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OUTRAGES Â L'USAGE DES FRANÇAIS
L'ANGLAIS ENSEIGNÉ AUX FRANÇAIS, cours pratique en trois VOLUMES in-lti, ù. 2 fr. 50 c. chacun. 5'îr'^
l^"" VOLUME : LEÇONS ÉLÉMENTAIRES. — 2* VOLUME : VERBES, ADVERBES, pnÉpO&lTIÛKSj CONJONCTIONS, ETC. — 3" VOL. : SYNTAXE ET ANO- MALIES,
■ La luctkode Havet enseigne à entendre, à parler, à lire et à écrire l'angluiE dès la première leçon. » — Journal d'éducation populaire, fri* année,
PRONOiNtJATION AKGLAISE : leçons faqles pour les commençants. 1 vol. in- 16. 2 fr. 50.
CAUlKll A^GLAlS-FRANÇAIS, l'écriture et les langues simulta-
pÉaEST. 15 c.
OUVRAGES A L'USAGE DES ANGLAIS
* The gveat dif/iciUty in ieaching any foreign language, is to
combina constant répétition with constant interest, and ive
tfive Af. Ha^ei ihe crédit of having conquered this difficulty
in a Einfjulariy félicitons manner ». — Journal of Education. HAYET'S FRENCH SERIES.
FinST FREKCR CÛOK : with lessons in Prengh pronunciation.
New Édition, 300 pages. Tilt: FUENCd CLASS-BOOK. Part I. : Reader, Conversations, Gram-
niar, Eïorcjses^ l>ictionary, etc. W^ Edition. rilE FRENCll CLASS-BOOK. Part IL : Syntax and Peculiarities,
willi Exercises, 14*'' Edition.
LE LIVRE DU MAITRE, or Key lo both parts of The French Class-
BooK, ^s itb Notes and useful Hints. New Edition. FREM;II .STUDIES : Conversations, Colloquial Exercises, Ex tracts
from Standard Writers, a Dictionary, etc. 10»'' Edition. HOUSEHOLD FRENCH : A Conversational Inlroduction to the French
Language. V^ Edition.
FRENGII COMPOSITION : I. English Prose lo be translalcd inlo
French. —11. Oullines of Narratives, Letters, etc. 6"» Edition. MORCEAUX TRADUITS DES PROSATEURS ANGLAIS (Key to French
Composition).
GERMAN SERIES BY IIAYET, SCHRUMPF, AND BECKER FIRST GERMAN BOOK. Practical Lessons for Beginners. GEMMAN STUrilES, on the plan pf Havet's French Stcdies. GEl^MAN COMl'OSlTiON, on the Plan of Havet's French Composition. l.ESESTCCKE AUS DER ENGLISCHEN PROSA (Becker's Key lo
Germa N Composition).
Enseigner la gncnmairo par|« manii^ineut même des langues, au lieu Je fair^ ap^rcculr? les langues à tray^r^ \ae abâtrïrtiûciâ de 11 grammaire. {Pro(fratnmi de l*cnseigncm^ni secotïdaire. — l&âo,|
Cet ouvrage, fruit de trente ans d'expcrîerce, eat la quintessence d'une vingtaine de volumes dont se compose la méthode que j'ai inaugurée en Angleterre pour renseignement du français et de l'allemand, et plus tard en France pour l'enseignement de l'anglais. A rïNiintcs reprises, des professeurs 'de divers pays m'ont denuindé d'arranger des leçons de français à l'instar de celles quo j'ai publiées à Londres, pour le français, et à Paris, pour l'anglais. Ces demandes réitérées m'ont décidé à développer la méthode dans un cours pratique adapté à tous les pays où Ton étudie le français. Dans ce but, j'ai composé une série d'exercices, à l'aide desquels tout professeur pourra donner une boon» leçon, quelle que soit la langue de ses élèves. La méthode que j'indique enseigne le français par le français. En la suivant l'élève n'est pas absorbé par la grammaire; il entend, parle, lit et écrit la langue dès la première leçon. Pïus de règles compliquées, plus de définitions abstraites, mais un enseignement vivant et vibrant comme la nature.
L'étude des règles, la dictée, l'exereice de grammaire, excellents moyens employés par tous lt*s maîtres, ne doivent pas l'être k l'exclusion des autres. Vcxtrait liuérait*e, la pérmulation, \a conversation, ïinvenlion et la composition offrent des ressources plus précieuses, plus fécondes en résultats, et ont en outre le charme de la variété. Tous les procédés dont je me sers tiennent constamment ep éveil
'lP-V
riotelligeûce de Télève et rendent la leçon attrayante et pratique*
Je suis parti du principe suivant : Pour apprendre une langue ^ il faut que les élèves V entendent, la parlent, la tournent et la retournent, pour ainsi dire, afin de Ée familiariser avec ses for^nes et ses usages. Aussi, dès la première leçon (p, 52), Télèv^e est-il interrogé en français et doit-il répondre dans la même langue. Il va sans dire que les mots employés dans les mterrogations sont ceux qui viennent de lui être enseignés. L'exercice, et le morceau choisi, qui sert presque toujours de leçon de conversation, ont dans ce cours plus d'étendue et d'importance que les observations grammaticales. L^uLilité des règles est incontestable, mais elles sont insufûsantcs pour apprendre à parler et à écrire avec facilité. <t C'est en forgeant que Ton devient forgeron », dit le proverbe.
Dans le choix des extraits, la préférence est presque toujours pour ceux qui sont susceptibles d'un changement de nombre, de j^enre, de personne ou de forme. Ce système de PERMUTATION famili^irise Télève avec la terminaison des adjectifs, des verbes, etc., point très important dans une langue où la désinence et Taccord, jouent un grand rôle. Je liens à dire ici que j'avais recours à la permutation dans mes cours en Angleterre, longtemps avant de connaître les ouvrag^es de Larousse ^ qui a vulgarisé ce système en France.
Toutefois, ce n'est pas simplement pour servir d'exercices de permutation, que les extraits littéraires abondent dans ce volume; c'est surtout pour qu'au début, la jeunesse se nourrisse de la moelle des lions, pour qu'elle s'imprègne de la langue de ceux qui ont écrit avec le plus de force, de clarté et d'élégance. Où trouvera-t-on de meilleures leçons de français que celles que nous ont données Malherbe, Bossuet,
FÉNELON, lUaNE, LA FONTAINE , MOLIÈRE, LA ReCHEFOU-
cAULDj LA Bruyère, Saint-Simon, Lesage, Voltaire, Montesquieu, BtFFON, J.-J. Rousseau, Diderot, Bernardin de Sainte-Pierre, Chateaubriand, Guizot, Thiers, Lamartine, MicHELET, Alexandre Dumas, Victor Hugo?
Chaque extrait formo une leçon complète, à laquelle viennent se joindre de courtes explications historiques ou géographiques, toutes les fois que le sujet l'exige.
A ceux qui ne connaissent pas ma méthode, je demande la permission de citer im article que M. Demogeot, auteur de VHiëtoire de la liUérature française, publia dans l'Opi-r
nion Nationale de Paris sur la première edUion de mes Freneh Studies :
a II faudrait qu'un étranger fût bien obstiné Une pas parler français, quand M. Alfred Havet lui glisse dans la main soiî joli Uvre d'ÉTUoES françaises, où la conversation naît d'ellemême du sein de la lecture, et fait disparaître toutes les difficultés de la grammaire sous Tamusement d'une continuelle causerie....
€ M. Havet a eu Theureuse idée de joindre ii. ses levons et de prendre pour sujet de ses Conversatio^^s les plus jolis morceaux de la littérature française.
a Je ne connais pas de recueil plus varié, plus piquant, choisi avec plus de goût et d'habileté. Vous y trouverez Molière, la Fontaine, Voltaire, etc.; puis des contemporains, puis des noms nouveaux, mais toujours des morceaux exquis pour le goût et irréprochables pour la morale n .
Les verbes étant d'une importance capitale, occupent 65 pages (de la page 299 à la page 364), où ils sont présentés sous la forme la plus méthodique et la plus sailla.iite. Dans le cours des exercices et des morceaux choisii^, j'ai fait de très fréquents renvois aux verbes irréguliers (p. 356), qui sont presque tous d'une utilité indispensable*
A la page 365 commencent des vocabulaires, ainsi que des CONVERSATIONS du genre de celles qui ont fait le succès de mes autres ouvrages. C'est pour ne pas déranger le plan de la méthode, que j'ai placé ces leçons de conversation à la fin du livre; mais le professeur pourra les faire étudier aussitôt qu'il le jugera à propos.
Ce seul volume renferme donc tout ce qui est uécessaîre dans un cours élémentaire : prononciation, grammaire, exercices, extraits, permutations et conversations. Jusqu^ici les commençants ne pouvaient réunir tout cela qu'en se procurant à un prix asseztélevé trois et souvent quatre volumes différents, manquant toujours de cohésion. J'ai chercbé h remédier à cet inconvénient et à cette dépense, et je me plais à espérer que les professeurs verront qu'il y a intérêt pour eux et pour leurs élèves à adopter ce manuel, commode et peu coûteux, qui contient tout ce qu'il faut pour apprendre le français.
Alfred G. Havet, Institut français-anglais, 20, rue de Longchamps (Trocadérô).
' . Paris/ février 1887.
MÉTHODE HA VET
DIVrSION DES LEÇONS
PRONONCIATION (Voy.p.l3.)
Pour les élèves qui ne savent pas prononcer le français, je donne (de la page 13 à la page 51) trente exercices composés de phrases courtes et faciles sur les mots les plus fréquents du langage familier. Le professeur pourra faire étudier ces exercices séparément ou conjointement avec les leçons qui commencent à la page 52.
GRAMMAIRE, CONVERSATION, LITTÉRATURE
(Voy. p. 52.)
■ Il faut apprendre la grammaire par la langue, et non la langue par la grammaire >< M. Bai al.
Chaque leçon comprend :
p Des RÈGLES et des exemples sur les points les plus importante ;
a*" Un EXERCICE MODÈLE basé sur les observations et composé de phrases énoncées dans un langage clair et concis* Souvent les phrases sont des questions suivies de réponses que les élèves pourront apprendre par cœur.
3^ Un DEVOIR (c'est prcysque toujours un exercice de permutation) qui se fera d'abord oralement en présence du maître, et qui devra ensuite être écrit par Télève, dans l'intervalle des leçons, pour être corrigé en classe.
4^ Un petit exercice d'invention renfermant six questions sur des sujets familiers. L'élève répondra aux questions de vive voix, ou mieux encore par écrit, afin de s'initier à l'art de composer des phrases en français.
5" Un EXTRAIT tiré d'un bon écrivain, destiné à être expliqué et ensuite lu en français. Ce morceau
DIVISION DES LEÇONS
sert en outre d'exercice de converaalioûj de permuta^ tien ou de récitation.
ÉTUDE DES VERBES, (Voy. p. 299.)
Le verbe étant dès le début indispensable pour la formation des phrases, l'étude de la conjugaison marche de front avec celle des autres parties de la méthode. J'indique donc les temps que Ton doit apprendre pour chaque leçon. Ces temps devront d'abord être lus avec le professeur, qui en expliquera le mécaDisme et les irrégularités (s'il y a lieu). Ensuite Té lève appœndra ces temps par cœur. Il sera bon qu'il ail un cahier de verbes, où il écrira chaque forme importanle*
Anx jeun6s professeurs.
Lisez toujours la leçon avant de la donner. Voua n'en connaîtrez toutes les ressources qu'après Tavoir sérieusement examinée. Il ne sufdt pas de savoir une langue pour bien l'enseigner.
METHODE
' [indication détaillée des procédés) SYSTÈME ORAL
que Ton pourra snitre à partir de la page 52
Pour apprendre une langue, il faut qv^ les élèves Fentendent, la parknt. la tournent et la retournent, pour ainsi dire, afin dç se familiariser avec ses formes et ses usages.
Chaque leçon (p. 52) peut se faire en deux séances (ou même en trois, si la classe se compose de très jeunes élèves)* Le premier jour on entame un sujet; le second jour on revient sur ce que l'on a fait la fois précédente et l'on attaque une nouvelle leçon*.
Principes, règles, etc.
Chaque hègle devra être lue avec le professeur, qui la développera s'il y a lieu.
Les EXEMPLES, qui servent à la fois de leçons de prononciation et de construction, seront lus d'abord par le maître, ensuite par Télève.
Les exemples devront être appris par cœur pour la leçon suivante.
Exercices et devoirs.
Chaque exercice devra être lu d'abord textuellement;
I. AJISTHODB A SUIVRE AVEC LES ÉLÈVES QUI NE COMPRENNENT PAS ENCORE
LE FRAifçAtâ. — On ferme les livres; le professeur lit les phrases une à une a relève qtii las traduit à haute voix. Après cet exercice, destiné à familiariser roTcille dès la première leçon avec les sons de la langue, les élèves rouvrent leurs |j?res et lisent les phrases à tour de rôle, le professeur ayant soin de corriger tonte psuvaise prononciation et d'expliquer les mots qui présentei]Lt 'l^elque difûcullé ou quelque singularité.
Cet eiierd^ice oral, qui demande une certaine attention, est d'une grande uti- Ulc. DaDs L'Ëtude des langues vivantes, il faut que tout travaille : rintelliçotice^ la Diêiiiùi]^^. et Toreille qui est souvent si rebelle.
METHODE HAVËT. Jl
et ensuite modifié ou permuté, selon les directions qui se trouvent dans le livre. C'est après avoir fait faire ce travail oral que le maître dira à l'élève d'écrire l'exercice pour la leçon suivante.
Correction des devoirs.
Chaque devoir est écrit proprement dans un cahiqr spécial, et à l'heure de la leçon il est corrigé au crayon rouge par le professeur, ou par un des élèves. Après la correction, chacun reprend son cahier, et chaque phrase du cahier est relue une dernière fois sous la forme originale, c'est-à-dire telle qu'elle se trouve imprimée Ifea» dans le livre. Ce nouvel exercice de permutation familiarise tellement l'élève avec les mots et les formes qu'il est presque impossible qu'il les oublie.
Composition de phrases.
Chaque exercice heuristique se compose de six questions auxquelles l'élève répondra en français par écrit. Ce petit exercice d'invention plaît aux élèves, qui acquièrent ainsi l'habitude de rendre leurs pensées en français. Les questions n*ont pas été composées au hasard, elles sont en rapport immédiat avec les règles de chaque leçon et roulent sur les sujets ordinaires de la conversation journalière.
Explication et lecture des morceaux choisis.
Si le français n'est pas la langue des élèves, ils commencent par traduire le morceau dans leur langue maternelle.
Ensuite le professeur lit le morceau, phrase par phrase, ou alinéa par alinéa, en ayant soin d attirer l'attention sur les mots qui présentent quelque singularité de son, de sens ou de forme. Après cette explication, il dit à l'élève de lire le morceau à haute et intelligible voix.
Conversation.
Quand le morceau est suivi d'un questionnaire, le
Isi MÉTHODE HAVET.
maître interroge ou charge un de ses élèves d'interroger la classe, et kfi élèves répondent a tour de rôle à Taidû du texte qui vient d'être lu et qu'ils ont encore sous ics yeux.
{BAm le« rlftsaca de Lrâs jeunes élèves, le professeur dicte les réponses (Taprès le t«xte^ CtUû âicléti, r\U3T\A elle est bien faite, est une excellente leçon de protKïciciiiiJQn et d'orthograpbe. Dans Tintervalle des leçons, les enfants écri' vent letpi ri'poEt&aa au net M hs apprennent par cœur.)
A la séance suivante, on pose les questions de nouveau ; les élèves qui, dans l'intervalle, ont préparé les réponses, répondent à livre fermé.
Si l'élève ne sait pas la réponse textuellement, il répondra comme il pourra. L'essentiel c'est qu'il prenne rbahitiadedo répondre en français aux questions qui lui seront adressées dans cette langue.
J^ai rencontré des étrangers qui, après avoir étudié le français assez longtempSj ne comprenaient pas les phrases les plus simples qu'on leur disait dans cette langue. Leur embarras venait de ce qu'ils n'avaient pas été habitués, dès le commencement, à s'entendre interroger en français. Ils no comprenaient que ce qu'ils voyaient écrit. On oublie trop que les langues vivantes ne s'enseignent pas comme les langues mortes.
Ainsi, ne perdant jamais de vue que le but principal des étraiiE^crâ qui étudient le français est de savoir le par 1er f j'indique les différents moyens que l'on peut meltre en pratique jiour arriver à ce résultat. Le professeur qui se pénètre bien de ma méthode habitue ses élèves à comprendre le français et à le parler dès les premières leçons. Ils parlent comme ils peuvent, mal d'abord, mieux ensuite, et enfin 6ien, si leurs études sont dirigées avec goût et talent.
Sans prd tendre imposer la méthode dans tous ses détails, je conseille aux novices dans le professorat de se conformer autant qu'ils pourront au plan que j'ai tracé. Ik y trouveront leur avantage et celui de l'élève. C'est avec un vif plaisir que je leur fais part des procédés qui nous ont réussi à moi et à ceux qui ont travaillé sous ma diroclion en Fiance et en Angleterre.
^fi^- ;
Ces petils exrecices sont destinés à l'élève qui ne sali pas encore prononcer le français, ou qui le prononce mal. Ils pour ion t élre étudiés séparément ou conjointement avec les leçons comme açant à la page 52.
L'alphabet français a vingt-cinq lettres :
Les lettres sont voyelles ou consonnes* Les six voyelles sont a, e, f, o, w, y [i grec), La lettre j/ a le même son qne la voyelle i.
GENRE DES LETTRES
Ancienne méthode.
Un a.
une efTe,
un ka, un pé,
un u,
un bé.
unjé,
une ejle, un ku,
un vé.
un ce, un dé, un é,'
une ache, ÛnT, un ji,
uînFTmme, une erre, une enne, une esse, un*o, un té,
un ickc£, un i grec, un Kcde.
W se nomme double vé (p. 36, n» 84).
Dix-huit de ces lettres sont du masculin, et sept du fémiaiiai : un^ eOe, ut^c ache, une elle, une èmme, une ènne, une erre et une esse.
' Nouvelle méthode.
t (Dans la nouvelle méthode, toutes les lettres sont du ma^sculiik)
Un a, un /e, un /ce,
un be, un gue ou^e, un 2e,
un ee, un /le, un me,
un de, un i, un ne,
un e, un je, un o.
unjoc,
un ï4,
un /ce.
un ve.
un re.
UD ksr.
un se,
un i grec,
un te,
un ze.
PARTIE
Le
maître cPabord, les élève$ ensuite.
ba
be*
bi
bo
bu
by
ca'
ce
co'
eu*
cy
da
de
di
do
du
dy
fa
fe
fi
fo
fu
fy
ha»
he
gi' hi'
go ho'
g" hu'
gy' hy
ka
je ke
ji ki
jo ko
ju ku
jy* ky
la
le
lo
lu
ly
Douze des sons précédents ont un sens : ce, de, je, le, la^ du (124), bu (a»o), lu (swi), fi (interjection), do ei fa (notes de musique), et da : oui-da, non-da.
C dBTAûL a,o,u, est égal kk; car, cor, cure (kar, k&t, kur*). Page 31, a' 9.
C devant « , i, y vaut s. Page 34, n* 26.
U eat dur devant a, o et u. Page 37, n* 37.
est dtJiix devant e, t, y. Page 37.
AprÈs avoir lu ce tableau on pourra intervertir la place de la voyelle et dire :
aby eb, ib, ob, ubj yb.
Dans les exercices suivants la lettre en italique est muette.
l. Avec LVcent aigu (n* 1, p. 18), cette syllabe devient bé. — 2. Ka. Avec 1b cédille (n* •, p. 21), cette syllabe devient ça (sa). — 3. Ko : coco (kd-fcû). — 4, Ku : cuve (ku-v'). — 5. Ji. — 6. Jy. —7. Les sons ha^ /w*, Ao, ivw {du hve) 3'emploient comme interjections. (Voy. 7r leçon, p. 292.)
MOTS ENFANTINS
MÉTHODE. — Si les élèves ne comprennent pas le français, le professeur explique chaque phrase et la fait traduire ensuite ,
par Us élèves. Ce n^est qu'après cette traduction orale qu'ils li^ sent les phrases en français.
Pour familiariser les élèves avec les adjectifs numéranx^ le maître ^ dit à haute voix le numéro de chaque phrase. Numéro un : Papa a le baba. Numéro deux : Le dfjda est là, etc. Vp^esfpage 20« ^'^'^'J^ ^
1. Papa* a (p. 30%le baba?. 2. Le dada* est (è) , là (s). 3. Le dada^ ^*. 4. Je lis* ce mol : bébé Irtd-^i (hé-bé). 5.Tata* a le gigoi (ji-go) ei le bébé a le baba', ^(n^ 6. Le bébé aiu^du gigo^ 7. J'ajUfp. 300) lu* do. — Tu >^^^' . ...as lu FA. JtA ^^^^ -^ "^ f^^lT
.^ >>^o *, joli* bé^é. 9. Le joli bébé a le dada'. 10. Le !
joli coc oj^ a îejbabà; 11. Le joli dada de ce bébé est là. ^. «v 12. LeSebéèST (4edito^*(gras). 13. Dodo Joli coco. Dodo, V^^\. joU bébé. 14. L^ bébé. a un bobo^«. ,: ^ VtT^:-
Devoir. — Écrivez et prononcez l'exercice au pluriel : Numéi^o un : Papa a les babas, etc.
(Dans ce devoir les mots suivants prennent s au pluriel : babuÇi bébé^ce, coco y dada, dodu, joli, le, mot.
Au pluriel a devient ont: fai, t^u s avon s: est devient sm t: tu as, vous ave z: te lis, rjiousjisons (SOdTpT 353). ft ô •
Les mots suivants ne changeront pas : bu, de, do, du, dodo, et, "^ et*, fa, gigot, là, lu.). ,^^ ,^^ ,. \ U.(^ :
Étddk des verbes. — Apprenez le présent et l'imparfait du verbe >» Cui^fviA avoir, page 300. " <..-. <^vi. . ' ' l . . m ■ < r ir. C*M^
BUiTHODB POUR l'Étude des verbes.— Chaque portion de verbc?^ c*iwf est lue d'abord par le professeur et ensuite par les élèves. Après celte lecture, le professeur dit : à iî ^' ^CCX^ \ «^^^^ ^vt.dvvi
Apprenez pour tel jour, tS, temps de tel verbe, à telle page, ''* ' ^'^"^
1. Pa-pa. — 2. Ba-ba.— 3. Da-da (cheval), r^ 4. Boira (390). — 5. Lire 199). — S. Tante. — 7. Ba-ba (gâteau). — 8. Dors, dormir (337;. — 9. Jo-li. ou bébé. — 11. Do-du. — 12. Bobo (bo-bo), petit mal.
wi
ma
me
mi-
mo
na
no
i\fi
pe
po
re
ro
mijL.
sa
ai'
so
ta
'-te
to
ve
vo
xa
xe
xo
za
ze
zo
DEUXIÈME LEÇON
ConsoDiies simples accompagnées de voyelles simples.
'2* PARTIE
Le maître d'abord , les élèves ensuite» /j^ '
mu my nu ny
m py
ru ry
^ sy
tu^ ty
yu^ vy
xu xy
zu zv
/ * ! ' Dix-hui! des sitfns de ce tableau ont un sens ; may me^
mij mil (mû*), ne, ni, rm, pu*, H^, sa, se, si, su*', ta^
te, tit, va * et vu ',
Intepertissez la place de la voyelle et dites :
Am, em, tm, om, um, ym, etc.
r>l^^"" Exercice II. y^^
ijt * * *- Le maître d abord, les élèves ensuite, wK^^v^^ ''
L Le papa a ri (4«s], le bébé a ri. 2. Le rà^ a le
->' baba. 3. Le bébé a vu (380) le ra^ 4. Le bébé a su
(3Tf4) le mo^ 5. Le papa ya (^4l)là, ^ le bébé. >'-+
^ 6. Lu bébéca su* dire ;^mon, ma, mes (mè). 7. La
, ^ j)ie a pu [3lt}Adire ; ton, ta, tes (tè). 8. Le bébé a vu •^ r
^ papa e^ tataî^ Non, ni tata, ni papa.^ Va'', joli |)ébé.
MONOSYLLABES A FINALE ^SONORE
Devoir. — Mettez l'exercice au pluriel : Numéro un. Les papas ont ri, etc. (Au pluriel le verbe a ri devient ont rtl; va dans le 5« exemple devient vont, mais dans le 9^, va devient' a We2.)
ÉTUDE DES. VERBES. — Apprenez le passé définj, le Xutur et le conditioanel du verbe avoir, page 301. '^ 3'<*^ ^'^ > ?'•* '^> ^
t^/^A^^ÏROISIÉME LEÇON
L Monosyllabe» à finale sonore.
^Xl^maîtr^ cCabord^ms élèvemjnsutte* , li^ ^ '
O bJ^y^Uc}'>''^cafjbh'6l,^l ; dnrr;' Z. Cyr. V" "> ' ' /jt bal,*^ /cmer,X- il fil';!'^ ^ i{ sol,\y''^ mur,6 Lys^K'f /■*■> car, ^"^^fV^ ^M^^*' -^^^'^'fUt^C sur.-^ -^ Tyr.lv^i".
La consonne finale est souvent muette. Les seules consonnes finales qui se prononcent presque toujours sont : c, /", Z, r.
La lettre r à la fin des verbes de la première conjugaison (p. 306) || ne se prononce pas : couper, marcher j etc. * •
Le ba^ est (é) sur le lac. 2. Le bac est pla^ 3. Le
sac est sec. 4. Ce fil estr^jîf 5. Ce ver est mor^ (364).
6. G^rôc est dur. ^7. Ce^ est çur. p^'^ ^'^^ (.^ , /; ^,jL- 8. CeVr^ç^esl^'èr/; 9. Ge^ra^est mor^*, 10. Ce drap
est sec.'^j^il. Ce' sel est s^ec. 12. Ce' fer est ^i^r. 13. • Ce boMst vide.(14. L'ai r d^ la mer est vif. (Voy. le
n« «SI, p.' 82).' ""''-'^ ^ '^^'■^l
Devoir. — Écrivez et prononcez cet exercice au pluriel : Numéro ^ . un. Les ba cs sont sur les lacs, etc. Tous les mots du dgxjyr de-'?**^'^ viennent pluriels en prenant s, excepté le verbe estj qui fait sont (p. 302). La 14' phrase ne change pas.
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez les quatre premiers temps composés du verbe avoir j p. 300 et p. 301.
1. La Lys (Wase), riTière du nord de la France. — 2.^ moins que l'infinitif ne se trouve deraut une voyelle : aller^à la chasse, parler^avec facilité. (Voy. n- »•, p. 49.) ^: . -^^; . ^^. ,.. . ,, '
18, l'accent aigu et l'accent grave.
QUATRIÈME I^ÇON
L'accent aigu et l'accent grave. •— Mots d'une syllaliie et mots de deux syllabes. "■
Les variétés de prononciation des voyelles sont marquées par' des sl^e^ placés au-dessus de ces voyelles et nommés accents.
Le français a trois accents : Vaigu ( ' ), le grave ( ^ ), le circori' fleccc ( A ).
I , L'accent aigu se place sur Vé fermé; ainsi appelé parce qu'on le prononce la bouche presque fermée, par exemple dans les mots biéj dé, préj vé (lettre), ré (note de musique).
La terminaison er vaut * é dans presque tous les mots de plus d'une syllabe, ainsi qu'à l'infinitif des verbes de la l" conjugaison (p* 306). Ex. : berger^ verger, porter (ber-jé, ver-jé, por-té).
t. L'accent grave se place sur Vè ouvert, que Ton prononce la^ bouche presque ouverte : père, mère, près, très.
1. L'accent grave se place aussi sur a et sur u dans les mots d, là*j où. pour les distinguer des mots o^ ^ ou >, qui n*ont pas le mênie sens. {Consultez un dictionnaire.) (-^
4. L'e sans accent est appelé ^ jmuet, parce qu'il a un son sourd et peu sensible^ par exemple dans ces mots d'une syllabe : ce, de» jcj ie, me, ne, se, te.
Un mot d'une syllabe s'appelle monosyllabe (mo-no sil-la-b').
5> La voyelle e sans accent à la fin d'un mot de plus d'une syllabe est muette : Ex. : cette, arme, table, capable, incapable (cetf, ar-m*, ta-bl*, ka-pa-bl*, in-ka-pa-bl'), etc.
Exercice IV«
Le maître d'abord, les élèves ensuite.
1. Ve muet et Vé fermé. — 1. Où est (è) le dé? -r Le dé est avec * la (M (ou clef*). 2. Où as-tu été? — J'ai été à Passy (Parisp 3.^ As-tu été dans (p. 266) le pré? — Non, j'ai été sur le lac'. 4. Où est le berger*? — Il est dans le vergey. 5 Arrivez' (p. 307) vite. ^
C'Ë8t-à*dire est égal à. Voyez valoir ^ n
a, La mer est là.. — 3. Je demande où je sui«. Suia-je sage ou fou ?
4, Prononcez étavck. — 5. Avec ou sans f, ce mot se prononce klé. ~~ 0. Ber-i^' -* 7. La finale ez se prononce é : le nez (né); venez (ve-ué), etc. »*- Fit {calotle turque) ee prononce fèze.
l'accent circonflexe. 19
n. Accent grave sur Vè ouvert. — 1. Ce blé ^est très sec. 2. Où est son père^? — Il est tou^ près. 3. Mon frère est là (s). 4. Où est la mère'? — Elle est dans' le parc (park). 5. Ce papier* est très léger*. 6. Cette arme est très légère'^ (156).
Devoir..-* Copiez cet exercice ea ayaat soin de bien faire les accents.
Étude Dtis verbes, t- Apprenez la forme négative du verbe avoir*^ quatre temps, page 304.
CINQUIÈME LEÇON
L*accent circonflexe.
•. L'accent circonflexe se met sur é ouvert et sur d'autres voyelles longues, dans lesquelles on a retranché une lettre ou plusieurs. Aujourd'hui
âne remplace asne, gîte remplace giste,
flge -^ aago, maître — inaistre,
tôte — teste, hôte — hoste,
- tétn — testu, /^ flûte — fluste.
Le mot âne (asne) vient du latin asinus. La source principale du français est le latin, que la conquête romaine naturalisa en Gaule. (Voy. p. 27, note 23, et p. bb, note 1.)
ESxeroice V.
Le maître dCahord, les élèves ensuite,
1. Où est son âne? — Son âne est dans le pté. 2. Son âge? — Je ne sais pas son âge. 3, Le lièvre était dans la forèl. — - Non, il était dans son gîte. 4. Où est leur hôte. — * Leur hôte est dans la forêt *.
5. Âs-tu perdu (340) ta flûte? — Non, mais le maître a perdu sa flûte dans la fbrôt. 6. Cet âne est têtu. •— Têtu comme un âne, dit (S94) le proverbe. '
Devoir Copiez cette leçon^ en ayant soin de bien faire les accents. Vous pourrez mettre les phrases au pluriel : OU sont leurs ânes? etc.
1. VhY, — 2. Mè-p'. — 3. Pa-pié. — 4. Lé-jé. — 5. Gett' ar-m» è trà lé-jè-r*. — 6. Autrefois forest, d*où vient foreêiioTé
/20 LES VmGT Pï\EM!EkS ADJECTIFS NUMÉRAUX^
Ètcdis des verbes. — Apprenez la forme interrogative du verbe avoii% p. 304j au bas.'
SIXIEME LEÇON
L«s TÎngt premiers adjectifs numéraux et récapitulation des cinq premières leçons.
Un (m.), Sept (sette), Qitatorze,
Une (f.)i Huit (uite), Qwinze,
Deuajj Neuf (neufe), Seize (sèze),
Trois, Dix (disse), Dix-sept*,
Qi/atr^j Onze, tw>*\^ Dix-huit*,
Cinq (sinke), Douze, Dix-neuf*,
Six (aissfî), Treize (trèze). Vingt (vin)
Ou ne prononce pas la consonne finale des numéraux cinqj six, fiépij huitj neuf et dix devant un mot commençant par une consonne ou par h aspirée :
Cinq Turcs j si:x~Grecs, sepi ra/s, huif chiens^ neuf pains^ dia; frants. ^
La consonne ilnale des numéraux detiXj trois, six et dix se prononce s devant une voyelle ou h muette : deux amis, trois enfants, sioc arbre tj^ dijc ans, dix heures^.
Le ff de vingt ne se prononce jamais; le t est muet quand vingt e^l ï^eul ou placé après quatre: quatre-vingts (t04); mais le t HG fait sentir dans les numéraux suivants : vingt et un, vingt-deux, vingl-trûisj vingt-quatre, vingt-cinq, vingt-six, vingt-sept, vingthuit^ mn^i-neuf.
Exercice VI.
l. Je n ai pas mon dé. 2. Ce Turc (Turk) est for^ — FoTÉ comme un Turc. 3. Ce Grec (Grek) est sec. — Sec comme un cljltfr 4. Ce roc (rok) est dur. 5. Ce bloc (blok) est très dur. 6. Ge^^ér est morf, ce ra^ n'est pas morL 7* Ce rai W9f^ (845). 8. Ce mur est gris. 9. Le ver osl sur Je miir. 10. Le gros (grô) baba est pour Toto^, — Non, le gros baba est pour Lili*. 11. Le bol est plein de miel. 12. Le miel est le i^uc de la fleur.
1, Dim se prononce dise devant sept, huit, fuuf, — 2. Deu-zami, troizanfan^ at-zarbr^ di-zan, di-zeure. •
Lt! pçtit (jiirij^iû (p. 15). — k. Amélie
LAPOSTROPHE, LA CÉDILLp, LE ' POINT, LE TRÉMA, 21
I>vQuand aurai-je * mon taba^ ? 2. Quand aui as-ln ce miel? — J'aurai le miel avec le tabat à midi. 3* Où est le berge/f — Il est dans le pré.^ Non, il est ians la fo^ê^ 4. Où était le dé?^ Avec le fil, 5. Le kc étai^ bleu, la mer étai^ bleue (t54). 6. Le ^vos magpi (singe) étai^ sur le mur. 7. Où étai? le bloc ? — Le bloc étaii sur le sol. 8. Où étai^ le duc? — Il clait au bal. 9. Où étai< le Grrec? — Il était avec Luc ou avec Marc'. 10. Où étaii le ver? — Il étai/ dans le bec du pic {oiseau grimpeur).
Devoir. — Écrivez et prononcez cet exercice au pluriel : Numéro un. Nous n'avons pas notre dé [ou nos dés), etc.
SEPTIÈME LEÇON
L*apostrophe, la cédille, le point, le tréma et le trait d'union. La voyelle A.
On pourra poêsar oea obiervations pour y revenir à meeure que l'on en aura besoin,
V» L'apostrophe (') marque réiision des voyelles a, «^ i^ à ]a fin.d*un mot, devant un autre mot qui commence par une voyûlle ou par une h muette : L'ami de Thomme (ttfl), Thistoira de l'héroïne (n*" 5t, 2*), pour le ami de le homme, 2a histoire âe la héroïne, que Teuphonie n'admet pas.
L'euphonie est ce qui rend la prononciation douce et couknta.
8. La voyelle i ne s'élide que dans si devant les pronoms it et ils :
S'il arrive, s'ils arrivent
9. La CÉDILLE ( b ), placée sous le c devant a, o,Uj indique ([ue le c a un son doux : Français^ glaçon (dérivés des mots France^ gluce). On a déjà vu (p. 14), que le c a régulièreme:it Je son drir devant a, o, u : Canada, cor, curé (que l'on prononce ka-na-Ua, kor. ku-ré).
f O. Le POINT ( * ) se place sur i et sur j minuscules : Je youb dis que je suis à Paris et non pas à Issy* {prononcez i-ci).
i 1. On met le tréma ou deux points ( •• ) sur les voyelles e^ t^ u, placées après une autre voyelle, pour indiquer que la seconda syllabe doit être détachée de la première : Noèï (NtHelJ, naïf
1. Kanlauraije. — 2. Kantanratu. — 3. Mark. — 4. Page 23, note fl.
_ 22 ADVERBES D'INTERROGATION
I * (na-ff), Saiil (Sa-ul). Le nom ciguë sans tréma se prononcerait et^,
î^ comme figue ^ ligue , etc., se prononcent fig, lig; de même le verbe
ï haïr (hEi-ir) sans tréma se prononcerait air^ comme dans les mots
O clair ^ flair ^ pair, etc.
t». Lo TRAIT d'union < - ) Sert à réunir en un seul deux ou plusieurs mots : Pays-Bas, arc-er^ciel (que Ton prononce Pé-yi^Ba,
ar^an-^tèi). (Voy. p. 361.)
Voyelles accentuées, âéèêôûëîûàîù âéèêôûëïiiàiù
LA VOYELLE A
A bref. La, ma, ta, papa, Canada.
A long. Pâle, âne, hâte, mâle, etc.
À (a), lettre de Talphabet, est long; niais a verbe (p. 300) est br^fi de même que la préposition à (p, 18, n* 9).
. ADVERBES d'iNTERROGATION.
Lej adverl)es suivants étant de la plus grande utilité, il est bon
l^quo relève les apprenne dès à présent, ^n qu'il puisse comprendre
' [es questions du professeur qui commenceront très souvent par Tune
\A ' de, coE formes interrogatives. ^ ^ [ « !
» Oùî* ^Quand?« 6^ ^ *\ Jusqu'à quand?*»
' D'où?> '-^] , Depuis quand? ^^ '"'^^Pour quand ?«J'' (^ * L^ Par où?' ;- Depuis quel jourî/.{ ''\^ Combien?' tJ^ ^^ ' Pour où?* I ^Depuis quelle heure? ^ Gomment?**^ / Jusqu'où?^ Depuis quelle époque? Pourquoi?** " ^" !
Explications. — 1. Dans quel lieu? — 1. De quel endroit? — 3, Par quel endroit (ou chemin)? — 4. Pour quel endroit {pu pays)^ — 5- Jnsqu*à quel endroit {ou pays)? — 6. A quelle heure (ou époque)? — 7. Jusqu'à quelle heure (ou époque)? — 8. Pour quel JQur [oh quelle heure, etc.)? — 9. Quel temps, quelle longueur (durée) de temps, quelle somme, quel nombre de fois? etc. — - 10. De quelle manière? — 11. Pour quel motif, pour quelle raison, dans quel but|? etc. ^ \
Exercice VII.
he maître cC abord, V élève ensuite, I< A bref et a long. — 1. Clara est à Laval* avec Mal-
L Kkra èta La?al (?ille du département de la Mayenne).
LES VOYELLBS^ ET y. 83 ^ ^
vina. 2. Votre ami* est ;ai:vec sa mère. 3. Lft robe est i sale, 4. Cette (f 86) p|te est pour Maria. 5. Regardez ce Kl^^ chdit et ce raf. 6. Le ra^ a quatre pattes (toô). 7. Le lama est brunes. Je ne suispg^à' Lima (Pérou). 9. Le lac est^ Iarge,AlO. Le sac^est * sale. 11 . Ce drap est ro^e. 12. Cet âne est gras. /*1 Ç
IL Adverbes d'interrogation, — 1. Où est Angora^? 2. D'où arrive ce cba^ngora*? 3. Par où arrives-tu ' ^ ici? 4. Qwand arrives-tu ici? 5. Depuis qwand de- ^> meures-tu ici? 6. Jusq u[à. quand restes-tu ici? 7, Cotk- ^^'— ^ men^ te portes-tu | 8. Pourquoi as-tu acheté un dictionnaire "'? P*r«n^ ^^
Devoir. — Écrivez et prononcez l'exercice au Rjuriel : Numéro un : Clara et Maria sont à Laval avec Mal vina, etc. Le plnriol de Tarticle le^ la, est les. L'adjectif dèmonstralif ce, cel^ cette ïâïi ces au pluriel. Les autres mots variables, noms et affectifs, prennent s au pluriel.
Etddb DB8 vEBBBs. -^ Apprenez les cinq premiers temps simptos du verbe être, p. 302.
HUITIEME LEÇON
Les voyelles % et y (grec").
I bref. Fi, ni, si, ici, ami, f
I long. Gîte (autrefois giste), épître (autrefois êpîslr&),
iS. La lettre Y® se prononce comme i simple au comnifinccmeut et à la fin des mots et des syllabes : yeux (ieu}^ [ijuriel du nom irrégulier œil (88); Tonne (rivière de France); Passy^^ ^^^y^t Tvry^y style, martyr , physique, etc.
La voyelle y vaut encore i simpb dans les noms suivants i Tyr^ ville de Phénicie ; Saint-Cyr, ville près de Paris j ht Lys ^^, rivière du nord de la France.
1. Votrami. —2. Paza, — S. L« lakè. — 4. Le sakè. -^ 5. Angora, villa, Turquie d'Asie. — 6. Le mot angora^ employé adjectivement, eat invariable. — 7. Di-ksio-nè-r*.
8. On appelle cette lettre t grec, parce que la plupart des mots où elle entre sont dérivés du grec. — 9. Passy est dans Paris; mats le^y et ivry sont hors de Paris. — 10. Ly8 et lys^ ancienne forme de lis (fleur), se pronsnceut liês. Cependant le terme d'armoiries fleur de lys (ou de lit) se pronotKïe fleur de H, Voy. p. 17, note 1.
24 LES VOYELLES i PT ?/. — LA VOYELL^: 0. " '
14. La lettre y entre deux voyelles vaut deux i: moyen {inoi-4en), joye\iv (jot-îfiw), ayant {ai-ian), pays {pai-i}^ paysan <pai-t-^an), paysage* (;îai-i-^a-j'), paysagiste {pai-i-za-jis^C).
^^3 Éxereice VIII.
Le professeur d'abord, Vclève ensuite. ' \^ L 1. Mon frèr^ n,î^st pas ici. 2. Ne suis-je pas à
Paris? -^ Si j 115); mon ami. 3. Mon ami arrije^ci ^ ,^ mardi à miaS 4. Je te donne ce rubis. — Merci, ma^dame (ma-da-m'), 5* Mon ami fîni^ à midi.
IL 1. Le saphir * est bleu. 2. Ne suis-je pas à Issy? j — Non, tu es à- Ivry. 3. QfieP joli pays*! 4. Quel' j^' joli paysage^! 5. Quel excellent paysagiste • I
6. Où est le cyprès? 7. Le chamois des Pyrénées se nomme ysard\ 8. Cette voyelle * est .^gigapîe •. 9. Ce paysan est joyeux**. 10. J'ai fini. — Tan^ mieux.
/ va'?''
Devoir* — écrivez l'exercice au pluriel : Mes frères ne sont pas icij etc. Les verbes arrive et nomme font arrivent et nomment à Es, iroisième pei'fionae du pluriel. Nous vous donnons est la forme plurielle de Je te donne. Les autres mots variables, noms et adjectifs, prennent s au pluriel.
Étude des verbes. —^Apprenez les cinq premiers temps composés du verbe être [p. 00).
est long ou breft^ , , '. \ v^\> , ^. v --tT
■^ .^ ■-..^'' V. ^''^^'' (^ W "^^^ i, -j bref. Pol, bol, col, sol, vol, coq, colle, folle t*^»). long. Dôlc (ville), chose (choze), dose, pose, rose, morose/fossé~ grosse (féminin de gros).
S entre deux voyeliei vaut z : dô-z*. pô-z\ rô-z\ mo-rô-z'.
!. Sa-Br. — î. Tu i^zë. — 3. Kê\. —4. Pè-yi- — 5- Pè-yi-zaj'. — 6. Lises l-ltse-lun po-yi-ïa-]is r. — 7. I-zar. Ce mot s'écrit souvent isards — 8 Voi^ïÈ-r ^ 9* Siii-pr. — 10. Ce pè-yi-zan è joi-ieû.
LA VOYELLE
Exercice IX. , ■, -
Le maître jSabordj Vélève ensuitej^f^ ^^
'*^ Ù Quel*peti^ bcd! 2. Quel joli col» I 3. As-tu de la
JL,"^*^' colle y kf Notre* frère est à l'école^. 5. Quelle petite i . folle ! 4 C Cet homme^ est pi;obej 7. Cet os' est vide. ^ 8. 'Cette. bW est molle (i«8)t^^^-'' ^^ tT>vz:
1. Quel/Tjolie rose! 2. Quelle bonne dose! 3. QwelZe /]^ ^, pose ! 4. Ce rôle est drôle. 5. Son bol est plus lourd que < *. le^ôtre^ (p. 198). 6. Ce col ^st sec. 7. Quelle jolie chose I 8. Qwelte grosse pomme ! 4 •- "V "^
Devoir. — Écrivez l'exercice au i>luriel : Quels petits bols! etc.
; la forme i
Ëtode des vbbbes. — Apprenez Ta forme négative du verbe être (p. 304).
DIXIÈME LEÇON
U bref. Butte, cwcul,^ minute.
U' Zo^^Bûsè, muse, flûte.
'^ ^jt^^^^- ^'Exercice X.
Le maître d'ahordy Vélève ensuite,
!• Le mur est élevé. \. La minute est finie (••t). 3. Ce calcul est facile. 4. Tu as perdu ta flûte. 5. Cette mule est têtue (f 57). 6. La muse étaif jeune, belle (tes) ei modeste. 7. La but^e est élevée (tst). 8. Get^e manufacture est grande. 9. Cette créature est très dureU^ ^. 10- Cet^e caricature est très drôîè'(f60). 11. Cet/e ar- ^^ mure est lourde. 12. La buse est stupide. %\ i^f ,^
Devoib. — Écrivez Texercice au pluriel : Les murs sont élevés^ etc.
Étude des verbes. — Apprenez la forme interrogative et négative des verbes avoir et être (p. 305, au bas) .
1. Kèl. — 2. Kol. — 3. Ko-r. — 4. No-tr'. — 5. Frè-r\ — 5. É-ko-l'. - 6. 0'-m\ — 7. Le mot os se prononce ô selon les uns, oss selon les autres. 8. Le n6-tr' (p. 498). ^\^ ,-
ONZIÈME LEÇON
Suite des adjectifs numéraux et récapitulation des quatre leçons précédentes.
{Vûy, ieê vifigt premiers adjectifs numeVaiiai à la page 20),
21, vingt* el un,
22, viQgt-deux»
Tij Yïn^-tpois*
24, vingtr-qualPC.
25, vingUcinq.
26 j vingt-six.
27 1 vingt-sept.
28, vingt- huit.
29, vingt-neuf.
30, trente».
31, trente et un.
32, triante-deux.
2'S, trentc-tPoîs, 34* trenl42-qujitPfi.
2b. trenle-<:inq.
36, trente-six,
37, Trente-se[it.
3Sj trente-huit.
39, Irente-ntuif.
40i ^^uniante^.
41 1 quarante et un.
42, quarante -deux.
43, qufLj'ante-lrûï^.
44^ quarante-quatre.
45, quarante-cinq.
46, quarante -six.
47, quarante -sept, 4Si quarante- tiuî t.
49, quarante-neuf, TiÛ, cinquante *.
. Exercice XI,
L'âne du Voîf>iii cst-il grô.s? 2, Où est r/ïorame
— Quel homme ? ^ LViomme qui était avec ïkne, 3. S'il araw, monl^.^ sur rarLr^^, 4. Je serai ici à NoeL V 5, J'aime la figï^ê- G. J'arrive avec Paul. — Qiiand? — A midi- 7. Je copiai riiistoiré de SaiiL 8. Demande à ^ ^ Adélaïde si cite arriyt^ra avec l'amie de Louise. 9, D'oii arriv^S'lu? — J'arrive d'Issy, 10. Par où passera.5-tu ?
— Je passerai par ici* 11. Pour qiœl pays est ce i>lé?
— Pour les Pays-Ba.s, 12 Votre ami est-il à Sain^Gyr? -13, Par où le paysan retourn&ra-l-il ? — Il retournera
par là, 14. Où est ton paysage/ i/ i i »^
DOUZIEME LEÇON
Voyelles nasales.
{D[a?!al ?ient du latin n<tt>ittL^^ na^tû^ dérivé de nasm^ nez.)
10. l'ne vft^elle peut s'unir ù la consonne n ou m pour figurer un son sinipltî, qui semble venir du nex, et gui pour cette raison s'appelle son ntisal :
am an ;
en
Adam (a- dan); ambre (an-bre). ^ '\n* pant van, ^ngc, fange » ancrOj cancan*.
{ fïn, ciitr^, encre, fent*?, vente.
1. Le i df! mngt m prononce iJevant et, ainsi qii» deTsnl un autre numérale — 2. TrauLfi. — 3. Karanu. — \. tiinkantc. — 5. Ivau-taii ^avardap).
in, aim, ain, ein : flfh, faim*, paîn, nain, sdn? r^j^^ ..j^ r.^^
on : bon, 1*303^ ^9^*' ^^^ ^^^ (P* 1^^)-' a^^'^^^^
un, eun, uni : çiv^'^^^ajumv a jeun, ÊajJâiro {pcw^fun); /'^ v^" j |.«
cm /surtoutdevant\ *°^P^^ ' ampoule?, emploi^, eip^lirO, euipô^ ^^^ emrsurioutdevant^ ^er«, imbibe r^Cimpocter*, importun»., ,. X im un6onun;> Ll^j^^eV;^^ l V'^ '
iln et^n se prononcent de même f^aViV'j,^'*"^ .J Ivv^JpirAw^
/n, im, aim, ain et eîn se prononcent tous mJ^'T^ " -v «1*.*^-
t/h, «wn et un se prononcent un: alun (a-lun), j«uB, par- V-^ fum; mais tim vaut omm, dans les mots aJ6um^', rhwni^^y fac- ' . < , tolum*\ ""^^ 1
iln et cm valent an devant 6 ou p : ambulant *•, ample^ embar^ t.. . V^ quer^"^, empêcher ^^, , l^V"'"'
Om vaut on : ombre^ sombre^ tombe*^. \ TV^^^
i 9 . La voyelle' précédant n ou m ne figure pa6 un son nasal : 1« quand il y a une voyelle après m ou n; ^owvoir/(é-mou-voir), -. panier (pa-nié), mener (me-né), finir (fi-nir), monarque (mo- M nar-k'); unir (u-nir) ', 2" quatod on redouble n ; er^nemi (é-ne-jmi), I tonner (to-né), etc. , \rt*^ l* (t < < * *"' s' ^ *- ' ' ' ' "*^
18. Mais la lettre m redoublée form&un son n^sal dans les deux moto e wmp tfr (an-«me4)é), emmancher (an'-man-ché)i qw l'on écrivait aù^fois en mener*; «n ^«ne/iisr.
Exercice XII»
f -i ^^^ J Le i9ro|Ssw<g*r (fabordy Vélève ensuite,
i/l. Leîgan de mon habi^ est trpp long. 2* Son ,v ,i; oncle est en prison, dit-on*^. 3. Ce brui^ est un cancan, "f^y,
4. Le '* bon garçon ! ^.^ J'admire la fin çle ce roman aUe- ' mand. 6. Get^e d,nWe *' est forte. 7. J'ai (p. 300) a/)porté une plume et de l'encre ".;:/;* ^ qûnjiM^
8, J'ai faim (fin). 9. Ce pain est ronc^fo. Ce serines? ^"^^; est jaune. 11. J'aime un temps " serein"^. 12. Cet aïunûJ\,\.>' est purifié. 13. Cet^e fleur.& un bon parfum* 14. Ma
1. Fin. — 2. An-pl'. — 3. An-pou-r. — 4. Anpioa {prononcez vite). —
5. An-plip. — 6. An-pê-ché. — 7. In-bl-bé. — 8. In- por-té. — 9. In-por-tun. — 10. On-br'. — 11. Pron. — 12. Conte. — 13. Albomm'. — 14. Rhomtn'. — 15. Fak-to-tomm. — TôTÂn-bu-lan — 17. En-bar-ké. — 1$. An-pè-cbé. --19.
On-br', son-br', ton-b'I — 20. On di« (394). — 21. Quel (voy. p. 35). — j
Prononcez an-kr
23. Temps, qui se prononce ton, vient dn latin tempus, L'étymologie joue un grand pôle dans l'orthographe française, œuTre des lettrés. (Voy. p. 19.) — ~a4. Serin. J^^^j- #
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sœur (is) est aJÊun. }i). Sa sœur n'a pas d^fiUûé (d^
jcu-D^). 16. J ai faij0ii, je nmnfferais bien un^gaini''^ Coïrtmenr? un pain'^ touTjin' pain? — Nmi, un petii pain, — Ah î tu n^is psts grandjjg^m. ^ ^-^ nVtt
II. 1. J*ai une 'ampoule^^ius le pie^ (pie). 2. Ce y „ jpaia a un boiQmploi *. 3. Je n'ai pas rencontré ' votre'^- X^ oncle, >-î N'import^^. 4. Cetfe éponge est imbibé_e d'eau ^^ lÔMil*^^^' ^' GeU^ mine de plrtfil* est à moSyCousIn*. — ^.>^ ..' Tani niieu^. 6. Je suis àTombre/J'y suis, iSr rester. ^!i_i
Devoir, — Kcrivez et prononcezîtout l'exercice au pluriel: Le» pans de nos habita sont trop longs y etc.
ÈruTtE DES VERBES, — Apprenez les cinq premiers temps simples fîu verbe port-et^ p. 306.
TREIZIEME LEÇON
Voyelles composées.
lO. Uao voyelle r.o7npo8ée est la combinaison de deux ou même de trois voyelles représentant un son simple :
au et eau valent \ étau^^ gluau^ (branche enduite de glu), eau, (long) : ( peau, seau, veau, bateau, couteau ^
so„v.nii ouvert: J f«ble, ma«re, peme^eme».
ai vaut é fermé 1 , .«a , . • o/v/%%
darvs : \ >^* ^"^^^^^ ^^^*^' P* ^^J'
Taisant, bienfaisant,- malfaisant, bienfaisance,
«ivauU{eu,da„.: J ^X^ -tàrbAnf-nTrS:
[f5ze)7 etc. ' ^ **
eu et 011 S 36 prononcent également par une seule émis*
' j sion de voix ; fey,j foUj som".
tli, La vi>yelle composée est brève ou longue :
ai est bref dans faites (400), et long dans faîte (sommet). eu jiîune (pas vieux) jeûne (abstinence).
ùii doute voûte,
ftl, Queiquefoîs le même son simple est fîgyré par la rcn-
l.BDniiamplûî.--3. Ran-kon-tré. — 3. Nin-por-t\ — 4. Pion. — 5 Kou-zin. e. É-U'i. — ï- Glu-ù. — «. Pô, sô, Tô, ba-tô, kou-tô. — 9. Fè-bl', mè gr*, pè-n% Sé-ue. — 1*, Je. — 11- Le sou est la Tingtième partie du franc.
' ' ■.'. .'•/Jk ■'''■■. ' ■ ■
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contre de deux voyelles réunies d'une manière un peu étrange. P^r exemple :
ia seul daps les mots faon, paon (fan, pan)»
et dans Laon (làn), chef-lieu du département de i'Aisue.
!o seul dans 1* taon que les uns prononcent ton, et les autres tan; 2*> dans le nom du huitième mois : août^ que presque tout le monde prononce ou, ^^ i
Exercice XIII.
. ' I. Mon frèrelj'^est à Pau (Basses-Pyrénées). 2. Cet '.' homme est fauj^* (18) 3. Por^* de l'eau au veaiftlO). ^'^ - 4. Le sesiiU est vide. 5. Cet^ej^uest dure. 6. Ce bateau U^ estjai^r?. Cet oiseau' esiun'paon. 8i Ce village* ' est sur' m Seine. lvU i^ i^' ^ ^ • ^
La Seine, fleuve de France, preM sa source dans la Côte-d^Or (Bourgogne), et se jette dans la Manche au Havre. * j* ,^
•*1. Le feu egt alliée. 2. Notre JQune ami, est fan. 3. Cet^e ê&aûe esrtpop dure. 4. Moù' ami arrive au mois^ d'aouTîîou), 5. î^on frère est à Lâon e^ mon ami est ^ paen (Ean), '
tisH est le chef-liea du Calvados (Normandie).
Devoir. — Écrivez et prononcez les phrases au pluriel : Mes frères sont à Pau, etc.
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez la forme simple du verbe boni^r, i*^ ' *' ^' qui se conjugue comme poW-er, etc. " ^ iV^ î*
Voici Vordre que les élèves pourront suivre en conjuguant les ~^^ verbes, ^ ,
Imparfait. ,i^ rvv" y--^ 'f- 10. Imparfait du subjonctif
^O ' / r-j ij. Impératif. C ' f ' ' ' '
1. Bord-er, 2. Bci^d-altt.* 3. Bord-é. L e>^« ,*vi^*u.i«.c* t : ♦*♦
^.,.^ 4. Je bord-e, tu bord-es, il bord-e; nous bord-ons, vous bord-eij ils bord-ent.
1. Fô. — 2. Impératif de porter^ p. 306. — 3. Set-oizô. — 4. Vi-laj',
'àO VERBES DE LA l'® CONJUGAISON. ^— DI^HTHONGUES.
^yV &. Je bord-ais, tu bord-ais, il bordait; nous bord-ions,' vous bord-iez, ils bord-aieht.
6. Je bord-ai, tu bord-as, il bord-a; nous bord-âmes, vous bord-âtes, ils bord-èrent.
7. Je bord-erai, tu bord-eras, il bord-era; nous bord-erons, vous bord-erea, ils bord-eront.
8. Je bord-erais, tu bord-erais, il bord-erait; nous bord-erions, TOUS bord-eriez, ils bord-«raient. SUjJ*i4A^^^ (f\
' '^ vs^' ^' ^^ e^t possible que je bord-e, que tu'bord-es, qu'il bord-e; que T^r ^/ nous bord-ions, que vous bord-iez, qu'ils bord-ent. . ^^ 10. Il était possible i^^ \<b bord-asse, que tu bord-asses, qu'il
^r* >*^ bordât ; que nous bord-assions, que vous bord-assiez, qu'ils bordassent, --fil. Bord-e, bord-ons, bor-dez. VvvVt^^-
Verbes en er qui figurent dsuis. ^s leçons suivantes :
Doubl-er*1bî**i^ % Plant-er. M
Achet-er. O Admir-er. «y Appel-er.
Charg-er.
Gopi-er.
Coup-er.
flti V - Creus-er.
Déjeun-er,
Demeur-er. \ iSl^ Dessin-er.
Deatin-er.
Devin-er.
D[Q-er. « "^
Port-er.jC^i t/' rU Quitt-er. ^«-^^ ctaav^ Rest-er. I /V*t. ^ ji/^^^emont-er. n^viyi^ -^lenvers-er. UJ^>*^ Saut*-er. i -^ ^ Tourment-er. ♦^ Trouv-ep. ^- Vers-er. SfO^"^ V6l-er. -i^b^
Donn-er. \^
Estim-er. M.
Except-er.
Habit-er. \i^
Honor-er. tV'
Invent-er. iy{
Jou-er. I ^v
Mang-er. i*-^
Mérit-er. Y)
Mont-er. ^ . > vui-tsr. '^ • •
Not-er. h vuiCL ^(W^ Voyag-er. i J^
Os-er. (jt^Ui. vWa*i^
Lbë éJèves doivent être munis d'un cahier spécial, où ils écriveat proprsmtui Ifliu les Terbes que le professeur leur donne à conjuguer.
QUATORZIÈME LEÇON
Diphthongues. (I" partie.) Les diphthongues ia, iai, ie, ié ied, iè, ieu, io. %%. Une diphthongue* est la réunion de plusieurs voyelles formantj en une seu,le syllabe, un son composé-:
diacre, fiacre, piano (pi-a-no), biais (ligne en sens oblique), ciel, fiel, miel, amitié', lier (lié), piecf (pië), bière, litière (li-tiè-r').
Dieu, lieu, milieu, pieu', épieu*.
Clio', brioche, pioche.
la :
lai :
i«, ié, ied, iô :
ieu :
1. DÎMongue. — 2. A-mi-tié. — 3. Pieu^ pièce de bois pointue par un des bouLs. — 4. ÉpieUf armejà bout plat et pointu. — 5. Clic, muse de Thistoire.
biPHTHONGUÉS. , âl
^ (A- \^r^ I Exercice XIT« / S -^
Lt professeur etabord, V élève ensuite, \ *^-'
1. Le fiacre est à la 'porte. 2. Ce piano vau^^t^S) vn V^ mieua; (f 80] que Tautre piano. 3. Le ciel (siy est bleu (84). 4: J'aime *le miel. 5. Aimes-tu la bière? 6. J'ai >X3f^ uneclodie sous lepiec?. 7. Getie brioche est excellente*. ^^^^
^^^^8^ Le terrassier * a une piocha ^IvL ediacre est dans la ^^ ^^^'^jj^inef (de Tégiise). 10. Cetie étof/e est coupée (»oo) en " -^^ biais. 4r^«^ 5.WUv^ ^4}
V; i5^^*T)BY0ia. — Écrivez et prononcez Texercice an pluriel : Les fiacres '"'' «oni à la joorte, etc.
ÉTUDB DBS YBRBE8. •* Apprenez les cinq premiers temps composés du verbe por^er, page 306.
QUINZIÈME LEÇON
Diphthongues. (II* partie.)
Les diphthongues oe, oi, oua^ oue, oué^ ouet^ uel^ ui, ua, ool^ œ.
Exemples.
ce : moelle (moi-l').
ci : foi, loi, roi, moi, loi, doi^t (doî)*.
oua : douane (dou-a-ne).
one. o«é. onet : \ T^*'^' 'Z!;jf^^h «'-<"»* (-'-
, oui : oui et non, louis i^, fouine.
' ua : équate ur {é*koiÂa-teur),
\ uel : cruel, écuelle^, ruelle, truelle.
^ ui : lui, buis, n^i^, puits^ puis.
[' >- 1t9. Les voyelles o, e se réunissent quelquefois en une lettre I double ce, qui le plus souvent correspond à un e muet (eu) ; œuf,
bœuf y sœur^ œuvre. (Prononcez : cti/", beuf, seur, euvr\) La lettre double ce vaut encore eu dans œil (83) et dans ses r dérivés œilladef œillet^ que Ton prononce euill, euillia-d'y eui-Uè,
i en mouillant les IL (Voy. page 42.)
1t4k. Œdipe (roi grec des temps fabuleux) et le nom oesophage \ (gosier) se prononcent comme s'ils commençaient par é fermé :
t È-di-p\ é-zO'fa-j\
1. Prononces h-ïs^-Uik-V — 2. Tè-rt-cié. Un terrassier est qd ouvrier qui remue, qui transporte de» terres, — On prononce pi^esque : foa, loa, roa, moa, etc. — 4. Roa-è-'l. — &. Prononcez vite lou-i. — 6. Prononces é-kuè-ré
I. 1. J'aime la moelle de bœuf. 2. J*ai mangé une
,^'.li^' rouelZe de veau. 3. Donne-moi un louis (20 francs).
^ ' 4. Louis éprouve une grande amitié pour lui. 5. La loi
est dure (tsv). 6. J'ai du buis daiis mon jardin* 7. La
fouine est cruel/e (iBS). 8. Sa tante demeure dans la
(k)iM\ ruel/e.'9. Le maçon a une trueUe. 10. Louise a perdu
s^n^îouei. 11. L'alouet/e vole très hau^ dans le ciel.
Où est le navire chargé de guano (goua-no)7 — Tu
le trouveras près de la douane.
IL 1. Cet œuf est dur. 2. Le bœuf est len^ 3. Le pauvre enfant a une arête dans Tœsophage. 4. J'ai deviné cet/e. énigme. — Tu es un nouvel Œdipe (tes). 5. Ton cousin donne un œuf pour avoir un bœuf.
Devoir. — Mettez l'exercice au pluriel : iVbttô aimons la moelle de bœuff etc.
Étuve des verbes. — Apprenez les cinq premiers temps simples de la forme négative du verbe dîner j page 313.
SEIZIEME LEÇON
Diphthongues nasales.
>5. Certaines diphthongues ont un son nasal :
iam, ian : Ïambe (vers), viande,
ien : bien, lien, le mien, viens (330). |p '. - '
ion : lion, scorpion. "
ouan, ouen : Rouen (Rouan), louange.
. . { coin, foin, loin, soin, moins, poinp^, besoiii ( (be-zoin), coing (koin). """^
uin : juin, pinguin ou pingouin (oiseau),
ouin : Bédouin, babouin (singe), baragouin.
^ ^-^ \ EbKercice.XYI. . Xt^*"^'^' L^''' '^
1. Le petii garçon était friand. '2. Get^e viande est froide (p. 128). 3. Ce lien n'est pas bien for^ 4. Ce lion est vieua?. 5. Ma tante demeure loin. 6. Aie (p. 301) soin de ce foin. ?• Rouen est en Normandie. 8. Juin est un joli mois. — Quelquefois. 9. J'ai soin de cacher mou
ADJECTIFS NUMERAUX.
bon foin dans un bon coin^ où je le trouva quanf/ j'en ai besoin.
10. Ce babouin est affreua?. 11. Gét^e louange est méritée (SOO). 12. Un iambe est un vers composé de longues et de brèves. 13. Le scorpion abui^ pattes [loji]. 14. Qwel baragouin ! 15. Ah! le peti/ babouin! 16, Le Bédouin est dans le;,Sahai*a (désert de TAfrique).
Devoir. — Ecrivez et prononcez Texercice au pluriel : Les pctiLi garçons étaient friands^ etc.
Étude des verbes. — Apprenez les cinq premiers temps composi!'^ de la forme négative du verbe dîner ^ page 313.
DIX-SEPTIEME LEÇON
Suite et fin des adjectifs numéraux. Récapitulation des six leçons précédentes.
ADJECTIFS NUMÉRAUX.
(Voy. p. 26 et p. 172.)
51, cinquante* et un.
52, cinquante-deux. 60; soixante*.
61, soixante et un.
62, soixante-deux.
70, soixante-dix.
71, soixante et onze.
72, soixante-douze.
73, soixante-treize.
74, soixante-quatorze.
75, soixante-quinze.
76, soixante-seize.
77, soixante-dix-sept.
78, soixante-dix-huit.
79, soixante-dix-neuf.
80, quatre-vingts.
81, quatre-vingt-un.
82, quatre-vingt-deux.
83^ quatre-vingt-trois.
84, quatre-vingt-quatre.
85, quatre-vingt-cinq.
86, quatre-vingt-six.
87, quatre-vingt-sept.
88, quatre-vingt-huit.
89, quatre-vingt-neuf.
90, quatre-vingt-dix.
91, quatre-vingt-onze.
92, quatre-vingt-douze.
93, quatre-vingt-treize.
94, quatre-vingt-quator^ie.
95, quatre-vingt-quinze.
96, quatre-vingt-seize.
97, quatre-vingt-dix-sepU
98, qualre-vingt-dix-huit^
99, quatre-vingt-dix-neufi
100, cent'.
101, cent un. ,
102, cent deux.
200, deux cents.
250, deux cent cinquante.
1000, mille* (m.).
1,000.000, million» (m.).
(Voy, la 37* leçon, page 111.)
1. SiD-kante. ~ 2. Soi-sante. — S. San. — 4. Mil. -- 5. Mi-liou.
LES CONSONNES C ET 8 IDENTIQUES
Exel>ci€$e XVII.
Son oncle a passé un an à Amboise. 2. Cette vilte (4S) est en Touraine. 3. Ce coUier était en ambre. 4. Qimnd j'avais faim, je demandais un petit pain. 5. Cet^e Heur a un excellent parfum. 6. J'étais à Tombre. 7. Le aabn étai^ très sombre. 8. Je Tempêcherai de remplir son grand verre.
9. J'ai un veau, un beau veau blanc danjs mon bateau. 10. Cet animal (80) n'est pas malfaisant. 11. Je faisais (400i maigre le vendredi. 12. J'ai laisséjomber V\ un sou î?ous la table. 13. Le feu était etëîni (•"*•)• 14. Votre jeune ami me di^ (8»4) que vous faites (4oa) maigre le vendredi. 15. Sa tante jeûne le Vendredi- -^ ^ Sain^* 16, Je doute que notre oncle arrive en août, 17, Le taon tourmente le taureau. ,w>'^
18. Aime,s''tu la moeUe? — J'aime la moelle de bœuf. 19, Désires-tu un œuf? — Oui, je désire un œuf, un bon œuf. 20. Prête-moi un louis, deux louis, trois louis. I 21. Son frère est employé à la douane. 22* J'ai tué une mouette sur le borrf de la mer. — Moi, j'^i-t^é une alouet/e dans le champ. 23. Il a jeté la' fouinfe dans I le puit^. "2^. Puis-je revenir par la Tuel/eTJ^oy. le
25. Aimes-tu la viande blanche (107)? 26. J'ai reçu ton journal et le mien. 27. Tu mérites cetfe louange. 28, La maison du coin n'a-t-el/e pas besoin de répara- | lions? 29- Le Bédouin n'a-t-il pas tué un lion? 30. Aslu jamais mangé un œuf de pingouin?
D&vQiTt. — l^^crivez et prononcez ces trente numéros au pluriel : numéro un, Ses oncles ont passé un an (ou deux ans) à Amboise, etc.
DIX-HUITIEME LEÇON
c et S identiques. — D se prononçant T,
20. La coQàonne c a le son sifflant de la lettre s devant les
voyallea c, i^ y :
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ce, cerfs ci (ici), merci, Crécy,
se, serf S si, rénssi, ^ Passy.
*îf. S entre deux voyelles équivaut k z: mai/on {mt-zon}^ Je sert (dé'Zer) (Voyez p. 24, au bas).
*8. On double ordinairement S entre deux voyelles quand on \l doit l'articuler comme ç dans garçon : dessert {dé-C'Jr)^ moUson /^ (moi-çon), tesson (tè-çon). £t<jr^ fk>-vlA(nV ô
29. La lettre S, quoique' placée entre deux voyelles, conserve le \
son sifflaa t dans certains mots dérivés du latjn ou du gn^Cj et dans 1 i quelques composés : monosyllabe (mo-no-sil-la-b'), désuétude (dé- (
sué-tu-d*), vraisemblable (vrè-san-bla-bl'), etc. ^ '
80. D final se prononce t devant un mot commençant psir une voyelle ou j^ar h muette : t, j ^^ *y^
grand_ami, grand_univers,
grand^écla^, grand^ypréauj
grand^dividu, grand^Aomme,
grand^orme, grand_/iistorien.
Prononcez : gran-tami, gran-técla, gran-tindividu, <rran lorm'j gran-tuniver, gran-tipréô, gran-tom', gran-tistoriin (p. 47, u'' Hâ t;L
lExercice X¥III.
1. Ce cerl était altéré. 2. Ce serf était affamé, 3* Ce Russe se nomme "Ivàn. 4. Tu n'es pas Russe :^ — Si i (145), monsieur. 5. Ce cidre-ci (138*) est plu.*^- nouvf^au ^ que ce cidrçrlà. 6. Suis-je àlssy? — Non, tu es k Pasay; ^..7. Quel^oisonl 8. QiiéTexcëfleni dessert/ 9. Qwûlim- ^onense désert ! j " ^/j\^\ ^
10. Quelle admirable moisson 1 11. Qwel grand avocat: 12. Le saijmon est un poisson délicieua;. 13. Ce poisciït ^ est morteiî 14. Cet^e boisson est délicieuse. 1^.0r^^i maison n'est pas au coin du quai (kè). 16. Le major est en grand uniforme. 17. Qi^el grandt enfan t ! 18. Le grand /lôtel! 19. Le grand artiste/ 20. La grande vilk/
21. L'étonnante /listoire/ 22. L'Aonnête garçun ; Dans les exclamations le vaut quel et la vaut quellti :
1. La consonne f se prononce toujours dans serf (esclave) un ^crr^ da •erfs; mais certaines personnes ne font pas entendre la coneonne^ f Ae c^r (quadrupède); elles articulent cèr, surtout au pluriel : les rf^rf!' «H lef^ diiîm!< (le sèr é le din).
36 ch DOu;sc, c/i dur, ph; w des mots allemands.
17. Quel grand enfant! — 18. Quel grand hô^l! — 19. Quel p;mnU article 1 — ^0. Quelle grande ville! — M. Quelle étonnanle hietoii e ! — 22. Quel honnête garçon !
Devoih. — Écrivez et prononcez lexérciceau pluriel : Ces cerfS, sont altérés y etc.
Étude des verbes. — Apprenez les principaux temps (simples et coTiipoaés) de la forme interrogative du verbe oser, page 314.
DIX-NEUVIEME LEÇON
Consonnes composées : ch doux, ch dur; ph; w dans les mots allemands et ro dans les mots anglais, adoptés en français.
31: Ch a ordinairement une articulation douce : chat, diien, iViOw, rhuACj chambre^ chameau^ chimie^ Michel^ etc. Ce dernier nom se prononce Mikel dans Michel- Ange.
33. Ch s'articule comme /c dans la plupart des mois dérivrs de riicLreUj du grec, etc. : Cham, Melchisédcch, chaos , chrétien, ar^ chivif^^ rhrysalidef chrysanthème^ lichen (Kam, Melkisédec, kao, ki-Èlienj ûvkange. krizalid', krizantèm', likèn<^), etc.
^S. Pb se prononce comme f : pharmacie, physique, phrase, phtjqvf^ }ihotoQraphe, amphibie, sphère, téléphone, etc. (far-ma-ci, ii'/ik\ fra-z', fo-k', fo-to-gra-f, an-fi-bi, sfô-r', lé-lé-fô-n').
34. W (double vé) se prononce comme v simple dans les mots lirt'S de lallemand : Wagram, Weimar (Va-gram, Vé-mar).
35. Dins les mots anglais w vaut ordinairement ou : whig, i'7iHf, t^'hisky, tramway, que les Français prononcent ouigh, tHihit, nfdss'ki, tramm-ouay. Le nom xvagon^, quoique venant *!(■ Wwmi^h loaggon (chariot) se prononce va-^on*.
Exercice XIX.
1 » Lo cha< chasse dans le champ * de chanvr<?. 2. Ce chasReiu* cha.sse sans chien. 3. Michel cherche sa clian- ^ûle dans sa chambre. 4. Charlol/e choisit un ù\<iw.C^ h, La_fhcniUe deviendra (389) chrysalide. 6. Le pharma[:i«n venrf du lichen (likène). 7. Le phoque est exce/-
Ih Gfl Cftol s'écrit souvent comme il se prononce : vagon. Voy. notre Prol»o>CUTtDW ANGLAISE, p. 18, etc.— i. ChaD. — 2. Cha-seuf.
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len^ nageur. 8. Oùjrouverai-je votre sphère? — Dans ma chambre.
9. Mon oncle Michel joue au whist *. 10. Le tramway n'est pas fini. 11. L'Écossais aime le whisky. 12. Mon oncle C/irysostome demeure dans l'avenue de Wagram (à Paris). 13.' Get^e pâte^deslinée («»8) à détruire le ra^, est préparée avec du phosphore*. 14. Quel/e longue phrase.' 15. La charmante photographie ! 16. Michel- Ange était un grand artiste ef un grand Italien. 17- Gonnais-tu Weimar? 18. As-tu remonté le Wéser?
Devoir. — Écrivez et prononcez cet exercice au pluriel ; Les chais chassent dans le champ de chanvre, etc.
Étudb DBS VERBES. — Apprenez les n"* StO^ 3ti et Stf, page 315.
VINGTIEME LEÇON
La consonne g douce ou dure
36. La. consonne g vaut j (doux) devant e, i^ y : gelée^ gibier, gymnase (je-lé, ji-bié, ji-mna-z').
3V. Mais g est dur devant a, o, u ; gant, gamin, gond, gué (ghé), gui (ghi), droguiste (dro-ghiss-f), envergure (an-ver-ghu-r*), Gustave (ghuss-la-v').
38. La consonne g vaut j quand il se trouve un e entre g et uue des voyelles a, o, u : gea\, geôh, gageure (jai, joie, ga-ju-r').
39. G est ordinairement liquide devant n précédant une voyelle :
magnan, magnétiser, rogner, Lagny,
magnanime, magnifique, rognure^ Ligoy.
{Proiioncei en mouillant le g : ma-gnian, ma-giiia-ni-m*, magnié-ti-zé, margni-fi-k', ro-gné, ro-gniu-r', La-gny, Li-gnv).
{Prononcez encore en mouillant le g : ligne, vigne, cygne, signe, Boulogne, vergogne, cigogne, ivrogne, Bourgogne, Gascogne, campagne, Champagne, Allemagne, Bretagne, magnésie).
Exercice XX.
Ce gros garçon est gourmancf. 2. Le gland est nour
1. Whist^ interjection anglaise, signifie ohut, silence I Le jea de whist exige en effet silence et attention. Voir notre pRONONCiATioif anqlaise, p. 80. —• 2. Prononcez fo-$fo-r\
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rissani*. 3. Ce chêne est couverrde gui*. 4. Le houac donne de la glu. 5. La girafe est grande, très grande. 6. Cet^e grange est pleine de gerbes. 7. Le geai^ est un oiseau. 8. gageons * que ce geai parle mieux que ce pauvre bègue (bè-gh). 9. Get^e giroflée n'est pas une fleur sauvage. 10. Le girofle est une épice.
1. A Avignon* le ver à soie s'appelfe magnan *. 2. Ce roi rt^gna' longtemps (lontan). 3. Get^e campagne est magnifique*. 4. Cet ognon* d'Espagne est énorme. 5. Mon compagnon" étai/ borgne. 6. La cigogne ei^t ,un oiseau de passage. 7. Le bagne étai< plein d'ivrognes. S. Ce marchand dé vin /labite la Champagne (nord-est de la France). 9. Aimes-tu le Champagne? 10. Ce signe est inintelligible" (46). 11. Le cygne nageais (*••) sur Fétan^, 12. Cet Espagnol est cagneucc". 13. Mon compagnon étaif de Cognac*'. 14. Le meilleur cognac vienf , de la Champagne (petit pays autour de Cognac, dans les Charentes, sud-ouest** de la France),
DavoiH. — Écrivez et prononcez l'exercice au pluriel : Ces gros garçons sont gourmands, etc.
Étude des verbes. — Apprenez les principaux temps composés de La forme interrogative négative de regarder, page 315.
VINGT ET UNIÈME LEÇON
411. La consonne k se rencontre dans peu de mots français. Voici quelques-uns des plus fréquents ;
Kabyle ï indigène de la province de Gonstantine (Algérie) ; Képi (a. m.), casquette des collégiens et des soldats français; Kermesse (n. f.), foire en Flandre et en Hollande; Kilo (n. m.), poids^ abréviation de kilogramme (mille grammes); Kilomètre (n. m.), mesure itinéraire, 1000 mètres; Kiosque (kiosk'); n. m., petit pavillon dans un jardiU; ou sur la "voie publique.
41. Qu se prononce ordinairement comme A; : Québec (ville du Canada] i quai, quand, quart, que, quel, qui, quoi, esquif, quinine,
t. Nou-H-sau. — 2. Glii. — 3. Jai. — 4. Ga-jon. — 5. A-vi-gnion. — 6. MagniâD. — 7. Ré-gnia. — 8. Ma-gni-Fi-k*. — 9. 0-gnion. — 10. Kon-pa-gaion. H. l-nÎJi-lel-U-gi-bl'. — 12. Ka-gnieu. — 13. Ko-gniak. — 14. Ouestt.
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quinquina (Kébek, kè, kan, kar, keu, kèl, ki, koi (presque ko9,}, Hr è-skif, ki-ni-nc, kin-ki-na). "*"' S^
4f . Qua se prononce koua dans les mots suivants : cquateur^ égtMtionj quadrupède^ quadrumane^ (squatiquCj quadruple (ékoua-teur, é-koua-cion, koua-dni-pè-d*, koua-dru-ma-n', a-koua-ti-k*, koua-dru-pP).
4**. Quinquagénaire (personne de 50 ans) et quintuple (valant ** cinq fois autant) se prononcent kuin-koua-jé-nè-r* et kuin-tU'pl\ \]
48. Êa uâ s lre se prononce é-kué-str' et le nom équitalion s'arti- t, cule é-Scm^ia^ion; mais beaucoup de personnes disent é-kè-str\ jl
Exercice xfxir'
1. Le képi est avec le casque (kask). 2. Où est votr^ képi? — U est avec votre casqwet^e (kas-kè-i*). A/^ 3. Où est le Kabyle? — Il est avec le Turc. — Quoi? — Je dis que le Kabyk est avec le Turc. 4. Oii est le kiosque? — Il se trouve au coin du quai. 5. A qu&nd la kermesse? 6. Quanrf qwit^er^-tu le Turc ?
7. QweUe viUe connais-tu en Turquie? 8. Quelle . heure est-il? — Il est huit heures un qiwir^ {ou huit T ^ heures et un quarf). 9. Qui est-ce qui t'a vendu ce journal? — La femme qui est dans le kiosque; elle a le Temps (p. 27, note 23), la France, etc. 10. Pourquoi ^" as-tu acheté ce kilo de chocolat? 11. Jusqu'où es-tu aflé àplec?? — Jusqu'au gué (p. 37), à deucc kilomètres d'ici, a^ 12. Donne-nous notre pain quotidien [ko-ti-di-in), C^s
Devoir. — Écrivez et prononcez Texércice au pluriel partout où {/^^^ le sens le permet : Numéro un. Les képis sont avec les casques^ etc.
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez les principaux temps simples de finir, page 307, au bas.
VINGT-DEUXIEME LEÇON
La voyelle i et la consonne L
La lettre i ne présente aucune difficulté. Yoy. le n* 6, page 19.
L'i surmonté d'un tréma (n*» It, p. 21) se détache de la voyelle qui le précède : Isaïe, naïf, païen {I-za-ïj na-if, pa-ïen).
Le nom miniature se prononce ordinairement mi-gna-tu-r*,
La consonne i a le son qui lui est propre à la fin des mots sui^ vanls : il, cil^ fil, bal, vol, etc. Yoy. exercice III, p. 17.
L ne ae prononce pas dans les mots suivants
baril
coutil,
, gentil *,
persil,
cbenil,
fournil,
gril-
sourcil. -
courlil,
_ fusit,
outil.
Ajsolloiij îlil Prurit;,
belliqueux,
colloque,
constellation.
«llé-^rîqu©, allui^ion^
gallican, illégitime,
Le nom [>i'upre les Gentils (païens) se prononce jantù FiU b^^ prtrnonce /fes.
45. L double se prononce ordinairement comme l simple : belle, fuUc, moliej embellir^ dmolliv, etc. (an-bè-lir, a-mo-lir).
Les (hua l se font entendre dans les mots suivants
illettré, . . > inintelligent, illisible, a>>-:^^ intelligible, illuminer, \ \ inintelligible, intellectuel, métallique, intelligent, Pallas, etc.
Exercice XXII.
1. Lili a une lyre. 2. Le fil est cassé.' 3. Madame Duval et sa nièce sonli au hal. 4. Le canal est gelé. 5. Le bol est plein. — Tanf mieua?.
K Le fusi^ est chargé. 2. Le bari/ est plein. 3. Le chenii est vide. 4. Cet outi^ est utile. 5, Son fils (fiss) n*est pas gentiZ. 6. Le grii est neuf. 7. As-tu acheté du persi/? 8» Le sourcil donne du caractère à la physionomiep 9, Le chien fut enterré dans le courti^. 10. Le boulanger est-il dans le fournie? 11. Aussitôt que je lui parle de cela, il fronce le sourcil 12. J'ai acheté un bari^ dVmile, du coutil, un fusi^ et un outi^.J
L CMe allégorie semble ingénieuse (tm). 2. Ce peuple élaif belliqweuic. 3. Cet élève est intelligent. 4. Le poèt^ invoquais Apollon. 5, Le guerrier» invor qnmt Palias. 6. Cetfe allusion est blessante (»OT).
De;voir. — Écrivez et prononcez l'exercice au pluriel : Lili el Lolûtle ont litie lyre, des lyres, etc. {Lili et Lololte sont les dimi> nutifs raiiuUcrâ d-Âmélie et de Charlotte.)
Ëtu^e: des verbes. -«- Apprenez les principaux temps simples de rÉcevoify pa^''<i 309.
1. Li Icltre t de gentil est mouillée dans gentilhomme (jan-ti-hom' ou liA^lj-^oni'j, dont le pluriel est g9nlHêhomm^ (jan-ti*zom*).
RÉCAPtTUtATION DES CINQ LEÇONS PRÊCÉDLNTE3. kl
VINGT-TRÔISIÉME LEÇON
Récapitulation des cinq leçops précédentes.
Exercice XXllI.
Où passes-tu la helle saison î — Dans une pelil
maison au bord de la mer. — Tu as raison. 2. MaDge^tu de la venaison? — Non, je mange presq^^; toujoursdu poLsson de mer. 3. Quel/e est ta boisson dan^^ ta petite *• maison? — Je bois (880) du cidre. 4. Cet^e histoire n'est pas vraisemblable. 5. Le grand éléphant/
6. Le bon chou! 7. Le joli chat! 8. La jolie chose I 9. La vilaine chambre ! 10. Le grand Arabe étaii monté sur un chameau. 11. J'étudie la chimie dany mon ca- * pharnaûm *. 12. J'ai dessiné l'archange Gabriel et Tarchange Michel. 13. La chrysalide deviendra (839) papillon (47). 14. Cet animal est amphibie. 15. Depuis q^ttund ay-tu un télép]iQne dans ton bureau? 16. Est-ce qwe le pharmacien saii (2^M) la physique? 17. Jusqu'où va (S4'>) c e tramwa y? (p. 36, n*» 35).
18. Aimes-tula gelée? — Je n'aime ni la gelée, ni la . -^ neige, ni la pluie, ni la brume. 19. Aimes-tu le gibier? A — J'aime le gibier, la venaison, le poisson, etc. 20* Ge petit gaminest^ftS^rc^ comme un ^ eai. 21. Quel oiseau &\!id]^ avais-tu sur ton étan^? — J'avais un cygne bkntî ei uo -> . \^ . cygne noir. 22. Aimes-tu le rognon? 23. J'ai tmuvu cet ' "^ ognon et ce champignon près de la vigne. 24. Qwcl magnifiqiie ognon d'Espagne !
25. J'ai acheté un kilo de sucre, un gigoi^ d'agne^au, 'six rognons de mouton, une bot^e d'asperges, etc. 26. 'As-tu passé chez le pharmacien? — Oui, j'ai ra/jportd des ^
pilules (f.) de quinine, delà magnésie, etc. 27. Le cygn6 est un oiseau aquatique. 28. Le singe est un quadrumane. 29. N'arrives-tu pas de Québec? — Non, je viens (330) de l'Equateur (Amérique du Sud).
Devoir. — • Écrivez i'exercice au pluriel : Où passez-vous ia belle saison? etc.
i. Capliamaum {ka-far-na-omm)^ lieu qui renferme beaucoup li ubjcL^ ^masdéfl confusément.
ËÈF^
ki LA LETTRE /MOUILLÉE (LIQUIDE).
VINGT-QUATRIÈME LEÇON
L mouillée [liquide).
4V. i.a consonne l est ordinairement mouillée (liquide) après iy fu'j eiiij uei, oui, à la fin ou dans le corps de certains mots.
L& maître d^abord, Us élèves ensuite,
uitt il: péril, périUeux. jUju>y-*'^
gJ^'T iUe : ^j'gentiller'"^^Ajy^
JU.*^ OmSl ^il ■' *>àil, travail. CÛLtt
cUd «tbjV ^*^^® * I caille, maille, paille.
^^' ^ œil : i,ri^ œil, etc. (Voy. page 60, n» 83.)
' 'Ot-M>^ S'^iiîj ^*ir : deuil, seuil, fauteuil, cercueil.
M oui! : fenouil (plante aromatique),
ûuillË : citrouille, grenouille,, quenouille.
4^. La lettre l n'est pas mouillée dans les mots suivants : AdiiU(^. distiller (et ses dérivés), ùille^ idylUj Lille^ pupille, aurbtilj iranquilley instiller, osciller, sybille, ville, etc. Elle ne l'est pas non plus dans les mots en ile : agile, facile, utile, etc.
^ T^ y 19. Iians AVRIL, la lettre l est mouillée selon les uns, et ne l'est pdi^ selon les autres. 11 en est de même des mots scintiller, acin- '%Mji tiW«/io>t, etc. (Voy. le n* 44, p. 40.) " ^ ' " *
Exercice XXIV.
L Sa fille n'est pas gentille. 2. «Ce travail est facile. 3, Cet œil (85) est mal dessiné. 4. Cette citrouille est énorme* 5. La fileuse cherchais sa qwenouiller 6. La grenouilk^ voulais (88«) se faire aussi grosse (t«6) que le hcBuî {p. 31). 7. Le bœuf creuse le sillon. S, Ce poisson arrive en avril. 9. La pelle est couverte ^^p}ç (çmivrh^ de touiUe, 10. Sais-tu jouer aua; billes? — Non, mais je sais jouer aucc quilles. 11. Je suis mouillé.
Le fermier étai^ (p. 302) sur le seuil de sa porte
13, La fermière était en_deuil. 14. Le cercueil est dans le bateau. 15. J'ai planté^du cerfeuil dans mon potager.
L Reste tranquil/e. 2. Cet Aomme est un Achille.
3, Dans quùlie ville demeures-tu? — Je demeure à Lille
(département du Nord). 4. J'ai perdu (S40) mill^ francs
dans cette ville. 5. J'admire cette idylle. 6. Ce poisson
ik e%& sublii.
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Devoib. — ËcrÎTdK et prononcez l'exercice au pluriel : Ses filles, etc.
ÉTUDE DES VERBES. — AppreDOz ies principaux temps simples de vendre j page 310,
VINGT- CINQUIÈME LEÇON
H {ache) a&pirée et fi (ache) muette. M
// est tantôt muette^ tantôt aspirée.
50. La lettre h est dite aspirée, quand elle se prononce avec uns sorte d'aspiration, qui empêche l'élision (p. 21) ou la liaison (p. 46) de se produire entre deux mots : le héros j les fiéros; la hache, les haches (le éro, le éro; la aclic^ le ache).
51. /f est muette, quand elle ne se pas fait sentir dans la pronon-, dation, soit au commencement, soit dans le corps des mots. Ainsi homme, hirondelle, adhérent se prononcent omm\ i-ron-dè-V, a-dé-ran.
Quand le mot qui commence par h muette exige l'article le ou la, on élide la voyelle de l'article : Thomme, Thirondelle ; et au pluriel on prononce en faisant la liaison : les hommes^ les hirondelles (lè-zomm\ lé^zi-ron-dè-l*),
5*«. La lettre h est muette : !• après r et i dans le corps de certains mots dérivés du grec : Athènes ^ théocratie, rhéteur, rhums, etc., qui se prononcent comme s'ils étaient écrits : A'tè-nn\ té-o-kra-ci, ré-teur, rhu-mm\
5**. La lettre h est encore muette dans les dérivés de héros» Ainsi on dit : Vhéroïsme, Vhéroïne, les actions héroïques (qui se prononcent : i*e-ro-is-m', l'é-ro4'n\ lè-zac^sian'^té-ro-i-k').
Exercice XXV.
H aspirée. H muette.
Le houoj est toujours L'hippopotame est amvevL phibie
LevûIr* — Écrivez et prononcez l'exercice au pluriel : Les hamacs sùni solklcs. Les habits sont trop longs, etc.
Étude des verbes. — Apprenez les principaux temps simples du verbe réfléch'i se couper (sur se laver), page 319.
VINGT-SIXIÈME LEÇONv
Tie et tion. c^fi^"^^^ ^"^ ^
93. Tij suivi d'une voyelle, se prononce tantô t ti, tantôt si :, ^^^
ti si
Partie; bastion, Minutie, patience
pjtir, gestion, . inertie, nation,
fimlLié, indigestion, partial, ambition,
bi^s^Lial, suggestion. martial, position.
54. Tie se prononce toujours ^' dans les noms arislocralUj tiànQcraiie, suprématie^ théocratie, dérivés du grec.
Le i est dur dans les adjectifs dérivés de ces noms : aristocratiquCi démocratique, théocratique,
55. Dans certaines terminaisons en lions y le son si s'applique aux ikOLïJï:, le son ti aux verbes:
ïïiiii oiceptions (é-ksè-psion), nous exceptions* (é-ksè-ption).
Ues inspections (in-spè-ksion), nous inspections^ (in-spè-ktion).
Des notions (no-sion), nous notions' (no-tion).
lïes portions (por-sion), nous portions* (por-tion).
IJÉa inventions (in-van-sion), nous inventions*^ (in-van4ion).
Exercice XXVI.
L L Tu n'es pas très patient. 2. Leur propriétaire était impatient 3. Le matelot a fini sa ration. 4. Le malade a pris (414) sa potion. 5. Quelle ineptie! 6. Geti historien est partial. — Tan^pis,
t^ Eii:epler. — 2. Inspecter. — 3. Noter. -> 4. Porter. — ô. Inveuter.
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II I. J'ai copié Ja moitié de cette page.' 2. l^orte cet aJjricoi dans le fruitier. 3. Cet abricotier est chargé de jolis abricots. 4. J'ai pitié de ce pauvre potier. 5. J'avais de l'amitié pour Gautier. 6. Le pauvre enfant est mor^ (364) d'indigestion (in-di-jè-sti-ou),
III. 1. Ces règles ont des exceptiois. 2. Nous exceptions toujours les plus petits. 3. Ces enfants avaient quelques légères notions de grammaire. 4. Nous notions les exceptions aua? règles générales. 5. Les portions son/ petites dans ces restaurants. 6. Nous portions nos économies à la caisse d'épargne.
Devoir. — Écrivez et prononcez les deux premiers alinéas an pluriel : Vous n'êtes pas très patientSy etc. — Écrivez et prononcez le tiV)isième alinéa au singulier : Celle règle a une exception^ etc.
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez les principaux temps composés du verbe réfléchi se couper ^ page 31^ V colonne.
VINGT-SEPTIEME LEÇON
Accent tonique.
56. Varcent tonique consisle dans Tclévation de la voix sur une des syllabes d'un mot. La syllabe accentuée est celle sur laquelle s'élève la voix; il n'y a qu'âne syllabe accentuée dans un mot; les autres syllabes sont atones (inaccentuées).
SV. En français, V accent tonique tombe sur la dernière syllabe du mot, excepté quand cette syllabe est muette. Dans ce cas, c'est Tavant-dernière syllabe qui est accentuée. Par exemple, dans les mots possible, vendable^ les syllabes accentuées sont si et da; les autres sont inaccentuées. Dans parlons ^ V accent tonique est sur la dernière; dans parle il est sur la première (PAR-Ie).
68. L'accent tonique étant sur la dernière syllabe d'un mot et Tavant-dernière étant muette, celle-ci ne compte pour ainsi dire pas dans la prononciation. Ainsi savetier se prononce sav'tier; éperon, ép'ron; hallebarde, haU'barde. — Voy. Chassang, Grammaire française, page 15.
59. Quand un mot simple, tel qtie chandElIe (qui est accentué BUT elle : chan-dè 1') donne un dérivé tel que chandeliER (qui est accentué sur ier : cban-deu-Iié), la syllabe elle accentuée dans le mot simple chandelle , devient naturellement inaccentuée dans le dérivé (^andelier, ol la voyelle e perd alors dans chandelier le son
ACCENT TONIQUE. — LIAISON
ouvert qu'elle avait dans chandelle (chan-dè-l'). Voy. Brachet. Grammaire française, page 33.
60. Le son e (eu faible) dé chandelier se trouve daus les moU suivants et dans les analogies : batelier (ba-teulié), chamelier (cha-meu-lié), chapelier (cha-peu-lié), coutelier (cou-/eu-lié), qui sont dérivés des noms bateau^ chameau, chapeau et couteau.
Exercice XXVII.
1. Ce thhme n'est pas lisible. 2. Cet/6 anecdote est risible. 3. Ce vin n'est pas potable.v^ Tant pis. 4. Ce poisson n'est pas mangeable, jrr- C'est un petit malheur. 5. Porte cette lettre à la poste. — Tout de suite. 6. Cette rose sent («8») bon. — Tant mieucc. 7. Ce meuble semble léger. 8. Cette charrette est légère. — T^nt mieui». V "^
1. Le charretier est dans la cour de la ferme. — Tant mieu£c. 2. Le muletier arrivera ce soir. — Tant pis. 3. Le papetier attend son argent. — Tant pis. 4. Le palefrenier attenrf dan5 l'écurie.
5. Le grainetier vend du sarrasin. 6. Le chapelain est dans la sacristie (sa-kri-sti), 7. J'ai perdu mon éperon dans l'hôtelterie. 8. Le savetier chante dans son échoppe (f.). w^n'A**"Ja;\Ia
1 . Ce chandelier est malpropr e. 2. J'ai a«cheté ce képi chez votre chapelier. 3. Ce batelier gagne cinq francs par jour. 4. Porte ce couteau et ce canif che^; le nouveau coutelier. — J y vais («4»).
Devoir. — Écrivez et prononcez l'exercice au pluriel : Ces thèmes ne sont pas lisibles, etc.
ÉTiJDE DES VERBES. -- Apprenez quelques temps, simples et composés, du verbe passif éfw arrêté, page 317.
LIAISON
Il y a liaison dans les cas suivants.
•S. Liaison entre le déterminatif et le nom ou Tadjeclif qui 3%ftit :
Les amis (lé-za-iui). Mes excellenU voisins (mè-zè-ksè-
Ces oiseaux (cè-zoi-zô). lan voi-zin).
Mes armes (mè-zar-m'). Autres idées (ô-lre-zidé).
Un enfant (un-nan-fan). Cinq amis (sin-ka-mt).
Des enfants (dè-zan-fan). Six ânes (si-zàne).
G8. Liaison entre l'adjectif et le nom :
Le petitoiseau (le pe-ti-toi-zô).
Lesjolis enfants (lè-jo-li-zan-fan).
Des livresjBimusants (de li-vre-za>mu-zan).
Liaison entre le pronom-sujet et le verbe
Nous avons (nou-za-von). Ils ont (il-zon).
Vous avez (vou-za-vé). Elles ont (èl-zon).
•5. Liaison entre le verbe et les pronoms, les adjectifs et les participes avec lesquels le verbe est en rapport immédiat :
Apportez-en (a-por-té-zan). Vous êtes actifs (vou-zè-t* zac-tif). Allez-y (a-Iôzi). Il est aimé (i-lé-té-mé).
66. Quand il y a liaison, on donne le son de s à s et à x, et celui det td:
Trois amis (troi-za mi). Grand arbre (gran-tar-br*). i
Deux insectes (deu-zinnsec-f). Grand homme (granHom'). ^ Six hommes (si-zom'). Voy. page 35, n" 80.
6V. 6n donne quelquefois le son de ^ à ^^ en faisant la liaison :
Long amas (lon-ka-ma).
68. La lettre f de l'adjectif numéral neuf se prononce v devant une voyelle ou devant h muette :
Neuf ans (neu-van). Neuf heures (neu-veu-r').
Exerolee XXVIII.
1. Les ouvriers soni payés (8O6). 2. Ces ouvrages sont chers. 3. Mes associés son^ sortis (S60). 4. Nous avons un âne dans notre écurie. 5. Nous avons acheté plusieurs oiseaux. 6. Nous mangeons des artichauts, des asperges, des haricots (so), etc.
S ' LIAISON
î. Nous avons acheté des volumes amusants, -^ Tân^ mieua?.
1 . Nous estimons ces hommes. 2. Vous unissez l'utile à l'agréabler 3. Ils /labiten^ des maisons /lumides. 4. Elles honorent leurs parents.
1. Vous avez des homarc/s (50), mangez-en. 2. Vous avez une jolie maison, restez-y. 3. Vous serez attentifs. 4. Ils sont estimés. — Tan^ mieusc.
1. Nos trois amis étaden^ sous les grands ormes. 2. Les six ormes étaient loin des acacias.
1. Qwel âge oni ces peti/s garçons? — Ils^on^ neuf ans. 2. Quelle heure est-il? — Il est neuf heures. 3. Quel jour sont-ils nés (409)? — Ils sont nés (SOO] Je neuf avril (p. 42, n° 40).
Dans ce dernier exemple, f dans neuf a le sens normal^ parce que neuf veut dire neuvième, La consonne finale du numéral cardinal se prononce toujours distinctement quand on énonce le quantième du mois : le cinq janvier ^ le six février j le sept mars, le huit avril^ fc neuf m/Jbi^ le dix juin, le vingt-six jt*t/fe*, le vingtsept novemibrej etc.
Bbvoir. — Écrivez et prononcez cet exercice au singulier : Touvrier est payé, etc.
ÉTUDE DES VERBES. — Apprcncz Ic verbc impersonnel il grêle («ur tonner) y page 324.
Sans^elle. 4. Mais^cnlin, etc
93. Le t de la conjonction el ne se lie jamais. Remarquez ia Px différence entre les deux exemples suivants :
1. Un vieil (165) ami est un bon camarade {un vieil^ami é-lun bon ka-ma-ra-d),
2. Un vieil ami et un bon camarade {un vieil^a mi é un bon ka-ma-ra-fï).
94. On ne fait pas de liaison après la consonne finale d'un mot qui précède onze^ onzième :
1. Arrives ver« les onze heures, 2. J'ai perdu mcô' onze francs (je per-du mè om-î' fran). 3. Les six onzièmes (le si on-ziè-me).
Exercice XXIX.
1. Ce vin est très ordinaire. 2. Ce prestidigitateur est fort adroit et fort amusan/. 3. Ce peintre était assez admiré. 4. Le premier volume était admirablement illustré. 5. Cet élève va (349) très irrégulièrement au cours de neuf heures. — Tani pis.
1. Mon oncle me di^ (304) : « Envoie une dépêche ». 2. Quanrf dois- tu aller aux eaux? — Dans un mois.
1. J'ai acheté un pot à eau (p. 88). 2. Explique ce passage mo^Ji mo^ 3. Ma mule marchais pas à pas.
1 . Je remontai sur mon âne après avoir dîné. 2. Ma tante étai^ malade, je partis sans elle. 3. Mais où vas-tu donc avec eux? 4. Ses parents ftabiten^ cette villa, demeure-t-eUe chez eux ?
Exercice. — Écrivez et prononcez l'exercice au pluriel : Ces vins sont très ordinaiè^eSj etc.
reAMTOLATION DES SIX LEÇONS PRÉCÉDENTES.
TRENTIÈME LEÇON
^. I Récapitulation des six leçons précédentes.
Exercice XXX.
I. Quelle ville connais-tu? — Je connais (84i) Lille, Amiens, Boulogne, etc. 2. Sa fille est bien tranquille, mais sa nièce n'est pas gentille. 3. La caille n'est pas "-"J an gros oiseau. 4. La grenouille es^^un reptilé^aqualique. 5. J'ai mal à l'œil (sa). V i^ ~~^' \ \J ^
6. Le héros entrait dan^ le ciel par la voie lactée. 7. Le hihou est un oiseau nocturne. 8. Son habïT^st trojg cûurf. 9. L'omnibus était sous le granrf hangar. iO. Le dernier hiver a été très rigoureux.
I I . L'aigle a la suprématie sur les autres oiseaux. \% Quelle minutie ! 13. Son ami est minutieux. 14. Son Gouain devait (p. 309) sa position à sa patience. 15. Cet /tistorien n'est pas impartial.
16. A]iporte-moi un kilo de chandelles. — Tu n'as ]ja@ de chandelier. 17. Ce couteau ne coupe pas. — Porte-le («85") chez le coutelier. 18. Pourquoi ne montes-lu pas dans le bateau? — J'attends (S40) le batelier, 19, Tu as là un joli chapeau. — Je te recommande mon chapelier. 20. Connais-tu un savetier ? — Je connais un cordonnier qui raccommode les vieilles (tes] chaussum^.^. Cv^^^^m
(iVuiis ne donnons aucune indication pour la prononciation *k£ quirtie phrases suivantes qui roulent sur les dernières rèi/ies ~ ei-ï4).
1. Les Anglais sont excellents marins. S. Nous n'ai* mons pas les romans ennuyeux. 3. Nous n'avons plus de savon, commandez-en deux kilos. 4. Vous aimez la pêche, venez-y avec nous. 5. Vous êtes arrivés (»00) avant eox. 6. Nous avons six oncles en Espagne. 7. Quel âge avaient les petits Espagnols? — Ils avaient neuf ans. 9. Kou^ avons perdu neuf francs. 9. Était-il neuf heures ^ ^ i|uund vouK êtes entrés? — Oui, et il était dix heures
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lorsque nous sommes sorti$. 10. Deux grands hommes secs se mirent (4MI4) à brailler :
' Qu*iin isang impur abreave nos sillons ! *
11. Ces vers sont très enttaînan£, traduisez-les mot à mot. 12. Les bons livres sont des amis. 13. Nous avons» de (it8) dignes voisins et de bons amis dans notre nouvelle rue. 14. Nous avons retrouvé nos onze louis. 15. Après avoir complètement achevé ces exercices de prononciation, nous entreprendrons (414] les leçons qui commencent à la page 52.
Devoir. — Écrivez et prononcez les vingt premières phrases au pluriel : Quelle^villes connaissez-voxM? etc.
Écrivez et prononcez les quinze dernières phrases au singulier, : L* Anglais est excellent marin, etc.
Les jours de la semaine et les mois de l'année.
Les jours de la semaine sont : lundi; mardî^ mercredi^ jeudi; vendredi; samedi et dimanche.
Les douze mois de Vannée sont : janvier, février, mars, avril (4:<l); mai, juin, juillet (49), août (p. 29); septembre, octobre, novembre et décembre*.
nu DES LEÇONS DE PRONONCIATION,
1. Vers de la Marseillaiae, chant de guerre, par Rouget de l'Iule (1760- 1836). — 2. Sè-ptan-br', o-kto-br', no-van -br', dé-san-br'. — Septembre était le êepiième, octobre le huitième^ novembre le neuvièTne, et décembre le dixième mois de l'année romaine. Les Français abrègent souvent ainsi les noms de ces mois : 7*»^, 8*»*, Q*»''' et X'""».
■ ::■ s f\-f ■:vf.y
GRAMMAIRE CONVERSATION — LITTÉRATURE
PREMIÈRE LEÇON
Le nom commun et le nom propre.
Le NOM !>u ÊLBSTÀMTiF noiiime ou désigne un homme; iin animal, urje cLioaCj une ïdéc, eU'.
LxEShiPLiiis : Le père, îe cheval j le jardin, le son, le plaisir,
]^.^^^ Le nom qui e.st conamun à tous les individus de la môme espèce
s'appelle rtom cominitn. Tous les noms précédents sont des noms
i^ommuni^.
f^ Le noju [iru|ire e^t le nom qui est particulier à un seul homme
ou à uno Simule irliost'; à. certains peuples, à certaines familles, etc. :
Hugo, lii Franie, les Français, un Belge, la Belgique, un Turc, la Turquie, les Alpes, la Seine, les Stuarls, Gênes, Genève.
M. YkioVy Mme \ictor, Mlle Victor.
Devant un nom j^^ropre, M. est Tabréviation de Monsieur, Mme de Madasie, et Mlle de Mademoiselle. ^ ^
L» première leltre d^un nom propre est majuscule. tê¥^^^^ ^^
Kxercîc**^ I. — Noms communs et noms propres.
Noms commum, — 1. Où est [è) le père? — Il est dans le jardin, â. Où est la mère? — El/e est dans le pré. 3. Où est le îrûU? — Il est dans le jardin. 4. Où est la fleur? — El/e est dans le vase. 5. Le pla^ est-il froic?? — Non, il est ehaurf. 6n]e pavé est-il ^kT lissg? ^- Non, il est rude.f^. Le fromage est-il mou? — Son, il est dur. 8, Le getit pain est-il tendre? — Non, il est sec. ^^-^r^
Nom^ propres^ — 1. Le Suisse a un (tso) chalet. 2* J'ai voyagé en Belgique. 3. Le lecteur admire Molière (p. 232}. 4, Je consulte M. Dujardin. 5. Je salue Mme Lâtleur. 6. J'ai salué Mlle Dupré. 7. J'ai invité M. Leturc. 8, Mon cousin estime M. Lepère.
8. Ce n^^ët paB paice que je suis son père; mais je puis (39 It)
LE NOM COMMUN ET LE NOM PROPRE
(lire que j*ai sujet d'i^tre content de mon lils.... 11 est ferme dans ta dispute^ fort comme un Turc sur ses principes^ elC; — Mouëhe^ l^ Malade imaginaire (Voyez page 232).
Defoir. — Écrivez toutes les phrases au pluriel, en ayant st^itt d« souligner les noms : Oà sont tes pères? etc.
Exercice d'invention. î
Composez une réponse à chacune des six questions siiivantt*^:
1. Sommes-nous en France? 2. Êtes -vous BcI^y?? 3. Avez-vous visité la Suisse? 4. Aimez-vous la mer? 5. Préférez-vous la poire à la pêche? 6. Trouves vous" ces siir questions difficiles? "^
ÉTDDE DES VERBES. — Conjugucz les temps simples de regarfi-ov^ d'après le modèle de la page 306.
LES ÇIN^ SJSNS fS^v^ ^^
.{Prononcez sin sansse, pour que ton ne confonde pan avec cïiii[ riMiii (sin san), 500).
L'homme et les animaux (80) on^ (p. 300} cin^ sens (m.). ^^ ^ 4^' /-j -^
Les cin^ sens sont (p. 302): la vue, l'ouïe (f.), Todo- T^t (m.), le goût et le toucher. C'''
Par la vue, je distingue la forme et la couleui de^ obje/s.
Par Touïe, j'entenc/s (8I0) le bruii, les sons. • L'odorat me faii (400) distinguer lesj^deurs (f. pi. [ .
Le goiU me fai^ connaître si ce qtie je mange est bon, mauvais, salé ou sucré.
Le toucher me fai< sentir si un objet est lisse ou rude, froio? ou chauc/, mou ou dur.
Les organes (m.) des sens s6n^ les parties du corps par lesquelles les sens s'exercent.
Les yeuo? (83) son^ les organes de la vue; les oreille;? (41) sont les organes de l'ouïe; le ne;?,. est l'organe de l'odorat; la langue et le palais sont les organes du goù^* la main est le principal organe du toucher; cepettdanf toutes les parties du corps on^ la faculté de sentir en touchant
54 GENRE DBS NOM^,
Conversation.
1. Combien Phomme et les animaux ont-ils de sens? 2. Quels sont les cinq sens? 3. Que distinguez-vous par la vue? 4. Qu'est-ce que vous entendez par Touïe? 5, A quoi sert (33 V) Todorat? 6. Qu'est-ce que le goût vous fait connaître? 7. A quoi sert le toucher ?
8. Qu'est-ce que les organes des sens? 9, Quels sont les organes de la vue? 10, Quels sont les organes de Touïe? 11. Quel est l'organe de l'odorat? 12. Quels sont les organes du goût? 13. Quel est Te principal organe du toucher? 14. La main a-t-elle seule la faculté de sentir en touchant?
DEUXIÈME LEÇON
Genre des noms. — Noms représentant des personnes ou des animaux.
Le nom qui désigpae un homme^ ou un animal du sexe mâle, est du genre masculin : le père^ le lion, le chameau, le coq, etc.
Le nom qui désigne une femme ou la femelle d'un animal est du genre féminin : la mère, la lionne, la chamelle, la poule, etc.
95. Le féminin d'un grand nombre de noms se forme par l'addition d'un e muet :
Un marquis, une marquise. Un savant une savante.
Un marchanc?, une marchande. Un ami, une amie.
Un Genevois, une Genevoise. Un Génois, une Génoise.
La plupart des noms terminés au masculin par un e muet ne changent pas au féminin :
Un Belge, une Belge. Un élève, une élève.
Un Arabe, une Arabe. Un concierge, une concierge.
L'e muet âe change en esse au féminin de certains noms
Un Suisse, une Suissesse. Un mulâtre, une mulâtresse*
Un âne, une ânesse. Un maître, une maîtresse.
Un comte, une comtesse. Un tigre, une tigresse.
(Voy. le n« i60.)
NOMS d'objets, d'idées, ETC.
Les noms d'idées et d'objets inanimés sont du genre masculin ou du genre féminin, selon l'usage.
Noms masculins. — Le ciel, le feu, le jour, le temps (tan), le tour, le fer, le pain, le sel, un cadran, un instrument
Noms féminins, — Une /leure, une minute, une seconde^ une
GENRE pES rilOMSk ' ,^ $5
horloge^ une montra, une pendule^ une foi.?; une pif lie ^ la nuU, la ^
moitié; la terre *, la rose *, la musc *. ' '
Exercice II. — Genre de^ noms, NOMS Représentant des hommes ou des animaux.
Noms masculins. — 1. Mon frère a acheté un chaf, 2. Mon cousin a dessiné un lion. 3. Le fermier a apporté un coq.
Noms féminins, — 1 . Ma sœur a acheté une ch'Me^ 2. Ma cousine a dessiné une lionne. 3. La fermit^re (f se) a apporté une poule.
NOMS DE choses^ d'iDÉES.
Noms masculins, — 1. Le chêne est un arbre, 2. Le désert est aride. 3. Le pla/ est ronG^. 4. Le voyage est long. 5. Le chemin est sec. 6. Le plaisir est cour^.
Noms féminins, — 1 . La rose est une fleur, 2. La table est ronde. 3. La rue est tranqmUe. 4. Je regariie la vagwe de la mer. 5. J*admire la beauté de la terre,
6. La plu« faible plante renferme dans une graine le germ^ de tou^ ce qui se déploie (315) dans la plus haute plante et ûaas te plus grand arbre. Fénelon. (P. 99.)
Devoir. — Employez le pluriel partout où le sens le p«rmet ; Mes frères ont acheté des chats, etc.
Exercice d'invention. X"
Répondez à chacune des six questiom suivantes :^
1. A qwelle heure arrive le facteur? 2» A quelle heure passe la laitière (tso)? 3. Aves-vous reçu un journal ce matin? 4. Attendez-vous une lettre? 5, Où son^ vos gante? 6. Aimesr-vous les voyagea?
ÉTUDES DES VEHBES. CoDJuguez chér-ÏT sur fin-itj page 3Û7*
1. Le français s'est en grande partie formé du latin. Or U plupart des nom^s réioinins en latin se terminent en a, voyelle qui, en passant dans le Traiiçaifi, s^est changée en e; terra est devenu terre, musOj muse, rosa, rast;. Ve muet est la caractéristique du féminin. (Voy. p. 19.)
DIVISIONS DU JOUR
Le jour se divise* en vingt-quatre heures (F.); Tlieure se divise en soixante minutes, erla minute se divise en soixante secondes (f.).
La montre, la pendule, Tharloge (f.) sonf des instruments (m.) qui servent' à mesurer le temps et à marquer l'heure.
C'est sur le cadran des horloges que nous voyons" (aso) l'heure.
L'heure nous est indiquée (3O0) par deux aiguilles (4*) : une grande et une petite.
La grande aiguille marque les minutes; eUe fait (400) une fois le tour du cadran en une heure.
La petite aiguille marque les heures; elle ÎBÎt deud? fois le tour du cadran en un jour. On dii* : une /leure, deux heures, trois heures, quatre heures, etc., jusqu'à douze heures ^ ou midi, pour recommencer une heure, deux heures, trois heures, quatre heures, etc., jusqu'à douze Aeures ou minuit
On distingue encore deua; parties dans le jour : avani midi, c'est le matin; après midi, c'est le soir. Midi signifie moitié du jour; minuit signifie moitié de la nui^. VvAÀrJ;, Iv
""'"" Quelle iii£ure est-il?
Il est midi moins un quart. Il est une heure et un quart.
11 est midi et un quart. Il est une heure et demi e (tIS). [^
•Il est midi et demi. II est une heure et (flx minutes.
Il est midi et treize minutes. Il est une heure et vingl-cinq mi- *
Il est midi et vingt-cinq minutes, nutes.
Il est nûdi et tronte-cinq mi- /Il est une heure et trente-cinq nutes. \ minutes.
Il est une heure moins vingt- j\\ est deux heures moins vingtcinq minutes. [ cinq minutes.
Il est une heure moins un quart. Il est minuit passé
1. Le jour. est divisé. Les Français préfèrent souvent le verbe réfléchi au ▼erbe passif. — 2. Sen-ir (SS9). — 3. Voi-ion.
4. L'homme dit (Sfl4), les gens disent. — 5. On ne dit jamais : Il est douze heures. On dit : Il est midi (pendant le jour), il est minuit (pendant la nuit).
DU NOMRRE. FORMATION DU PLURIEL
Conversation. •
l. Combien y a-t-il d'heures * dans un jour? 2. Combien y a-l-il de minutes^ dans une heure? 3. Combien y a>t-il de secondes dans une minute? 4. Quels sont les instruments qui servent (339) à mesurer le temps et à marquer l'heure? 5. Sur quelle partie de la montre voyez-vous l'heure? 6. Par qttoî l'heure est-elle indiquée? 7. Que marque la grande aiguille?
8. Combien la grande aiguille met-elle de temps à faire le tour du cadran'? 9. Que marque la petite aiguille? 10. Quelles sont les deux grandes parties de la journée? 11. Que signifie le mot midi*^ 12. Que signilie le mot minuit? 13. Quelle heure est-il à votre montre? 14. A quelle heure arrivez-vous ici? 15. A quelle heure me quitterez-vous ?
TROISIÈME LEÇON
Du nombre. — Formation du pluriel.
Il y a deux nombres : le singulier et le pluriel :
Un muet, deux muets. Une muette, trois miieltea.
Le mot qai précède le nom indique ordinairement si ce nom représente un seul indiridu ou plusieurs.
Formation du pluriel. {Quatre règles.)
99. I. La lettre s s'ajoute à la plupart des mots, noms et adjec-, tifs^; quand ils sont employés au pluriel :
Un mot, deux mots. Une sourde, quatre sourdes.
Un muet, trois muets. Une idée, cinq idées.
L'addition de la lettre i d£ change pas le son du mot (nom ou adjectif) mis an pluriel.
US, IL On n*ajoute rien quand on emploie au pluriel les mots terminés au singulier par une des trois lettres s, a?, z ; C W^
Un sens, cinq sens. -^^" " Une voix, six voix. -...JlL ** Un nez, des nez. (P. 18, note 1.)
(On n'ajoute rien aux mots terminés au singulier par «, x ou s, parce que le français n'admet pas deux a à la fin d'un mot, et que les lettres x ei : équivalent à s.)
99. m. Le mot, nom ou adjectif, prend x au pluriel, quand il est terminé au singulier par au ou eu :
1. Un oiseau, des oiseaux. 2. Un dieu, des dieux. 3. Un feu, des feux.
I. Combien d'heures y a-t-il? (Voy. y avoir, p. 324.) — 2. (Combien de mi- Dates y a-t-il? — 3. Combien de temps la grande aiguille met-elle (404)? ^ 4. Que veut (•••) dire le mot midi ?
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60. IV, At sa change en aux au pluriel de beaucoup de mots^ nom:» ùu adjt^cursj qui se terminent en al au singulier :
L l II chevalj des chevaux. 2. Un animal^ des animaux.
Exercice III. — Formation du pluriel.
Première règle. — Noms masculins. — Un livre, un cahier, un crayon, un fruii, un élève, un sourc/, un mue/, un absent, un Suisse.
Noms féminins. — Une fleur, une saison (t7), une maison, une moisson, une année, une page, une plume, une pensée, une Suissesse.
Deuxième règle. — S. Un rubis; une souris, une brebi>Sj un ananas, un mois, une fois, un lis. (Voy. p- 23,. note l«;)
X, Un pria?, une perdrio?, une voia?, un heureurr, un malbeyreua?, un onyx {agate).
Z. Un nés, un gaz, un larynx, un fez (p. 18, note 9). V Troisième règle. — Un veau, un feu, un jeu, un — corbeau, un cheveu, un château, une eau, une peau.
Quatrième règle. — Un mal, un général, un maré- \t' chalj un' amiral, un animal, un végétal, un minéral, un métal.
t/àne (ill) ïi'est point un cheval dégénéré. Pourquoi tant 'de mépris pour cet (1S5) animal si bon, si patient, si sobre^ si utile? ^ BuFFON, Hisioîre naturelle. (Voy. p. 148, au bas.)
Devoir, — Changez un ou une en deSj et mettez le nom au pluriel : un iivre^ de$ livres, etc.
Études tiéa verbes. — Apprenez le verbe d-evoir, d'après rcc-f- VûîV^ page 309.
PHÉPOSITIONS.
{La cùiinalâsance des préposition étant indispensable au début, en voici la
A (à)ï ' Depuis.^/' Environ.-* Par?"* ^ Sous. ^
Après.' Uerrière.'^^ Excepté.*) Parmi. X ^ Supposé.
Avati^ . Dès. 7 Hormis. i S Pendan^^ ' Sur.'''? r^
Avec, Uevam.^%? Hok. ^ , Pour. /* Touchant L,,
Clies. ; ; Duran^v Moyennan^.^''SaDs. ^ Vers. 1^ i
Conlrfl. En. ^ 1 t Malgré.^ V Sauf.^v, $ Voici. •^. /
Dans.. ' Entre.] Nonobstant. Selon. -^'' Voilà. ^ ^^
De, n 1 Envers, l" Outre. ^^'^ Suivant ^ -^ Vu.
DU NOMBRE. FORMATION DU PLURIEL, b^
Exercice d'Invention.
1. Votre livre est-il de la môme couleur que mes livres? 2. Copiez-vous votre devoir une fois ou deux fois ? 3. Avez-vous eu un prix ou deux prix rannée dernière (196)? 4. Quelles eau^minérales connaisseî^-^ vous? 5. Quels jeux aimez-vous? 6. Adrairez-voua lea chevaux anglais? "^
LES QUATRE SAISONS
Je Tondrais • avoir autant de pied-à-terre • qu'il y a Je âaisons : l'hiTer ■, j'habiterais l'Italie; le printemps^, l'Angleterre; rét«, la France; et l'automne ^ la Suisse, afln de contempler la nature dans ta ut aan ùL'laU
Les quatre saisons de l'année sont : le printemps \ Tété (m.), l'automne* (m.) et l'hiver (m.)<
Chaque saison dure trois mois.
Le printemps commence vers le 21 mars; Fêté commence vers le 21 juin; l'automne (88) vers le i2 septembre et rhiver le 21 décembre.
Au printemps, le temps est doux, il ne fait (4©o) ni trop chaud, ni trop froid; c'est la saison de la verdure et des fleurs.
En été, il fait très chaud. En été, on récolte le blé et les autres céréales *, c'est ce qu'on appelle (ail) faire la moisson.
En automne, il fait moins chaud, mais il ne fait pas encore froid ; c'est la saison des fruits. En automne, on ^ récolte le raisin pour en faire le vin : cela s'appelle (31 «) faire la vendange.
En hiver, il fait très froid. La terre ne produit (tt44] rien, la nature semble se reposer.
C'est le mouvement de la terre autour du soleil qui produit l'année et les saisons.
1. Vouloir (S89). — 2. PUd-à-'terrôy logement dans dd endroit oii Mon ne vient qu'en passant. — 3. Pendant l'hiver (89). — h. Prûnojieti priatan. — 5. Prononcez ô-lo-ne. — 6. Les céréales (f.) sont les pi in tes vt les graines propres à fournir du pain. Le mot céréales tient di] nom la Lin Cv^eê (Cérès), déesse des moissons.
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Conversation.
I . Quelles sont les quatre saisons de Tannée ? 2. Combien (de temps) dure chaque saison? 3. Quand commence le printemps? h. (^Hjarjil commence l'été? 5. Quand commence l'automne? 6. Quand commence Thiv^r? 7. Quel temps fait-il au printemps? 8. Qu'est-ce que le ^)rjrjLf^ii>ps? 9, La température est-elle la môme en été qu'au printemps? [\). Que font (400) les moissonneurs en été?
II. Quv iiotume-t-on céréales? 12. D'où vient le mot céréales. in. ruiel tf?iryiis fait-il en automne? 14. Que font les vendangeurs eo iLUlomnu'^ i:j. Fait-il chaud en hiver? 16. La terre donne-t-elle tieaiicoup i^n hiver? 17. Qu'est-ce qui produit les saisons? 18. Quelle saistin prt^féi'f'K-vous? 19. Dans quelle saison étes-vous né (4MIÎ>)? ni). ïiommes-nous au printemps?
rttiitiarr|uez qu'A faut dire au printemps, quoique Ton dise en été, en auuni ne, en hivi^r.
QUATRIEME LEÇON
£xcepUons aux quatre règles pour la formation du pluriel.
On pourra passer cette leçon pour y revenir plus lard,
«I. Exhibitions a la première règle. (11). — La consonne œ »'ojoutefin\ b\x noms suivants sans en changer le son : un bijou, iti^s bijiMJx: un caillou, des cailloux; un chou, des choux; un î^ennUj il(.'S genoux; un hibou, des hiboux; ttn joujou, des joujoux.
Hit"". îhni coraily émailj soupirail ei vantail (mieux ventait) font ('IWtt) :lu pluriel : bauXt coraux j émaux, soupiraux, vantaux {t^im taux).
Hi*. Yitrtiiiûs est la forme plurielle de vitrail, singulier qui ne s'umpïoîc guère.
N3. IjCs ijimlre noms suivants ont deux formes au pluriel :
aïeul lui! le plus souvent aïeux et quelquefois aïeuls ^;
ciel — — deux — ciels^]
œil (II) — — yeux — cei7s»;
travail — — travaux — travail*.
\:.\ (IfîiUL^iiK! règle (18) n'a pas d'exceptions.
H-l. rixGEPTioss A LA TROISIÈME RÈGLE (10). — Le substantif lontftiit (voilure h quatre roues) et les deux adjectifs bleu et feu (dé-
1, Grn|llJ?-|1^^es, — 2. Climats, nuages, couronnemenis. — 3. (Mil fait œits au jtiuriet d3T\^ œUs de perdrix (cors entre les orlells), d<ins <Bt7«-de-bœur O'ffij-^lres fûndegi). — 4. Le^travaiU sont des machines à Piide desquelles on ^asnjeUit knrlievaux pour les ferrtr.
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funt) prennent 8 au pluriel : un landau bleu, deux landaus bleus; le feu roi, les feus rois.
85. Exceptions a la quatrième règle (80). — Les noms M, ml, carnaval^ chacal^ nopal, régal et quelques autres mots en ai peu usités prennent (414)8 au pluriel (99).
80. Bon nombre d'adjectifs en al changent cette terniinaibuii ci^ auio en devenant pluriels : égal, égaux; brûlai, brutaux^ purtifti (53), partiaux; morale moraux; un son nasal, des som imfAMX (p. 00); lin juge partial (par-cial), des juges partiaux, (\riy. k n" 56, page 26.)
89. ^2. prend s au pluriel de certains adjectifs, surtout dr tiiyi\ qui sont rarement employés au pluriel : fatal, fatals; frutjaU fnigals; naval, navals, etc.
Kxercice IV. — Pluriel des noms. Exceptions aux quatre règles générales,
1, 1. Ces (13*) choux sont verts. S.Le^l^iboiix (m.) sont des oiseaux (m.) de proie. 3. Ces joujoux sont jolis.
1. Ces coraux (m.) sont rouges. 2. Ces émaux (m.] arrivent de Venise (Italie). 3. Les soupiraux (ru.) de oQtle cave ne son^ pas assejs grands. 4. Les travaux (m.) des champs son; pénibles.
1. Les cieux (m.) sont bleus (84). 2. Les y^ux ^ont les miroirs (m.) de l'âme.
I. Je suis invité à plusieurs bals (m.). 2. Les diacals (m.) sont des animaua; féroces, 3. Nous avont? paasé plusieurs carnavals (m.) à Venise.
4. 11 ne fauf qu'ouvrir * les yeux, pour apercevoir sans raisonnement la puissance et la sagesse du Créateur.... Il a semé les cieux d'étoiles, comme un prince magnifique répand (340) Fargenf à pleines mains. Fénelon, Traité de l'existence de Dieu.
5. Qui sert * bien son pays n'a pas besoin d' aïeux. Voltaiue,
II. 1. Ce chameau a un cal (une callosité) au gcuou. 2. J'ai mal à Toeil. 3. Il n'y a rien de nouveau sous la calotte du ciel. 4. Ce bail a été rédigé par mon notriire. 5. Le corail ressemble («8) à un arbrisseau sin^ï feuilto*
(. Il ne faut faire autre c/io«e qu'ouvrir, etc., c'estrà-dirc W suTlLl d'uuvrir, etc. (118). — 3. Ceiui qui sert (SSf), etc. (Voy. le n° 88, p. G2,^
b-A L ELLIPSE.
6. J'ai c0iïi mandé un landau pour aller faire une promenade au hoîs. 7. Lé carnaval de Nice est qwelqwefois très brillant. 8. J'ai fait (400) un grancZ régal pendant la kermesse (p. 38). 9. LacocheiulZe se trouve sur le nopal du Mexique.
10. L'homlil(^ n'est qu'un roseau, mais c'est un roseau p^ensan/. Pascal (l6!!3-62)j Pensées.
Devoir- — Mêliez la I" partie au singulier (sauf les deux derniers e]i;eruple&) : Ce chou est vertj etc.
l^ATJTez la II* partie au pluriel : Ces chameaux ont des cals (calloifit(?s)j etc.
Exercice d'invention.
Répondez aux six questions suivantes:
L Les liiboui sont-ils des oiseaux diurnes (de jour)? 2, Préfércz-TOus les joujoux aux livres? 3. La taupe >>î^ n'a-t-elle pas les yeux très petits? 4. A quoi ressemblent les coraux'? 5. Avez-vous vu (880) beaucoup de landaus aux courses? 6. Aimez-vous à faire des régalsià la campagne? • ,, / .y^|^^ ^^ j^^>V^ V^ if^f^ Étude d^s verbes* — Apprenez imoritre craprès le verbe vend-re^ ijiji page iilO. vvto. \ •
l'ellipse.
Hl*, L'ellipse ist une figure par laquelle on retranche un mot ou plusieurs dans une phrase.
PHRASES ELLIPTIQUES. PHRASES PLEINES
1. Que demandes- Lu? — Rien. Que demandes-tu? — Je ne de* (Voy. p. HhQj rr *80.) mande rien.
t. bonne si^iDté. Je vous souhaite une bonne
santé.
a. L'Uivcrj j'habiturais l'Italie. Pendant l'hiver j'habiterais l'Italie.
4. LV4é cfmunence le 21 juin; L'été commence verf» le 21 juin, •
l'automne vers le 22 sep- l'automne commence vers le îembre. 22 septembre.
5. L'homme n'est qii^n roseau. L'homme n'est attire c/io8e qu'un
Pascal. roseau.
6. Il ne faut tju^ouvrir les yeux, Il ne faut faire autre chose
etCi l'ÉNELON. qu'ouvrir les yeux*
/^ , , - isÉRNARD PAJLISSY. , 63
BERNARD PALISSY
(B«rnard Palisst naquit (4IKI) aux enrirons d'Agen S ters 1500 et mourut (SG4) à la Bastille* en l389. U se rendit célèbre comme peintre, physi- ^ , i cien, chimiste et économiste. On a de lui : Moyen de devenir riche par l'agriculture^ et un traité De la nature des eauXj des métauxy des émauXr, etc.)
Aide-toi, le Ciel t'aidera. — La Fontaine. , • •
Après avoir beaucoup voyagé, faisant (40O) le métier / de peintre sur verre, d'architecte et d'arpenteu r, Ber- SuAXr^ nard Palissy s'établit à Saiijtes '. Là il conçut (p. 309) la ~7^^^>^ pensée de faire des émaux (8t), c'est-à-dire de recouvrir ' ^! la faïence de verre fondu et durci. Il a raconté lui-même avec mille détails, dans son livre de VArt de terre, ses efforts, ses luttes, ses travaux (83), sa misère. Il construit (ist) des fourneaux, il passe les nuits à surveiller les terres en fusion, il y dépense ses capitaux, sa santé; ses voisins l'accusent de faire de la fausse (tes*) monnaie, ses amis le raillent ; sa femme l'accuse d'être la cause de tous leurs maux (80).
Un jour, ne pouvant (3*») payer un ouvrier, il lui donnée («34 ) ses vêtements; un autre jour, il jette (Si«) "
au feu, pour Talimenter, les 2kHL^® ^^^^ j^^^^^j ^^^ I^Mi»^? 1^/., cscgbeaux *, ses meubles et jusqu'au plancher de sa 4%^^ ^' chambre. Enfin, après seize ans de lutte et d angoisses il réussit. On paye (315) aujourd'hui au poids de l'or les ouvrages du pauvre potier, et les villes sont fièrçs (tss) d'en* posséder dans leurs musées, où ils brillent .avec les coraux (8»*), les vitraux (8«*) antiques et les tableaux des grands maîtres I Le nom de Bernard Palissy ne périra plus.
La nature fut son seul maître. ïl a dit lui-même :
1. Agen (a-jin), capitale de l'Âgénois, qui fait aujourd'hui partie du Lot-et- Garonne. — 2. Il fut mis à la Bastille parce qu'il était calviniste. Cette fameuse prison d'État fut détruite en 1789. — 3. Si^intes, ancienne capitale de la Saintonge, est aujourd'hui une sous-préfecture de la Charente-Inférieure. Plusieurs biographes prétendent que Palissy naquit à Saintes.
4. Un escabeau (ou une escabelle) est un siège de bois sans bras ni dossier. — 6. DVn posséder, c'est-à-dire de posséder ces ouvrages (poteries emai liées).
"Jd^,--
ék \ ' GENi^E DU NOM.
« Je n'ai pasi eu d'autre livre que lé ciel et la terre, lequel est connu (341) de tous, et il est donne à tous dé connaître et de lire ce beau livre ».
. Exercice de grammaire. — Détachez tous les noms (-.ouiniuus. -Faites-en deux colonnes : dans la première, mettez le singulier; dans la seconde, le pluriel.
Conversation.
1. Oii naquit Bernard Palissy ? 2. Mourut-il dans sa ville natale? 3. Ufiiunient se rendit-il célèbre? 4. Quels ouvrages a-t-il lais-
5. Quel métier Palissy faisait-il? 6. Où s'établit-il? 7. Quelle pensée ri»roia-t-il?8-. NVt-il pas fait lui-même le récit de sa lutte et de sû:i ^Muffrances ? 9. Pourriez-vous dire ce qu'il fit pour découvrir le ?iecrul Je la composition de Témail ? 10. De quoi ses voisins l'accu- Hiirnt-ils? H. La femme de Palissy était-elle moins injuste que ses voi?ius et ses amis?
\L (Jue donna-t-il en payement à un de ses ouvriers? 13, Comment linit-il par chauffer son fourneau? 14. Au bout de combien de ItJtupâ Palissy parvint-il à fabriquer ses admirables poteries? 15. Les jïoLcri<::â de Palissy sont-elles toujours recherchées? 16. Où trouve-ton des émaux de Palissy?
il yiiel fut le seul maître de Palissy? 18. Qu'a-t-il dit dans un de »cb ouvrages?
CINQUIEME LEÇON
Genre des noms.
On jmurra passer celte leçon et les trois suivantes potT y revenir pîu$ îtjrd. En attendant on pourra étudier la IX* leçon, pa^e 79.
On connaît le genre des noms d'après leur signification ou d'après leur terminaison.
Genre connu par le sens (P* partie).
Masculin, . Féminin.
8B. Tout nom désignant un 90. Tout nom désignant une Uomm^ est. MASCULIN. femme est féminin.
Une mère.
Une tante.
Une fille.
Une Russe.
Une marchande (US).
Une scélérate.
Une muette (i60J.
Un père.
Un oncle.
Un garçon.
Un Russe.
Un manîhand Un scélérat.
Un muet.
w^->^'rr
GENRE DES NOMS
Un magicien.
Un mortel.
Un flatteur.
Un acteur.
Un berger.
Un favori.
Un compagnon.
91. Exceptions. Les noms suivants employés po^r désigner lies hommes sont féminins : une brute, une ordonnance, une connaissance, une canaille, une sentinelle*^ une vedette* (cavalier I)osé en sentineHe), une recrue ', une estafette^, une personne^, une victime®, une bête^, une dupe®, une oie.
9S. Tout nom qui désigne le mâle d'un animal est masculin.
Un bélier, un canard,
un bouc, un chat,
un chameau, un mulet,
un singe, un perroquet.
Dup. mortelle (I4IO) %
t [ir^ nrtltoui^n (181).
Une adrko {101\' ' line bergère (lâft)^ Udû Hivûriti:: i^^^^^ Itii^ mnïpagnc.
US. l^xcEPTmNS. En désigna ii! une femme, on dît : hh im^^ç.
un tioâ bleu, un monstre. ^Juaril au substantif laideron {jpiintï fille oit jeune femmu laide), lt;s uns le font masculin, les autri^s fêEQiniii,
O-i. Tout nom ijui dé^t^e la femelle d'un animal est fkmiwim.
Une brebisj une cane,
une chèvie, une i^haltis,
une charnel lOj une miik^,
uns guentïtij UTie perruche.
Certains noms désignent à la fois le mille et la femelle :
Éléphant, cygne, ^^^ ^^ [ Baleine, hîronJellej
panthère.
FÈ
MlNirfS,
girafe.
pie, tortue.
97, Quand if y a un nom unique pour le.s deuK i^nxi*^. on dh^ lingue le mâle et la femelle en s'ex primant aini^i : le mdlf^ de h girafe, la femelle de Téléphanl (ou {t'Uphùnt fi'mi'ilf*]^ etr.
Exercice V, — Noms dont on connaU le gè}irs par le sens,
L 1. Son père est un excellent /lomrae. 2. Cet Anglaiis pst leur oncle. 3. Ce roi fut perdu (»40) par des flaf-
t. Sentinellay f. en iUlien. — 2. Vedetta, t. va ilalim {de j^frderi^ voir). — 3. Becrue, soldat de nouvelle levée {ou recrue). — ^i* Stafftîta (polit utrier), fém. en italien. — 5. En latin le nom rE^inhiin pemûtna iïfsnillB mu«4/tie. figure, acteur. (Voy. p. 55, note.) — 0. Victima, l en lalÉn. — 7. UfsUa, >• en latin. — 8. La dupe a été le nom de ia Au/ipe, uls^u qui pjtâu pûur un (les plus niais.
GENRE DES NOMS
teura. 4. Ce montagnaro? était un pairrre muef. 5. Ce
magicien est le plus grand scélérat de la terre. [ScéU-
. raiy en latin sçeleratuSf de scelus^ sceleris, crime, etc»).
6. Le père est obligé de nourrir et d'élever son enfant; il n'est pas obligé de le faire héritier. (Montesquieu. Voy. page 141 J
II. Genre des quadrupèdes. — 1. Opy^^Sa le vieux >''%élier? 2. Vâne était-il avec le houe? 3. Le tigre (»«)
de la ménagerie est-il encore en vie? 4. Le chat na-t-il pas tué l'oiseau? 5, Avez-vous amené le mulet?
III. Certains noms d'animaux sont toujours masculins. — 1. Parmi les substantifs masculins qui désignent à la fois le mâle et la femelle, voulez-vous citer
jvsjine bête de somme ? 2. Un amphibie (S3) ? 3. Un animal qui vit (4to) dans les bois? 4. Un oiseau aquatique (4»),? 5. Un oiseau de proie? 6. Un oiseau chanteur? 7. A quel moyen a-t-on recours quand il faut préciser le sexe d'un animal représenté par un nom unique pour le mâle et la femelle?
IV. Certains noms d'animaux sont toujours fémi-nins. — 1. Parmi les noms féminins qui désignent à la fois le mâle et la femelle, quel est celui qui désigne le plus grand des cétacés (m.)? 2. Un animal féroce?
Le plus grand (de taille) des quadrupèdes
4. Un oiseau qui annonce le printemps? 5. Un oiseau ' voleur? 6. Un animal amphibie? 7. A quel moyen a-t-on recours quand^n veut préciser le sexe d'un animal dont le nom uniïjue est du genre féminin?
Devoir. — Donnez le féminin des deux premiers alinéas, — Répondez par écrit aux questions des deux derniers alinéas.
Exercice d'invention* \ .^
1. Quel est l'animal qui nous débarrasse des souris? .'' 2. Quel est Toiseau qui imite le mieux le langage de"" ^j l'homme? 3. Voulez-vous nommer dos animaux qui * donnent du lait? 4. Quel est le quadrupède (4t) qui hennit? 5. Quels sont les animaux qui alimentent rbomme? 6. Quel est le quadrumane (41) qui reasem* ble le plus à l'homme?
*^v^?>*^pîv:^ri«^^^^^
PIED. PATTE, '^ ANIMAUX
ÉTU0B iffis. viBBES. ^ Appronez awêno^r, n* 909^ piigro 311.
98. Il existe quelquefois trois formes pour le nom de certains animaux :
LB MlLE.
f Fane, *7 le bélier, A le bouc, i '■' v le cerf, le cheval, le chat oMjnatou, le daim, le lièvre^ le loup, le lion, le lapin, l'ours *, x le renard, y^ le sanglier, le taureau, 1
LA FEMELLB.
l'àneçse, la brebia, la chèvi'e, ^'^.
la biche, ^^^ la jument*, ^ la chatte, c^v la daine, la ha9ex la louve, (y ' la lionne, ^i
la lapine {ou base), l'ourse, -i^ h renarde, ,5 la laie, la vache, Ç
LB PITIT
l'ftnon^ Tagneau, ^ . le chevreau, .
le faon*. Y'''"' le poulain ', \^\ le chaton, /6i>K^ le faon, le levrautf le louveteau, le lionceau, le lapereau, l'ourson, le renardeau, le marcassin, le veau. 6^*
Les animaux ont des pieda ou des pattes,
99. On dit le pied d'un cheval, d'nn bœuf, d'un cbameaii; etc., en un mot de tous lés animaux che? lesquels cette partie est de corne. ^,-^rr^
iOO.
I grAoîdflle, d'u
On dit la patte d'un chien, d'une gr^niiotmie, d'un P[Q8ûn, de tous les oisçaux qui ne sont pas des oiseaux de proie ^, et en général de tou^ les aiiimaux chez lesquels cette partie n'est pas de corne. -, /, svTxvJi ( ' j c. -'
ANIMAUX
1. Quel est l'animal nocturne qui tient (93o) du quadrupède (it) et de l'oiseau? — C'est la chauve-sourîs.
2. Quel fist le quadrupède dont (t49) la peau est couverte (998) de piquants longs et hérissés? — C'est le hérisson.
3. Gomment appelle-t-on certain petit quadrupède noir (i*0) dont les yeux sont si petits qui! a long-
1. Prononcez fan. Voy. p. 98, n* tf . — Q. Ou la cavale, de là cavalier. — 3. La jeune cavale jusqu'à trois ans se nomme pouZicAe ou pouline. — 4. Toutes les lettres (Ju mot ours se font sentir; mais quelques personnes prononceiit ottr, ce qqi est préférable selon Littré. — La prononciation de Littré aurait Pavantage de marquer la différence entre le masculin ourt st I9 ^iniiiif n curêô.
^, 1^ oiieauz de proie ont des serrée.
68 , '7 , ANlMAUJ;. , . .
temps paaîïé pour avengle? — On appelle (ait) cet animal iaiipt (f.). V^i>^^!t.
4. Quel est le gros quadrupède carnassier qui a la faculté de se tenir debout et de grimper sur les arbres? — C'est Viiurs (p. 67, note 4).
5, Quel est Tanimal dont les poils servent (S»*) à faire des savonnettes (à barbe) ? — C'est le blaireau. On appelle blaireau une savonnette faite (400) avec le poil de cet animal. f&^^<
6- Comment appellé-t-on le quadrupède qui fait (400) une guerre continuelle (tBO) à la bergerie et à la bassecour? — On rappelle loup.
7. Quel est le plus rusé des animaux? — C'est certainement le renard (p. 147).
8. Quel est le plus grand ennemi du ra^ et de la souriii? — C'est le chat.
9- Gomment appelle- t-on l'énorme animal qui a deux cornes solides sur les os nasaux (86)? — On l'appelle rhinocéros*
10. Gomment appelle-t-on certain quadrupède d'Afrique remarquable par sa robe, dont le fond jaune ou Isabelle est rayé de bandes brunes? — On l'appelle zèbre.
IL. Quel est l'animal qui rend tant de services à l'Arabe? — C'est le chameau.
12. Gomment appelle-t-on le chameau qui n'a qu'une Loase? — On le nomme dromadaire,
13. Quel est le quadrupède qui rend tant de services au Lapon? — C'est le renne. \ï \ > <^ a ./
14. Quel nom donne- t-on à un énorme quadrupède qui habite 'les fleuves de l'Afrique centrale? — On l'appelle hippopotame (du grec ippos, cheval et pota/niQSy fleuve) •
Pèemutatïon. — L'élève lira la leçon au pluriel : Quels sont les animaux nocturnes qui tiennent des quadrupèdes et des oi^ geaux? — Ce sont les chauves-souris j etc *.
i . Après avoir permuté cette leçon^ on pourra Vinterverlir : Qu'est-ce (lue la chauvË-^uris ? — C'est un animal nocturne qui tient du quadrupède B| de l'obean, etc.
SIXIÈME LEÇON
On pourra passer cette leçon pour y revenir plus tard, *> -*
Lr^p^ Genre connu par le sens (11" parlie).
iOi. Sont MASCULINS : l'aies i04, !Sunl féuinjns ; la [>\u- -I
jours, les mois, les saisons*, les part d«s noma ab»trail£ e^pri- ^
métaux, les couleurs *, les chif- mant une qualité ou une ot^lJun, j
fres, la nomenclature décimale : et se terminant en ; \
lundi, janvier, îc printemps, le ance, eace i impoilkuee^ dili^ fer, le vert, un sept, un mètre, gence, cICj excepté ^
un kilo, un décime. /eryuî.
esse : vïïSse^ scélérateesc, etc.
tôt. Les arbres, les arbris- eur : doncenr, valeur^ eïtepté seaux et les arbustes ^ : le chêne, hunneur^ bonheaVi
le houx, le rosier, etc. malheur^ ctc *. •
rie : barbarie, furiej elc. t
iOd. Les adjectifs, les verbes ise : béUïê^ sottise, etc. ^
à l'inGnitif et les invariables em- ion : portion , administi-ition ^ I
ployés comme noms : le bon, le cLc.
mauvais, le français, le manger, té: bonlû^ vérilé, facilité, ek. le oui, le pourquoi, etc. ude : inquiétude, sol ljritudf:i,ctc
ure : cuiLure^ conjecture, etc.
ade : bravade^ jérémiade, etc.
(Une jérémiade est une plainte importune : atlg^joii à Jèrûuiii^ qui pn>phétisa les malheurs de Jérusalem.)
Exercice VI. — Genre connu par le sej}^.
I. Noms masculins. 1. En France le jeudi est un !^^^ jour de congé. 2. Juillet est ordinairement très cbaud. (
3. Le printemps est une saison agréable. 4, Le ferr est le plus utile des métaux. 5. Le vert est la couleur de Tespérance. 6. Le kilogramme f^BC [»io) mille grammes. 7. Le litre est une mesure de capacité. H. Le : centime est la centième partie d'un franc, 9, Le saute ■ pleureur est Temblème de la tristesse. 10. Le beau est
1. Le nom automne est quelquefois réminin dans les poètes : ta féconde automne. — 2. Le nom écarlaie est féminin : la Lhlbnie ëii^^H.iLë. — 3. La bourdaine, la noire ébcne (bois de l'cbcnicr), ift hhiKÏw (i?S) épine, £0 ronce, la vigne, sont du féminin. — 4. Noms mastinliikïi en nu'- ; ctjiur, chaur, honneurt désitonneur, 6ofi/tcttr, mall^eur, équatcur (4t)i If^ur cl /jfcur (larme). Ce dernier nom s'emploie rarement au hiu^uJicr.
rare. 11. Le chou que la cime du palmiste renferme au milieu de ses feuilles est un fort bon manger, 12. J'aiiperais. à connaître le pour et le contre,
II. NomB féminine. — ^ 1. Llrlande perdit (B4M») son (133) indépendance au douzième iiècle. S. La patience est une vertu. 3. L'aigle fend (»40) l'air avec une viteâse prodigieuse. 4. Il fait (400) une chaleur étouffante en juillet* 6. Pizarre traita les Indiens avec la plus grande barbarie* 6. Notre petit voisin a dit (siM) une sottise. 1. Cet (tds) Espagnol a reçu [ttOt) une bonne éducation, 8. La beauté est passagère (tM). 9. Leur cocher a la fâcheuse habitude de s'enivrer. 10. La croieade que prêcha (i95) Pi«rre l'Ermite eut lieu à la fin du onzième siècle.
Dbtoï». -^ Gopiet cet exercice et expliquez par écrit le genre des noms en itolique : 1. Eti France, le Jeudi est un Jour de congé. — Les noms des jours de la semaine sont masculins sans exception, etc.
Pour le second paragraphe^ mettez éfi vedette là terminaison saiN lante, et soulignez le nom qui sert d'exemple :
1. Anaih L'Irlande perdit son indépendance au'zu* siècle, etc.
L*INVËRSION
i05. L*iN VERSION * consiste à donner aux mots une place autre que celle qu'ils occupent ordinairement dans ta phrase.
INVERSION. BANS INVERSION
\, De tous te» homtneè Tin-* Lindienestle plus iniiîiligent
dien est le plue intelligenL de tous ces hommes.
2. Il laboure le champ que la- Il laboure le champ que son bourait son père, (Racan *.) père labourait,
3. La croisade que prêcha La croisade que Pierre TEr- Pierre l'Ermite eut lieu à la fin mite prêcha eut lieu à la fin du du XI» siècle. xi* siècle.
4. Peux-tu me dire où est la Peux-tu me dire où la dififédifférence? rence est?
L'oreille est tellement choquée de la dernière construction qu'elle est inadmissible.
1. Smis inverse» rtnTenemeni, déplneeaeni. — 9. Racan, iM9*ifl70, poète pastoral, ami de Malherbe (p. IM).
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Exiepeiee d'inirention.
L Composez six petites phrases où vous introduire?* des noms masculins : 1. Une saison. 2. Cn métal. 3. Une couleur. 4. Une mesure. 5. Une monnaie française. 6. Un arbre.
II. Composez six petites phrases où vous inlroduirtîî des noms féminins : 1. Un en ance, 2. Un en eur. , 3. Un en rie^ 4. Un en ise. 5. Un en té. 6. Un en lirâ.
Étude qss verbes. — • Apprenez le verbe, manger, a^ SUM,
LJJJORPS HUMAIN ^^ i;^*-^*
^ r t> ^ «'"y' Les partteé du corps, ^
^ I La Uîlle. t^^'^ I La joue, i'^m- ^^ Le pou^^ ' ^
It^l^wA-J La figure ou le [e^U La bouche. •vxvr..^?- La main. ^-O.
visage. Jiuo- La mâchoire. iVu.^' Le doi^y/, ^ ^
La tète. i^JtA^*^ Le menton. C^ t^ Le p<kac«. Lfl*vv1^r* ,
Le crâne. S^'/^^*^'^^^ Le palais, p ' • ^ - Les ODgles (m.), j > «lJ- '
Lejront. ^vrilu<»} Les lèvres (f.).^'/"^ La jambe, ^^p ij
Les cheveux {m.).i^^, La langue. H> v*" Le fén 1 1 r. / i^ -"^i^^* * ^ ^*^
^Xç cerveau ou la Les dents (t) O^jf. Le tibiii. / v» , . . ^
(rrn/vv- cervelle, t S IC*^ Leçon. -wt^^ La hanche, ^5 t^t-j? -5
Le teint. (ywoK^».'<'^^ La gorge, Wv^-f'-^ Le gfenou. fC**^^
jj^ Un œil. ima} La poitrine, i ' \| Le molïtL C«J|
^yT Les yeux. iJUi" j ,1 Le cœur. -^^^^^ ; Le pied. A
./^ La paupière. 1 '^^tf'^ Les poumons (m.) J La cheville (du pieiQ ^ ^ '
Les cils (m. J.êM^*'**^'^ L'estomac (m.}./V^ Le cou-de-piod f» * -
Le sourcil (p. 40). Les épaoies(f,).n(^'t Le taloû, ^* "^i J^\%\
IJoe oreille. loA Le bra«. vj*\ Le do^. ^^".fct .
Un nés. -yvo*^* Le coude. M,^ ) ^ > Le côté, j*- *•• ■* ^ -'
Les narines, (f.). Le poignet* Vv^^jT Une cùlfï. twX
Le corp8 humain «e divise eH trois parties princi- "^ ^^"^ J J pales : la tête, le tronc et les membres. *^*' ^''
La tête comprend* le crâne couvert* par les cheTeux (m.), les tempes (f.), le front, les sourcils^ les ^eua;, les oreitlesy les joues , le nez percé des narines (tVi^ la bouche et le menton.
Les principales parties de la bouche sont : les lèvres, tvvt cr>^ />:.) ' ' - rf ('■.'•/ ic^OA'X' .
Comprendre. Voy. prendre (414). — 3. Couvrir, a* 33fil
EV.t
LK CQHPS HUMAIN*
l'une sapérieure, l'autre inléricure; les ufàfiujire^^^^ l'une supérieure, l'autre iufêneure; les denl$, les gen-^ dvês (Ip], la lauf/iWj h iJtdak, la ^îi^f/*^
La figure ou le visage est le devant de k têlc; k pht/sionomle- est rensemble des traits du \isage.
Les bras et les jambes sont ce qu'on appelle (ai«'i le! membres.
Les principales parties du bras sont : Je bras prO' premenl dit, depuis Tépaule jusqu'au coude, TavanU braa depuis le coude jusqu'au poig^net, le poignet, h main, les doigts.
La naain a cinq doigts : lepoiice^ YindeXf qui sert (337|| à indiquer, le médius^ doigt du milieu, Vannuhifre^ ainsi appelé parce que c'est celui où Ton met (4tt4) les anneaux, ei enfin le pedl doigl'\ ^
La main fermée forme \t po'mgH^^.^' ,f/^
La jambe comprend t ia cuisse^ h genou^ ^^i^^^h' h pied doni les principales parties sont : la charnel U talon j !e CQ^i^de-^Jted et la plante des pieds. ?T^ç
Le pied a ailuSsï^^q doigts qu'on nomme orteth (m,].
Le tronc est la partie du corps qui comprend le coUy les épaule.^ (L), le dos, les reim (m,), tcyj^
La tête, le cou, les épaules, forment le bmte*
CONVKRiiAtlûrf,
]* Cûinmeiit le covps tiumatii se divise-t-il? 5, (Jue compivnd la tête? a.QiittJes sont Irs principales parties de la bouche? 4. Ou'estce que la ilgure? 5* Ou'eiittntiez-vous par physionomie? 6. Quels sont les membres? T. Quelltis sont les principales partie* du bras?
8» Combien y a-t-il de doij^ts à chaque main? 9. Quels tsout les noms des cinq doijiîtà ? 10. PfHiitpioi le qualiième doiçt fiappcUe-t-ili annulai lef IL Que forme la uiaîn feraiéc? J2. Quelles sont les prin*' ci pales parties du pied? lli. Comment appelle-l-on les doigts du pied? F*. Qii est-ce que le tione? 15. Qu'est-ce qui fyrme le î>U8Ee ?
1. Dy verliij iuiichet\ — "i. Pputnutct':; i3-ïi-(ï-ao-mt<;. 3- Le petit doigl se aucmne viôé auHauliiire {iloi^i du Vûr^ïMit}, Ce û» lui vient de ce que cerljinea pçi'âonniis oui rhaliitude de purtar le pctiL dùigt]
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SEPTIÈME LEÇON
On pourra passer celte leçon pour y revenir plus inrd.
Genrb connu par la terminais i>fi {1"* partie).
Los noms peuvent se terminer pai' toutes les lettres dû l'alphabet (p. 13), excepté J et V- Sur ces vingi^trois finales, vingt et une appartiennent à des noms luasculins, onze sans exception, et dix avec quelques exceptions.
i06. Sont MASCOUNs sansjexjpeption loua les nams lerxuiaâtf pai une des onze lettres B, C, D/ G, H, K, L, P, Oi Y, Z*
CT fhrufêtr ^
B... plom6 (pion).
G... bac, bec, banc, sac, tabac, tronc.
D... nid, boncf, hovd, darcf, lard.
t G... ranp, san^, oran^-oulan^-*, zig/ag, poin*/, coinff*
H... almanac/i, luth', punch {poncho) ^ etc.
K... arack^, beefsteak *, carrick^etc.
t.v L... bal, bol, sel, sol, calcul, etc.
^ P... camp (kan), champ {chan), coupj dra/», AJrop, «le.
li Q... coq \kok), cinq (cink)^ etc.
Y... jury, Ulbury, poney (mots anglùiui.
^ Z... gaz, ne2, rans®, ri^, rez-de-chaufsée. Hez (rè) est le ménm
' que ras: au ras de, au niveau de, au ras de Teau.
Exercic^e VII. -^ TVoms dont on connaU le g^m'e par la terminaison,
l. Ce plomb est lourd. 2. Ce banc est en chânc. 3. Go plafond est bien peint. 4. Cet almanach est de ceUe année. 5. Ce beefsteak* est tendre. 6. Vous avez corn* mandé ce bol de punch. 7. Ce drap est de bonne qualité. 8. Ce cinq est bien fait. 9. Vous aimez le m, 10. Vous demeurez au rez-de-chaussée. II. Vous aveiî
i. Prononcez oran-outan. En ma\siis oranguuimiy veut dire ttatmii^ ées bois. — 2. Luth (de là luthier) se prononce htif. — 3. Vm'dck est une liqueur alcoolique tirée du riz fermenté. — 4. B^^fâtmk^ nijc les Français prononcent et écrivent souvent bifteck^ est form^ ilu diiur moi^ ât)(;]jiâ : be^f^ bœuf, et sleaky tranche. — 5. Un carrick est heio r^diagula forL aujiiift à plusieurs collets. — 6. Ranz se prononce quelqueraiu ranso. La roas ijltlâ VAChu^ air des bouviers et bergers Hoisses.
UN JUGEMENT PE ZADIG
été membre du jury. 12. I^e gaz est allumé. 13. Le tabac est malaaiu. 14. Le cOch«r avait son SftCJÛSJ^*^
Detoir. — Donnez la forme mterrogalive aux 14 phrases, en ayant au'm de soaUgncr chaque nom dont le gBntt est indiqué par la règle 10«.
Slxerelce d'invention»
L Aimez-Tous l'odeur (f.) du tctbac? t. Êtes-vous aasia (ftfiï) sur ue banc? 3. Ave2-vou8 jamais vu {»»•) un orang-outang? k. Avc;2-V0U8 uû atmafiath de poche? b, T a-t-il un poney daus votre écurie (f.)? 6. Votr^ ^g>paHe^nêfit (lot) eat-il au rei-de^chauêsée? ,
lOt. UÈcLË. — Tous les noms en mant ou en ment sont du itiaBculin («excepté une. jument). Ex. : un appartement , un 6â/t- T/i€»if j un flamant (oiseau À plumage couleur de fiamme)^ etc»
Étude i>Ba ve^ibes. — Apprenez men-er, n*> ftlO, p. 311.
UN JUGEMENT DE ZADIft
{ZAom Ml \ti hpniB du romBii du ce nom. Le roi d« Babylooe, ayAnt perdu âon premif^r miDisire, choiâic Zadig peur remplir celte plftce.)
Le principal talent de Zadig était de démêler la vérité que tous lei hommes cherchent à obscurcir. Dès les premiers jours do sou administration, il mit (404) ce gr&nd talent en usage. Un fameux négociant de Babylone était mort (384) aux Indes; il avait fait ses héritiers ses deux fils par portions égales, après avoir marié leur sœur^ et il laïasaît un présent de trente mille pièces d^or à celui de ses deux Ëls qui serait jugé l'aimer davantage ^ LVîné lui bâtit un tombeau, le second augmenta d'une partie de son héritage la dot de sa sœur. Chacun disait (394) : « G* est l'aîné qui aime mieux son père; le cadet aime mieux sa sœur : c'est à l'aîné qu'appartiennent (»3!») les trente mille pièces (!•«) ».
Zadig les fit (400} venir tous deux Tun après l'autre. 11 dit à Taîné : « Votre père n'est point mort; il est guéri do sa dernière maladie ; il revient* à Ba-
1, Voy. plus ul dattinlait^, page 146, n* 193. <— 2. U va revenir.
GENRP CONNU ?AR LA TERMINAISON
bylone. ^-- Dieu soit loué M » répondit le jeune homme; mais vOilà un tombeau qui m'a coûté bien cher*! » Zadig dit ensuite la même chose au cadet, « Bieù soit Iodé I répondit-il, je Taie (MV) rendre: à mon père tout ce que j'ai, mais je voudrais (3«a) qu'il laissât à ma sœur ce que je lui ai donné. — a Vous ne rendrez rien, dit Zadig, et vous aurez les trente mille pièces. G^est vous qui aimez le mieux vQtre père », Voltaire, Romans,
Voltaire naquit' en 1694 à Paris, et y mourut* en ]778j danç une maison du quai qui porte son nom. Poète, hif^kifien, pJLtlosophe, il fut l'écrivain le plus influent du xviii" siècle. Ses uiivi !i^e^ les plus connus sont: Histoire de Charles XII, Siècle de LrmiisXiV^ la ifenriade*^, poème. Parmi ses tragédies on admire encore Zaii-e, Mahomet j Mérope, Sémiramis^ On trouve dans la corjT!5?j!OiiJauce de Voltaire une verve intarissable et la facilité la plus heureuse.
Conversation.
I. Quel était le principal talent de Zadig? 2. Que IU4I ij^^ les premiers jourê de son administration (ministère)? 3. (Ju r^^tHzc qiji était mort aux Indes? 4. Quels étaient ses héritiers? '.->, Le nitgociant n'avait-il rien fait pour sa fille? 6. Le négiiciant ne laissait-il rien outre les parts de ses enfants? 7. A qui devait revenir le riche présent? 8. Que fît l'aîné des deux fils? 9. Que lit le cadet? 10. Que disait-on de la manière d^agir des deux frères?
II. Que fit Zadig en apprenant cela? 12. Que dil-iî ii Paînè?
13. Comment l'aîné accueillit-il la nouvelle du retour ile son père?
14. Zadig dit-il au cadet autre chose que ce qu'il avait aTinoncé à l'aîné? 15* Que dit le cadet? Ï6. Quel fut le jugement de Ztidig?
Voltaire. — l. Quand et où naquit Voltaire? 2. Ne tionl-il pas une grande place dans la littérature de son siècle? 3^ QhëIi ïiont É^ei^ principaux ouvrages? 4. Quelles sont les plus célèbres Je s«/s tragédies? 5. Quel âge Voltaire avait-il quand il mourut V 6. Quadm^re^ t-on dans sa correspondance?
HUITIÈME LEÇON
On powra pasèer cette leçon pour y revenir plus tard^
Gbnrè connu par la terminaison (ÎI" partie).
108. Les noms terminés par une des dix lettres A, J^ 0, V, l, M^ N, n, S, T^ sont du masculin. Voici les
1. H est juste que Dieu soit loué (88). — 2. Ce tombeau ta'a cuitu hiau cher. —X Naître» a* 4#9k— 4. Mourir, a* 8#4,— &.Voy. ndlku de la p. {qq.
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IO0P Le.-; noms âuivanLs sont féminins:
A... aqua-tinla, caniariLLa, mazurka, sépia^ razzia, tombola, véruntJa, villa* » ï,., après-mldij foi, Tourmi^ loi, merci, paroi. 0... qtiaaîmodOj viraj^o.
*• ITh.. l>ru, eauj glu, peau h Iribu, vertu. F.., dd Jdd), ner, soif.
^ M... faim ipyononccz Un).
K... façon; fîn^ leçon, main, rançon, et la plupart des noms en
l'on* et en sort ^.
B'.. chaif} cour^ mer, tour, et les noms abstraits en eur
S-,. hiWiS, ïols^ ïiounï, vis (pron. vigsj.ScW^jD T-,* déni, forô;, genf, hartj'jumen*, nui*, pai**, plupart, quotepar/, (Voy, p. 74, n" iO».)
Sur vingl et un noms en x^ douze sont masculins, et neuf féininins.
ilO. HASCnLlNfi: I ait. FÉMINNIS:
chojj;, faia;; priu;, chauo;, paia;, t^^*^ j, v^
courrauaj, flujc, leflua^j i croia;,C'>rv> perdria?, h^'^U -* *^
i2rucîna:j Iïqu^j tau^, ' faua?, if^.j poia?, ^
èpouac, phénix, tUorax, noix, toua? et yoioi;.
lit, Leiâ noinsi en é fermû s^ont aussi du masculin quana ils ne ^
finîisent pas ea ié :
le café, un consommé, un préjugé,
un canapé, un ducïié, un procédé.
119. Noms en £ié du féinînin: amitié, inimitié, moitié, pitié.
LoH noms en /ésont du féminin
activité, célùbrilé, cécité, facilité,
beauté, cité, difficulté, sincérité.
lis. Exceptions* — Les noms suivants en ié sont du masculin :
^ tin arrête, un c^tmté ^j un doigté, un pâté, S '
'î un comilo, zm cOtC, un été (lOl), un traité. '^-
i. llS°t ^utiËCaoLifti mi?iâ(ru1iiiË eu ton ; bastion, champion, croupion, lampion, tnlLIiont scorpion, seiilenlriDn.
1 119^. SubëLaiilirs miiàrulIriB un son .blason, oison, peson, poison, puriMïOOi tL'ï^tKiri, liijnij.
' 3. A litre rois cvmiè claîL féminin. On dit encore la Kraocbe-Cumlél
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116. Les substantifs en e muet ofl'i*cnt des dirOcultês qu'il est impossible d'assujettir à des règles. Sur 10 000 substantifs terminés en E muet, ii y en a plus de 300Û qui sont du mûsculin.
Au nombre des 3000 sub^ntifs masculins en e muet, il faiil ranger : 1* ceux dont le genre est connu par le sc»is, et qui dr'ïsigofsnt des hommes, des animaux mâles, des arbres, des cotile,urs, etc.; 2** ceux qui ont les deux genres; 3" ceux qui se terminent en af^^ et en isme :
AGE : âge, entourage, esclavage, ramage, et trois cents autrea : fiïCËptd
cage^ image, nage^ page, plage, rage.
ISMB, ASME : despotisme, patriotisme, catéchisme, spasine, et enTimn
160 autres.
ESxercice VIII. — Noms dont on connaît le ganvf^ par la terminaison.
1 . Nous avons été trois fois à la chasse avec les' Todiens. 2. Nous avons les tibias d'un Indien dans notre atelier. 3. Ces fantassins portent des képis rougos (ilO). 4. Nous avons perdu [340) nos canifs. 5. Noua admirons les nefs de ces églises (f.). 6. Les Indiens ont ' tué trois daims. 7. Nous avons apporté deux pmns>
Nous avons bu (sooi des vins d'un prix fabuleux
9. Nous avons passé trois mois en Amérique. 10. Ces peaux ne valent (a»») rien. 11. Les feux brûlent encore. 12. Mes oncles ont acheté deux jolies villas à Nice. 13. Nous avons passé deux après-midi dans ces endroite (m.). 14. Les vents agitent les arbres el les noix tombent 15. Il est dangereux (tt*) de cliaRsc*dans ces bois.
16. Quel autre pays où les empoisonnements (m.), les trahif^ons (r.), les calomnies (f.) soient ^ moins connus^? Descartes ^.
Devoir. — Mettez les phrases au singulier.
iilf. JFmoî est le principal suffixe àPaide duquel se formant lf?s adjectifs :
coût; coûteux. désir, désireux. valeur^ valeureux.
danger, dangereux, peur, peureux. vertu, vertueux.
1. Subjonctif du verbe ilre {M%9). — '2, Connaître (S4«). — 3. Descultfis (I&96-1M0) parle de la Hollande, pays qu'il habiUit en 1631.
::yâ^:
FINESSE DES INDIENS
Exercice d'tnveiitioii*
[On pourra metire k% ^lorm au singulier.)
1. Les chênes et les sapins se ressemblent-ils? 2. Aimez-Tûus les navets et les carottes? 3. Préférez-yous les pommes aux poires? 4. Que fait-on avec les couteaux et les fourchettes? 5. Comment appelle-t-on. les vers qui Im^ent (345) soua le8 haies pendant les soirées d'été? 6. Aimez-vous à vous promener dans les forêts?
ÉTUDE DES VERBES. — Apprcucz esjocV-er, page 311, n*" 311. FINESSE DES INDIENS
Le nom d'IriDreM:^ ^[jpartiQnt «o propre «ux babiUnUd^ Hode, ntisil a été îtanda aux indigËnc^ de TAmùrique, parce que lea navigateurs qui découvrirent «tla conLrêft ûrur«rït ivolf rancotitrô l'Inde. ^ w (xljv^
LûB sauvages ou Peaux-Rouges de TAmérique du Nord, en examinant seulement Tempreinte laissée (998) par lea pieds, reconnaissent (341 J immédiatement, et sans 'se tromper, le jour où a eu lieu un campement, le nombre de voyageurs et de chevaujc qui s y trouvaient.
Une foisf un Indien en entrant dans sa cabane» s'aperçut (p. 309} que le gibier qu'il y avait laissé venait de (sse) lui être enlevé; il jeta un coup d*œil autour de luij et se mit (404) aussitôt à la poursuite du voleur. Rencontrant quelques personnes (9t), il leur demanda m elles n'avaient pas vu un petit vieillard de la race des blancs, armé d'un petit fusil et suivi (41») d'un petit chien à courte queue. Elles répondirent (S40) affirmativement, et r Indien leur assurant que Thomme qu'il venait de [s te] dépeindre lui avait volé son gibier, elles . lui demandèrent comment il s'y prenait (414) pour décrire si exactement un homme qu'il n'avait pas vu (380).
L'Indien répliqua : « Je sais («f 4) que le voleur est un petit homme, parce qu'il a entassé des pierres pour pouvoir atteindre l'endroit où j'avais pendu (340) mon gibierj jesaisque c'est un vieillard, parce qu'on suivant (4f t) ses traces dan» les boii j'ai vn (SSO) qu'il faisait
v^5iv^.
Le y la y les, article simple. 79
(400} de très petits pas; je sais (S94) que c'est un hknc, . parce qu'il tourne ses pieds en djghors en marcbaDi ; je ^ sais que son fusil est court par la marque que la Lonche du canon a faite (30t) à récgrce de l'arbre contre '^«^ lequel il était appuyéysge sais (3M) que son cliîun est petit par la trace de ses pattes (too), et qu'il a l^t queue > courte par l'empreinte qu'il a laissée (30«) en sq secouant sur le sable pendant que son maître dérobai it mon ^ ^ gibier ». — L'abbé Domenech, missionnaire, né eu 1 8â5, f
' CONVBRSATION.
1. Gomment les Pbaux-Rougbs reconnaissent-ils le jour où a eu lieu un campement? 2. Leur finesse se l)orne-<t«eUe à reconnaître le jour ob a eu lieu le campement?
3. Qu'est-ce que certain Indien remarqua en entrant daTts sa 1 abane? 4. Que fit-il aussitôt qu'il eut constaté le vol? 5. Que ilomnnda-t-il aux personnes qu'il rencontra dans sa course?
6. Comment répondit-on à l'Indien? 7, Que dit l'Indien a ct^^ personnes? 8. Que demanda-t-on alors à l'Indien?
9. Comment le Peau-Rouge savait il que son voleur était un pelit homme? 10. Comment l'Indien savait-il que le voleur était nn \w\\lard? 11. Comment l'Indien découvrit-il que le vieillard < tuit un blanc et non un Peau-Rouge? 12. Comment s'était-il expliqua que 1^ fusil du vieillard était court? 13. Comment le Peau-Rougi^ avail-iJ découvert que le chien du voleur était petit? H. Enfin, comment l'Indien savait-il que le chien avait la queue courte?
NEUVIÈME LEÇON
Le y ia, kij article simple.
118. Le s'emploie devant les mots au masculin singuliei' com* mençant par une consonne ou par h aspirée (SO) :
le maître, le bon ouvrier, le Hongryjs.
119. La s'emploie devant un nom au féminin singulier commen* çant par une consonne ou par h aspirée :
la maîtresse^ la bonne ouvrière, la Hongroise.
i 20. Les s'emploie devant tous les mots au pluriel :
' U$ maîtres, ki bonir ouvriers, le$ Hongrois,
lêê mattrMwes, les bonnas ouvrières, les Hongroises^
B(y ^e, fi», îe»y. AHiicLE simple, ''
* Exercice IX. — Ze, la^ les.
Le- 1. As-tu mang(3 le lapin?— j Non, j'ai maBg^ ir dindon. 2, As-tu mangé /e homar£/?-^Noïi^ j'aigoûié le crabe. 3. Le petit garçon a-t-il jeté le pain par la fenêtre? — Non, mais il a jeté la viande sur le parquet- La. 1. Aa-lu demandé (aui) la poulû? — Non, j'ai demandé la dinde. 2, As-tu laissé la tarte? — Non, j'ai laissé la brioche {««} pour le jeune Dubois,
Les. 1, Avez- voua envoyé te melons (m.)? — Non, nous ayons envoyé les citrouillea (i.). £. Avez-voua demandé les cuillèrea et les fourchettes (f,)? — Oui, J*ai aussi demandé les couteaux (mj. 3» Les domestiques ont-elleg raccommodé (»oi) les nappes (f*)? — Oui^ elles ont raccoîftmodé les nappes et les setTiettes (f.).
4. Ici *T on np vit (3S0) jamais m léïards ni cool ouvres; nous ne omnaissDns (3ÎB) que les melons (m,) et les fi:aii^es(f.].... [l y a un bnis, où les arbres (m^ sont verts jusqu'à la. pacinc,... cl j'enlpft wn* une pmine, h il je marche sur les luUpes (r.) et lea anoinonea {L).... J(' renconlre loujoups la Chapenle ^\ et quand clJt* liéïxîfflcy ee n'est que pour rendre Tannée plus riche et pour nous fajpe ppendrê ïea Lpnîtes (r.) et les brochets (m,) qui valent (S3S) bi&n les irrocoililes du Nil et ïe faux or de toutes les rivjC^res des portes, — GoEîi DE Balzac, 15964605.
Devûih. — Dans les deu\ premiers alinéas^ remplacez Je pluriel pnr le singulier.
DanM les deux derniers alinéaB^ servez-y oiii du singulier partout oii le wns le p«rniet.
I^iSTÉ DES ooTTJonCTioîfS sîBiPLis. (A apprendre.)
Car.'..' ■■
Lorsque. -
Ou. (^r
Sinon! -^
Comme. r- '-^
Mais. h 1^' Ni. .
Puisque. ^ ^, Quand marne.
BU ^v^
Or. Y \
Que. î>*^
1, Le Tin est-il dans la cour? 2» Le hibou eat-il un oiseau gai? 3- Le haricot est-il un légumef 4. Aime^*
i. Près d'Aniçofll^nïe, patrie de Balzac. — î. Dans. — 3. La Gharenle^ rivièfs qui àanut son now iu déportemËDi dotil Augoutênie e^t b nfiEMifiLi,
LA PETITE MARCHANDE DE LYON
VOUS les hétengs {h aspirée)? 5. Les jours sont-ils longs à cette époque de Tannée? 6. Les nuits sont-elles froides ?
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez le verbe abrég-er, d'après le n- Si t*, page 311.
LA PETITE MARCHANDE DE LYON -l
Un de mes amis était à Lyon, il y a quelques se- ' :
maines; étant entré un soir dans une boutique de mer- ^ cerie et de jouets d'enfants pour y faire une emplette*, "^ il fut très étonné de ja'y trouver qu'une petite fille de onze à douze ans, et un petit garçon plus jeune qu'elle. ^^
Gonune il demandait à parler à la mercière : « C'est ~v --^ * moi, monsieur, lui dit la petite fille. — Comment! c'est vous qui êtes la maîtresse de cette boutique ? — Oui, monsieur, et voilà mon jeune frère qui me sert* *
de commis. — Vous plais^tez, mon enfant, cela n'est pas possible. — Je vous assure que c'est vrai, monsieur; et je vais (st7) vous vendre ce que vous ^^
voudrez'. — Mais expliquez moi.... » \
Mon ami fut interrompu * par un homme qui parut dans l'arrière-boutique, et qui appela : « Claudine î — '^
Me voici, mon papa. — Eh bien, as-tu fait* de bonnes ,-
affaires aujourd'hui? — Oui, mon papa; mais voilà . •
Monsieur qui ne veut (p. 348) pas croire que je sois • la i ^ ^ marchande. — Ah! monsieur, c'est pourtant vrai; ]
cette boutique est à ma fille; c'est moi qui l'ai établie -^
(ao«) ici. Ayant eu le malheur de perdre sa mère, j'ai ,^4,4>(^C' voulu donner un état de bonne heure à cette chère enfant; je lui ai acheté ce petit fonds"', qu'elle gère.{stt") avec beaucoup d'intelligence, et qui s'est trouvé à côté de mon atelier d'opticieft. Seulement, j'ai faif^ ouvrir une porte de communicatio]^'une boutique à l'autre, afin d'être toujours averti et à portée d'accourir, si mes enfants avaient besoin de moi ». l ^Ionm^
t. Uo achat. — 2. Servir, SS9. — 3. Vouloir, S89. — 4. Inlerrompre, r 4iS.— s. Faire, 4I##. — 6. Subjonc, du verbe être. Voy. le principe l I p. !>63. — 7. Fonds de commerce, établissement.
82 ÉLÏSION. V REMPLAÇANT le OU îa^
Vivement intéressé par ce récit et par ce taBleau, mon
ami acheta plus qu'il n'en avait eu d abord l'intention *,
et.se retira fort édifié du bon sens du père, de l'intelli-
' gence et de la raison de la petite fille et de^son frère.
— Laurent de Jussi eu, moraliste, 1792-1866.
Permutation. — Mettez ce récit dans la bouche de Vami: J'étais à LyoO; il Y a quelques semaines, etc.
• ExBRCiCB DE MÉMOIRE, — Lcs élèves apprendront cette petite histoire par cœur. Le professeur distribuera les rôles.
DIXIÈME LEÇON
Élision de la voyelle E dans LE «t de la voyelle Â dans LA.
i^i^- tut. V remplace le on la devant tout nom singulier qai>com-
mence par h muette, ou par une des six voyelles a, e, i, o, w*, y':
r remplaçant l6 : Z'arbre, Térable, V'iî, Torme, runicorne, /'ypréau (espèce d'orme); Thomme, Théritier.
r au lieu de la : Tassiette^ Z^eau, rimage^ Tombre, TusinO; Tyeuse (chêne vert); i'herbe, ^héritière.
On donne le nom di^élision au retranchement de la voyelle devant une autre voyelle ou devant la lettre h non aspirée. La forme V s'appelle alors article «tmpteéftdé. Voyez page21, n® 9.
£x|droi<5e X. — L'article Y remplaçant pa/r euphonie le ou la.
L* remplaçant te. — L'ami, l*animal, Tapôtre, Tenfant, l'élève, Pévêque, l'archevêque, l'instituteur, Fop-^ ticien, l'uniforme, l'Allemand, l'Anglais, l'Écossais, l'Irlandais, l'isard (le chamois)*
La puissance suprême a fait l'înstecte* et l'oiseau qui semblent méprisables (155) par leur petitesse. — Bossuet. (P. 145.)
L* au lieu de la. — L'affaire, J'ancre, l'eau, l'emplette, l'Allemande, l'Anglaise, l'Écossaise, 'l'Irlan-
Il n'avait pas eu d'abord l'intention d'acheter autant
2. Quoique le nom uMan (cavalier) commence par une voyelle, on dit le uhlan. Ex. : Le uhlan est armé d'une lance.
3. La lettre y est aspirée dans les mots suivants : le yatagan, arme tranchante: la yole, embarcation légère; le yucca, arbre d'Amérique; le Yucatan, État du Mexique ; le yacht (navire léger), mot hollandais que Us Français prononcent ordinairement %ak\
LE SOUPER DU CARDINAL DUBOIS
daièe, l'olive, Tomelette, Tannée, roraison^ Tuniversité, ryeuse.
Venez : l'onde est si calme et le ciel est si purl
(Victor Hugo.)'
L' devant h muette. — Masculin. L'habit, Thôte, rhôtel. Féminin. L'heure, l'hôtesse, rhôtellerie, l'horloge, rhirondelle.
Devoir. — Mettez tous les mots au pluriel : Les amis, etc.
£xereice d'Invention.
1. Connaissez-vous ^ananas? 2. Dînex-vous quelquefois h f hôtel? 3. Monsieur votre oncle est-il dans f armée? 4. Aimez-vous f huile? 5. De quelle couleur sont les oranges? 6. Quanc^ tes hirondelles arriventelles dans ce climat?
Études des verbes. — Apprenez appel-er, page 311, n» SI t. LE SOUPER DU CARDINAL DUBOIS
{Anecdote,)
Guillaume Dubois, ills d'un pharmacien de Brive-la-Gaillarde (Corrèze), naquit en 1656, et mourut à Versailles en 1723. Son élève, le duc Philippe d'Orléans, régent de France, le fit (400) nommer archevêque de Cambial en 1720, et l'année suivante, cardirial. En 1722, il le prit (414) pour premier ministre. Saint-Simon (p. 254) le dépeint (340) comme « un petit homme lÀaigre, effilé, à perruque blonde et à figure de fouine ». A sa mort, personne n'osa prononcer son oraison funèbre. ,
Le cardinal Dubois mangeait (so9] une aile de poulet tous les soirs. Un jour, à Theure qu'on allait le servir, un chien emporta le poulet. Les gens n'y surent (své) autre chose* que d'en remettre promptement un autre à la broche .^je cardinal demanda à l'instant son poulet; le maître d'hôtel, prévoyant (asi) la fureur où il se mettrait en lui disant le fait ou en lui proposant d'attendre plus tard que l'heure ordinaire, prend {f^f) son parti et lui dit froidement : « Monseigneur, vous avez soupe. — J'ai soupe? répondit le cardinal. — Sans doute, monseigneur. Il est vrai que vous avez
I. Les gens (domestiques) ne trouvèrent d^autre expédient
ê4 LE SOUPER DU CARDINAL DUBOIS,
peu mangé, vous paraissiez (S4l) fort occupé d'affaires; maisj si vous voulez, on vous servira un second poulet, cela no tardera pas ».
Le médecin Chirac, qui le voyait (»80) tous les j soir^, arrive (l»i) dans ce moment. Les valets le pré- , viennent et le prient de les seconder. « Parbleu, dit le ' tardiniil, voici quelque chose d'étrange! mes gens veubuL (38«) me persuader que j'ai soupe : je n'en ai pas le moindre souvenir, et, qui plus est, je me sens (M») beaucoup d*appétit. — Tant mieux, répondit Chirac, 1q travail vous a épuisé : les premiers morceaux n'auront fait que réveiller votre appétit*, et vous pourriez (3Ï2), sans danger, manger encore, mais peu. Faites servir monseigneur, dit-il aux gens, je le verrai achever son souper». Le poulet fut apporté. Le cardinal regarda comme une marque évidente de santé de souper deux fois, de l'ordonnance de Chirac, l'apôtre de l'abstinence, et fut, en mangeant, de la meilleure humeur du raonde.^^^DucLOS'.
Permutation. — Mettez cette anecdote dans la bouche du cardinal : Je manyeais une aile de poulet , etc.
Charles Duclos, moraliste et historien, naquit à Dinan en 1704 et mourut en 1774. Ses Considératioiis sur les mœurs révèlent (31 4} un coup d'œil juste, un esprit plus ingénieux que profond. U s'est jugé lui-même quand il a dit : « Je ne regarde pas tout, îuais ce que je regarde, je le vois (S80). Je n'ai point de coloriSy mais je serai lu » (399). ^e^ Mémoires secrets des règnes de Louis XIV et de Louis XV ne furent publiés qu^aprés sa mort. J.'J. Rousseau le définissait a un homme droit et adroit ».
Conversation.
Duaoïs. — 1. Dubois était-il d'une naissance illustre? 2. Quand naqviit'îl? 3. Qui le fît nommer achevêquede Cambrai? 4. Philippe d'tU'Jéans n'accorda- t-il pas toute sa confiance au cardinal Dubois? fï. Quand Dubois mourut-il ? 6. Quel âge avait-il à sa mort? 7. Saint- Simon n'a-l-il pas dépeint le cardinal Dubois dans ses Mémoires? %. Dubois fut-il regretté ?
Duci-os. — l.Où et quand Duclos naquit-il? 2. Qu'avez-vous à dire de âcs Considérations sur les mœurs? 3. Duclos ne s'est- pas
î * 11 pst probable que les premiers morceaux n'ont fait que réveiller votre sppt-Ltl. Le futur autérleur dans ce cas adoucit ce que le passé indéfini donae« T3\\ cl? ositif et de dur à la pensée.
De ET Les formes du, de la^ de l\ des. ' 85
jugé lui-même? 4. Ses Mémoires furent-ils publiés de soo vivant? , 5. Comment J.-J. Rousseau définissait-il Duclos?
ONZIÈME LEÇON
De et les formes camposées du, de la, de 1% des,
i.ZZ, De est la préposition (p. 58) qui marque le plus souvent le rapport existant entre deux mots :
1. Le cheval de Zadig [appartenance) . 2. Un sac de cuir [matière). 3. Une maison de campagne [lieu). 4. Une chaise d'acajou [maiière).
fus. On appelle complément déterminatif le nom qui complète le sens d'un autre nom. Ainsi Zadig est le complément déterminatif de cheval; cteir, celui de sac; campagne, celui de tnaison; acajou, celui de chaise.
ilE4. Combinée avec Tarticle le, la, l\ les, la préposition de produit les formes suivantes :
. I devant un mot masculin commençant par
( une consonne ou h aspirée (50) , . \ devant un mot féminin commençant par ® ( une consonne ou h aspirée
au
SINGUUER.
devant un mot masculin ou féminin cbmde r } mençant par une voyelle ou h muette
(. (51) , { contraction qui a remplacé de les so dit j au
*®* \ partout ) PLURIEL.
(La contraction du a remplacé de fe, del. On disait autrefois : la joie del père (la joie du père).
ExFMPLES. Masculin. Féminin.
du lac. / de la prison.
du héros. l de la hache. < — ,
■ de Tétang. x \ de Teau. (
Je parle l^^l^LÀ Je parle }j¥ ^^^^Sâm^
^ ^ \des lacï». / * j des prisons.
des héros. / I des haches.
des étangs. [ des eaux.
des hôtels. \ des hirondelles.
Exercice XI. — Du, de la^ de r, des.
L Singulier.
1. Je parle du. mur. 2. J'arrive du hameau. 3. Où est le manteau de /'Espagnol? 4. Je parle de /'habitant.
86 De ET LES FORMER dw, de la^ de T, des*
5- Je parlû du pîliêr clu cachot. 6. J'jentends (»40) la va^ue (f.) du lac. 7, Tu écoutes le chant de Toiseau. 8. J'ecouto le bruit de la vague. 9. J'entendais les sanglots (in.) du prisonnier et de la prisonnière. 10, J'admire ]a splendeur du vers de Byron (le plus grand poète anglais du dix-neuvième siècle, 1788-1824).
n. Pluriel.
, Nortm mcLscidins. — L Nous parlons des bois (18).
2. Nous raconlons les malheurs des prisonniers. 3. Nous contestons les opinions des historiens. 4. Noiis admirons les tulipes (f,) des Hollandais. 5. On n'entendait que le bramement des cerfs (p. 35, note i), qui venaient (»38) chercher leurs gîtes (m.) dans ces lieux écartés. Bernardin de Saint^Pierrb (p. 127).
Noms féminins, — 1< Nous cherchons les ombrelles (fe dames. 2, Nous parlons des églises de cette ville.
3. Nous admirons les nids (m.) des hirondelles. 4. Vous admirez la propreté des Hollandaises. 5. L'ombre des montagnes couvrait (338) déjà les forêts (f.) dans les vallées (f*). Bernatid[n de Saint-Pierre.
Devoir. — Écrives In prcniic^re partie au pluriel : Nous parlons lies «tur^j etc. McLtesi la deuxième partie au singulier : Je parle du toi*, etc.
E^xepcïce dliiTention. '"Vtrl
Itft^ J
1, A qfuelle heure descendez-vous du dortoir? 2. A
quelle heure sortez-vous de la classe? 3. A quelle heure
sortez-vous de Téglise (f,)? 4. Le médecin vient-il (3»»)
Ici en sortant (33î) de ^hôpital (m.)? 5. Parlez-vous
dea bateaux (m.) qui sont sur le lac? 6. Quelle est la
hauteur de lu porte de cette pièce?
Étude des V£KBES, ^- Apprenez Je^-er, n" 81 1, page 311. LE PRISONNIER DE CHILLON
Chilloît. cbàtfiati fori iIa Suisse (Vaud), sur un rocher isolé dans le lac de GanJ^vé, fut bdtt au dnuzii-me siêi^lÉ jj&r un duc de Savoie. Bonnivard, ayant Touliï aousiraire Gent'Ta an jùug des ducs de Savoie,' fut retenu prisonnier à ChillDd ijd 1530 9 lâ36. CcL tpiaode inspira un des poèmes de B^od, The
LE PRISONNIER DE CHILLON
Bonnivard, ayant voulu (»8*) affranchir Genève, échoua dans son entreprise; transporté à Ghillon, il y trouva une Captivité affreuse. Lié par la moitié du corps ^ à une chaîne dont l'autre bout allait rejoindre un anneau de fer scellé dans un pilier, il resta ainsi six ans, n'ayant de liberté que la longueur de cette chaîne, ne pouvant (av*) se coucher que là où elle permettait de s'étendre, tournant toujours comme une bête fauve autour de son pilier, creusant le pavé avec sa marche forcément régulière, rongé par cette pensée que sa c^p-r tivité ne servait (S»l) peut-être en rien à Taffranchissement de son pays, et que Genève et lui étaient voués à des fers éternels. Gomment, dans cette longue nuit que nul jour ne venait (3S9) interrompre, dont le silence n'était troublé que par le bruit des flots du lac battant les murs du cachot, comment, ô mon Dieu! la "pensée n'a-t-elle pas tué la matière, ou la matière la pensée? Gomment, un matin, le geôlier ne trouva-t-il pas son prisonnier mort ou fou, quand une seule idée, une idée éternelle, devait lui briser le cœur et lui dessécher le cerveau? Et, pendant ce temps, pendant six ans, pendant cette éternité, pas un cri, pas une plainte, dirent ses geôliers, excepté sans doute quand le ciel déchaînait Forage, quand la tempête soulevait les flots, quand la pluie et le vent fouettaient les murs; car alors sa voix se perdait dans la grande voix de la nature ; car alors, VOUS' seul, ô mon Dieu, vous pouviez (Sif») distinguer ses cris et ses sanglots, et ses geôliers qui n'avaient pas joui de son désespoir, le retrouvaient le lendemain . calijie et résigné, car la tempête alors s'était calmée dans son cœur comme dans la nature. Oh! sans cela,' ne se serait-il pas brisé la tête à son pilier? Aurait- il attendu le jour où l'on entra en tumulte dans sa prison, et où cent voix lui dirent (394) à la fois : « Bonnivard, tu es libre! — Et Genève? — Libre aussi! »
Alexandre Dumas, Impressions de Voyage (Suisse).
Alexandre Dumas, le plus fécond des romanciers, naquit à Yillers- Gotterets en 1803, et mourut en 1871. À une verve intarissable, il joint un talent prodigieux pour conduire l'intrigue d'un drame ou
JjiL':J.i
A, AU, A* L, A L, AUX
iPun roman, el pour piquer la curiosité en ménageant l'intérêt. Ses roniauiï les filus intéressants sont les Trois Mousquetaire.^^ les MétnmrcJi d'un Mikkt in^ le Comte de Monle-Cristo. Parmi s^es dmiiici^K, on reiuai'cjue Henri Illj Charles VI fj etc.
Permutation. ^Mettez cet extrait dans la bouche de Bonni- ^ard : Ajant v^julu alfranchîr Genève j'échouai, etc.
DOUZIEME LEÇON
La prdpositîon à et les formes composées de Partiole : au, à la» à Vj aux.
Le m]îiK)rt etïslaûl entre deux mots est très souvent marqué par la pri-poRÏtitin n {%] ;
1. ^rl^olBs parle à Edmée. 2. Je donne la préférence à Molière {p.2a-i), a. Augiif'tin lie meure à Marseille. 4. J'ai une mai.son à deux Plagies. 5. Aile/ t^bercher une voiture à quatre places.
115. Combinée avec l'article, la préposition à donne les quatre
forme» suivante» \
à la
âl-
dcvant un mot masculin commençant par ime constmne ou par h aspirée (50) devant un mot féminin commençant par une consonne ou par h aspirée devant un mot, masculin ou féminin, commençant par une voyelle ou par h muette
devant tous les mots
au
SINGULIER
au PLURIEL.
Exemples Ma$mlin.
au mariage.
à i' étang.
au\i^ champs. aux liameaux.
aiLï^ étangs, rt tu^ liûLels.
Nous allons"
Nous retournons
Féminin,
à la côte.
à la halle.
à Téglise.
là rhôtellerii l'ateâj "mines: '
aux halles.
aux églises.
aux hôtelleries.
du, ou,
Tableau de Varticle.
la, r, les,
de la, de T, des,
à la, à P, aux«
A, AU, A LA, A l', AUX, 89
. Exercice XII. — Uariicle contracté au? auï,
Axjtx petits oeà oiseaux il donne leur pâture
Et sa bonté s'élend sur toute la nature. — Ragihf: {\k l'O),
Noms féminins. — 1. Nous avons lu (aiMi) ks tt^-fs I aux dames. 2. Nous avons raconté notre histoire au.r ' étrangères (l56). 3. Nous allons {»*•») adresser rosvtii's
I aux Hollandaises.
4. Je suis jeune, il est vrai; mais aux âmes* bien nSes- La valeur n'attend point le nombre des années.
Corneille', le Cid.
Devoir. — Dans la première partie, employez le pluriu! fMuliniL où le sens le permet. Dans la deuxième partie, servez-voiiï. Jlj singulier.
Exercice d'inTeiition.
I 1. Allez-vous souvent au concert? 2. Quand allez- vous
; à la campagne (••)? 3. A quelle heure arrive;?- vous ù Técole? 4. Quand allez-vous aux bains de merl' 5. Préférez-vous la prose avac vers? 6. Quand irez-vons aux eaux?
Étude des verbes. — Apprenez épousset-erj page 312j u" 313.
1. Dans les âmes. — 2. Naître (40fl). Voy. la régie >••. — 3. Ptf ir« Corneille, le plus grand poète tragique français avec Racine (p. !^4t?. i4^)t|Uit it Rouen en 1606, et mourut en 1684. Ses chefs-d'œuvre sont: ledit, tlûiace, Cinna et Polyeucle.
90 ' PAGINE A SON FILS. '
LETTRE DE RACINE A SON FILS
Jean Racine, l'un des meilleurs poètes du èiècle de Louis XIV, naquit àla Fcrté-Milon*, en 1639. Parmi ses tragédies, les classiques admirenjt • surtout Bintannicus^ Iphigénie, Phèdre et Athalîe. Un homme de lettres demandait à Voltaire (p. 75) pourquoi il ne faisait pas pour Racine un commentaire comme celui qu'il avait fait sur les pièces de Corneille (p. 89) : « Il est tout fait », répondit Voltaire, « il n'y a qu'à écrire au bas de. chaque page, beaut pathétique^ harmonieuXy atibUme ». Racine mourut en 1699.
Fontainebleau, 8 octobre 1697.
Je voulais pouvoir me donner la peine de corriger votre version, et vous la (2*6) renvoyer en l'état où il faudrait qu'elle fût (»06) ; mais j'ai trouvé que cela me prendrait (414) trop de temps à cause dé la quantité d'endroits où vous n'avez pas attrapé le sens. Je vois tien que les ÉpUres^ de Cicéron^ sont encore trop difficiles pour vous, parce que, pour bien les entendre *, il faut posséder parfaitement l'histoire de ce temps -là, et/Cue vous ne la savez point. Ainsi, je trouverais plus à propos que vous me fissiez (400), à votre loisir, une version de la bataille de Trasimène^, dont vous avez été si charmé, à commencer par la description de l'endroit où elle se donna : ne vous pressez point et tournez la chose aussi naturellement que vous pourrez (S*»).
J'approuve fort vos promenades à Auteuil*; mai« faites concevoir à M. Despréaux"' combien vous êtes reconnaissant de la bonté qu'il a de s'abaisser à s'entretenir avec vous. Vous pouvez (»*«) prendre Voiture* parmi mes livires, si cela vous fait plaisir. J'aimerais autant, si vous voulez lire quelque livre français, que vous prissiez (414) la traduction d'Hérodote*, qui est fort divertissant, et qui vous apprendrait (414) la plus ancienne histoire qui soit (306) parmi les hommes après rÉcri-
1. La Ferté-Milon, petite ville de l'Aisne. ~ 2. Les Lettres de Cicéron. — CicÉRON, le plus célèbre orateur romain, égorgé par l'ordre du triumvir Antoine, en 43 av. J.-G. — 4. Comprendre. — 5. C'est sur les bords du lac Trasimène (Étrurie) qu'Annibal vainquit les Romains, 217 ans av. J.-C.
6. AuTEUiL, aujourd'hui dans Paris, était alors un petit village où Molière, Boileau, etc., avaient leurs maisons de campagne. — 7. C'est-à-dire Boileau- Despréaux, poète, 1636-1711. — 8.|Voiture (1598-1648) auteur de poésies et de lettres, fort admirées de son temps. — 9. Hérodote, historien grec (484- 406 av. J.-G.), surnommé lb père de l'histoirb.
\ LE, LA, L', les. 'i9î . '".
ture sainte. II me senible qu'à votre âge il ne faut pas voltiger de lecture en lecture, ce qui ne servirait qu'à ^ vous dissiper l'esprit, et à vous embarrasser la mémoire. Nous verrons (S80) cela plus à fond quand je serai de . .
retour à Paris. Adieu, mes baisemains* à vos sœurs. ^-
^Racine.
ExBRQGB épiSTOLAiRB. — Si Félëve est assez avancé, il pourra se mettre à la place du jeune Racine et répondre ainsi : Mon cher pèrCy etc.
Conversation.
Racine. — 1 . Qu'avez-vous à dire de Racine ? 2. Où el quand Racine naqiiit-il? 3. Quelles sont les plus belles tragédies de Racine? 4. Qu'est-ce qu'un homme de lettres demandait à Voltaire? 5. Que répondit Voltaire à l'homme de lettres? 6. Quand Racine mourut>il?
TREIZIÈME LEÇON ^tTv^'
Le^ la, V ou les devant les noms pris dans toute l' éteadii g de leur signification.
ilE6. L'article le, la, V, les s'emploie devant les noms pris*dans toute l'étendue de leur signification :
1. Le lait est bon. 2. J'aime la crème. 3. L'or^est utile. 4. Nous aimons les livres. 'VwvMv «a K(i' r-i v "^ ^^ erV<|4»A-'
Ëxereioe XIII. — Le, la, l\ les, devant les noms pris dans un sens général.
1. Quels sont les animaux les plus utiles? — Le cheval, /«bœuf, fane, le renne, /'éléphant et le chameau. 2. Aimes-tu /e chat? — Je préfère (Si 4) fe chien. 3. Dans\j^W>"']" ^ quelle saison /erossignol* chante-t-il? — Il chante au prin^^^Oyï^^^' temps et au commencement de Tété. 4. L*oiseau vole, et le poisson...? — Le poisson nage. 5. La poule naget-elle ? — Non, mais r^e, le canard, etc. , nagent trèsbien. 6. Pourquoi /^autruche ne VQ\e-t-elle pas? — Parce qu'elle a les ailes trop^courtes f eh' revanche elle court (seo) très vite. 7. Quels sont les animaux qui donnent du (lîM) lait? — La vache, /a chèvre, la chamelle, le r^nne^
|. Compliments. — 2. Page 65, n' 91^. — 3. Page 65, n» 99*
Sais-tu {3Î4) ^'liitîtoîre naturellti? — Maison peu; je
- .^ d i s t î n g I le ^ jdoè s f a- lo-èsse à e la laitue et le p i ^^ eo u du
'' 4^" colibri. 9. Votre cousin sait- il la géo^n'aphic? — IL
^s^'^h- n*est pas trtis fort, mais il irignore pas que TATif^lctorre
V" ,e!5l une lie, et que pour aller à DouvrOrS il faut s^embar-
quej'à Calais. 10. A-t-îl voyagt^? — Un peu, et quand il
I raconte ses voyages, il ne dil (:*94) pas qu'à Bruxelles^
il a été arrêté par un al^nia^il' et qu'k Barcelone'* il a
dîné clieK le bouri^^mestre \ 11. Le cheval se trouve sous
la maiD de /'lioranic pour ie Boulai^^cr dans son travail.
(Fl.neîjiv. Voy, p. 99.) 12. A 'à ne est de son naturel
aussi humblej aussi patient, aut^si tramjuillc 148% que
le cheval est lier, aident, impétueux» Bufi ox. Voy-
ïiEVOift. ^ M( tle/ res:eniut' au phirlrl [iliKouI où le ?^rnj* ïo pfTnieLî Quels âottt k^^ a ni math/:' le.'i pitis lUile^^:' --Lf^s cht^*''uu\ elc.
L. Quel est le [ûn^ utile de tous les métaux? 2. Avec quoi tait-on le pain? 3. Aimez-vous fe fromage? k. Ne délesle/-vous pas riiuile? 5. Préférez-vous le poisson à la viande? 6, Ave^-vous du goût pour /fs voyages?
KtuDe des VE[ïLiKS, — A[ipri'ii<v. r/i?/^/-'7-cr, ir 314, ]\, 312.
LE MAUgriS KT !.]■: SÉNÉCHAL
Lô sciiéchaL Qu*est-ce que vous faisiez (40«] donc la? Vous étiez dans la lecture ^?
Le juarqui^i. Oh! je n'y étais pas bien profondément, jft vous jure.
Le iS. Je le crois i»»a) bien. Quels bouquins ^ sout-ce là^
1. Liruxelli'fi fpruniirice?, fjru-ici), capital» tie la EklffiquR, irrande et ht'ltp
mf^lifL^ (i.t't^fi'tjii-mr-sU'- ■', lîlre iJii pri'auliM- inaL'i::ilrîil. tir (^iicIi.jUi'R \î]les Je
b. \\?ii> Ji>i«'7, vtnjïs t^(ie/. en Iraïii i)t' lijT. — ti. LivriH:^, Lt mol bftiujuiy^
injMi|LH' uriJiijyii'iMiK'iit uu \W\i\ livi^' tluul g^ri fuît |re<i ilt; rus^
LE MARQiUlS ET LE SÉNÊCllAL. . 93
Le m. (d^un air moqueur), h' Histoire de France ^ le^ Ojk Télémaque^. ^""^
Le s. Te-lé-maque, maque? Qu'est-ce que Té-lémaque?
Le m. C'est un taalheureux qui cherche son père par terre et par mer. Est-ce que vous n'avez pas entendu parler de Télémaque dans vos études?
Le s. Mes études ! Oh ! ma foi, je n'ai jamais voulu [38») me fatiguer Vimagination de grec et de latin ; c'est bien assez de parler correctement sa langue; et je connais (3V6) mille gens qui ne se soucissent^ pas d'en savoir davantage ^
Le m. (à part.) Soucissent*!... Vous êtes marié depuis peu, je pense? Avez-vous trouvé un parti riche ^?
Le s. Pas extraordinairement. C'est une famille qui s'est réfugiée en France, et qui est originaire de province.
Le m. De province? ryf
Le s. Oui, c'est un roman que tout cela ; et le grandpère de ma femme était, je crois, bourgmestre en Espagne.
Le m. Que dites- vous?
Le s. En Espagne ou dans un autre endroit, je ne vous l'assurerai pas. Elle a aussi des parents en Angleterre, qu'elle 'me presse toujours d'aller voir. Elle prétend qu'en s'embarquant à une certaine ville, c'est un fort petit voyage; mais, ma foi. si j'y va is (s*»), j'aime mieux être longtemps en chemin et aller par terre, car je crains (846) les rivières comme le diable. Au revoir^ monsieur le marquis !
Le m., seuL Cet homme-là est cruellement ignorant! (lisons (394) plutôt qu'il est sot. Quand un homme de cette espèce aurait tous les livres du monde, il n'en parlerait pas mieux. Fagan, les Originaux,
Christophe Fagan, écrivain médiocre (1702-1755), a laissé des comédies, parmi lesquelles on remarque la Pupille et les Originaux,
1. Voy, FiîiNELONi p. 99. — 2. Soucient. — 3. Ou un riche parti.
^Wr*^
*!t' ^/) Cr''<y^''^^
94 l'article partitif dùi de la, des.
RÉCITATION. — Oue. deux des élovee apprennent ce dialogue : l'un dira le râle du âénèiihai; TauLre ct^Luî du marquis.
QUATORZIEME LEÇON
L*article partitif du^ de la, des. — De devant Tadjectif qui précède un nom pris dans un sens partitif.
Le nom est pria dans an sens partitif qusiad il représente seulement une partie d'un lout^ ou qudques-^ns des individus ou des objeb dont on parie.
1 ïï. RÈGLE, ^ Du. de la^ de l\ des, selon le genre et le nombre, figiiîç devant tout no en pris dans un gens partitif.
Sen» général : Sens partitif :
^ Le loitjest blanc. Je demande du lait.
Les cb^vaux su ni chers. J'ai des chevaux^
Exercice XIV". — Employez dans un sens partitif tous les subslmitifs (compléments directs) du j devoir /X, ^, 80 ; As-lu mangé du lapin, etc.
12ë. RÈGLE. — En ^ènimi on ruet simplement de devant l'ad^ jcciif qui précède un nom pris dans un sens partitif.
On dit dans adjadif : On dit avec un adjectif:
IL mange du pou lut. H mange de bon poulet.
>( J'ai dc^ cheviLUx. J'ai de bons cbevaux. ^
Nous buvons (3ïlO) de la bi(!;re. Nous buvons cï'excellente bière.
Je connais (S90) (^ics médecins. Je connais c^'babiles médeci<>t6.
11»*, Parmi les adjoclifa qui se placent presque toujours avant le nom^ il faut remarquer ^ ancien ^ beau, bon, cher, digne j excellenlj grand J gros, jeune ^ joli, mauvais, meilleur j pauvre, petit, riche J vieux ^ vUain.
1211^, L adjectif qui précède le nom se répète devant chaque nom :
L De bÉuum f Itiens et de beaux chevaux. 2. De bons parents et d(î bons amie, 3. De joiis opéras et de jolis vaudevilles. 4. De mauvaises tartes et de mauvaises brioches. 5, De meilleur beurre et de ntcillGur fronjage, 6. De vilaitm pieds et de vilaines mains
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Exepoice XIV*. — Tié^oM d' devant V adjectif qui précède le nom pris dans un sens partitif.
I. 1. Le boulanger vend de mauvais pain. 2. Le pâtissier fait cî'excellents gâteaux. 3. Les enfants ont de jolis joujoux. 4. Le fermier récolte de beau blé. 5. Il a de dignes voisins. 6. Mon père a d'anciens amis. 7. Le libraire a envoyé de nouveaux livres. 8. La marchande de poisson a d'excellente morue. 9. Les pêcheurs ont Ipris d'énormes saumons. 10. Le jardinier a envoyé de gros melons, l^
II. 1. Garçon, donnez-nous du pain et du vin qui soient (»06) meilleurs. 2. Laure avait des rubans et des fleurs qui étaient très jolis. 3. Mon oncle a des chiens et des chevaux qui sont très beaux (lo). 4 On vous servira (33») du thé, du café et du chocolat qui seront excellents. 5. J'ai^^acheté des poires et des pommes qui sont très fosses («««). 6. Nous nous ^sommes promenés (304) dans des rues qui nous ont , paru (341 ) très vilaines. ^^
Devoir. — I. Dans la première partie supprimez l'adjectif et employez l'article convenable.
IL Dans la seconde partie supprimez les mots en italique^ placez l'adjectif avant les noms^ et employez la forme convenable.
Exercice d'invention.
1. Mangez-vous souvent du bœuf? 2. Mangez- vous quelquefois de la viande salée? 3. Vous donne-t-on souvent rfes huîtres*? 4. Vous sert- on quelquefois des harengs'? 5. Avez-vous de bon vin dans ce pays-ci? 6. Récoltez-vous de beaux fruits?
Étude des verbes. — Apprenez tutoy-er^ p. 312, n« 815.
LA CHERCHEUSE D'ESPRIT
NiCETTE et M. Narquois (tenant un livre).
Nicette. Que^ je suis malheureuse I Ma mère me dit
1. Huître ,(f.) commence par h muette — 2. Hareng (m.) commence par h aspirée. — 3. Com««.
'.■^^Ssiùiib.':..
tous les jours : 'c Allez chercher de Tesprit w (l«lf); ef '[uand jo demande où il y en a, elle hausse les épaules et ne moque de moi. On dit (394) comme ça*, mon- Rieur Narquois, que vous êtes bien savant, que vous avez beaucoup d'osprit : je ne puis (3 9 s) donc mieux m*adresser pour en avoir.
M, yiirquois. Mais de quelle espèce d'esprit voulezvous? car il y en a de plusieurs sortes.
Nicelie^ Dame ^ I je veux (»8«) du meilleur.
M* Narquois, De cet esprit, chef-d'œuvre brillante' par rimaginatioû et rectifié par le bon sens?
Nicette, Je ne connais pas ces gens-là.
M- Narffuôis. L'esprit que vous me demandez est une chose bien rare.
Nicelle. Comment avez-vous trouvé le vôtre?
M, Narquois. En feuilletant de (it8) bons livres.
Nicetie. Prêtez-moi celui que vous tenez (»»•).
M. Narquois. Pourquoi faire?
Nicetie. Pour le feuilleter, afin de trouver tout d'un coup de Tesprit comme vous.
Jtf. Narquois. Ah!- ah! l'esprit ne se trouve pas si promptement* Le mien est le fruit d*une longue étude. J'ai commencé par les humanités \
Nicôtte^ Je suis déjà fort humaine.
M. Narquois. Ensuite, j'ai étudié la rhétorique, la ptiilosophie, le droit.
Nicetle, Et ma mère, a-t-elle aussi étudié tout cela?
M. Na/rquois. Non, vraiment.
Nicette. Oh bien ! tenez, donnez-moi du même esprit dont se Bert (Mï) ma mère*.
M, Narquois. C'est-à-dire que vous me demandez de Tesprit nalurel-
NicetlG, Naturel, soit.
M. Narquois, Oh! oh! celui-là est un présent de la nature, que Téducation ne saurait (394) donner.
i. Cela. — 3* Par Noire-Dame. — 3. Orné, embelli. — 4. Les humanités (aBionN'hui ciàwes dee lettres) comprennent l'enseignement au-dessus de la grjmoiure jusqu'à U [itiilosophie exclusJTement. — 5. Doni ma mère se ml (1««J*
Un, Mme, ayant des pqur ï>lurïel* ' / 97-
Nicelte. Comment l est-ce que vous n'^ve^ pas de cet esprit-là, vous?
M. Narquois. J'en ai, mais....
Nicetté. Mais vous ne voulez pas m*en donner : c^'st bien vilain. (A part,) Il me quitte. Je ne connais \ni^ déplus chiche que^ ce vieillard-là. — Favart, ta i'her^ cheuse d'espnt.
Récitation. — Que deux des élèves apprennent ce dialûg;tK^
Favart (1710-1792) naquit à Paris. Son père était pâtissier, gianJ amateur de Topera comique, il faisait (400) des coupbis ii\ttc facilité. Le jeune Favart lit (400) ses études, et apprit (41 4) TiHeiL (le son père; comme lui« il faisait alternativement des briinlies el
des couplets. Bientôt il s'éleva jusqu'au théâtre de l'Opèra-C uhïq}
il y donna un grand nombre de pièces avant la Cfiercheu-it' (iVf,ïprit, la première qu'il ait avouée et fait imprimer. Ses iiijvru^e?^ se distinguent par la fraîcheur des idées, l'élégance du !^tyt(^j iH In connaissance de la scène.
Conversation.
It Où naquit Favart? 2. Que faisait son père? 3. Le pèr« dt Faviul n'ètait-il pas grand amateur de musique? 4. Quelle édu(:atiiui Ut jeune Favart reçut-il? 5. Se consacra-t-il entièrement à la \Â\ïf^serie? 6. Ses couplets eurent-ils du succès? 7. La CheirMme (Sesprit est-elle sa seule pièce? 8. Par quoi les ouvrages lie Pavsul se distinguent-ils?
QUINZIEME LEÇON
Urij uncy ayant des pour pluriel.
I30. Un (une au féminin), employé comme adjectif tléffrmi- r^^ natif j a ordinairement des pour pluriel : .
Un sourd et une sourde. Des sourds et des sonvdos.
Une mouche est un insecte. Les mouches sont des iri^ectn»*
Selon certains grammairiens, le mot un, une, employi^ dans ce sens, est article indéfini.
Un, une, ajdectif numéral (p. 20), a pour pluriel deujL\ iroh^ quatre, etc. : un muet, deux muets; une mouche, Irtù:^ iiuiachcsj etc.
Le pe lit garçon a tiïé wn moineau et une hirondelle
7. Un chameau n'est pas un cheval. 8. Un chien regarde bien un évèque. (Si élevé qus soit un homme, il ne doit pas trouver mauvais qu'an autre s^adresse à lui,)
It. L Les pommes (f.} sont des fruits (m.). 2. Les pommea (f.) de terre sont des légumes (m.). 3* Des bègues ne eont pas des muets. 4. Les cousins sont des mouchorûns. 5. Les rivières (f.) sont des chemins (m.) qui marchent. (Blaise Pascal.) 6. Des mouchards sont deti espions, (Lr« moiicharéi s'appellent ainsi parée qn^ils s'insintiem parUrat, eonme
Devoir. — L Mettes la première partie au pluriel : Les pauvre* hûrytàrs crifïient comme des »otêrdêy etc.
IL yieWz?. la seconde partie au singulier : La pomme eêi un
Kxeroioe d'Imrentioii.
1. Le melon estril un fruit? 2. La fraise est-elle un légume? 3. Les poneys sont-ils des chevaux? 4. Les nains ^ont-ils des hommes? 5. Los phoques sont-Us des poissons? 6. La chauve-souris est-elle un oiseau?
ÉtuDB DEâ VERBES. — Apprenez ennuy-^tj n* tltt, page SU. LA JEUNE MOUCHE
(FabU.) Une uiouche était posée sur la bord d'un pot plein de lait; elle était jeune, étourdie, inexpérimentée^ incapable de se conduire. Sa mère lui dit (994) : « Mon enfant, j'ai» (4ee) comme moi, reste sur le bord, autre» meut tu eti perdue; il est vrai que tu ne vois pat le
- LA JEUNB MOUCHR. -^ FENELON. ^
danger, tues trop jeun», mai» erois- (8M) moi lonjauFs et suis (41 v) mon conseil, sans quoi tu t en repentiras trop tard », L'étwrdie lux répondit : « Oh ! je le , savais (914) bien, la vieiil^aàe a pamr de tout» mai^ j'en courrai (««o) les risques, je vçux (38t) faire le saut périlleux ». — « A quoi penses-tu? » lui cria la vieille, « il y va de ta vie *, arrête ( » ..— « Uh quoi I » disait k
1*eune; « me prend-on pour un enfwt^ ou a*y a-t-il qiu^ a vieillesse qui soit sage*? Allons, Je tente le desciu ! n La vieille eut beau* prêcher, prier mê«i« ^\ conjurer, elle parlait à une sourcle. La jeune étourdie va (lai) se planter dans le beau milieu du pot^^ et la voilà qui nage* dans une mer de lait; elle enfonce, se débat (88»), reparaît, fait (4m) le» dermera elforta pour se dégager du gouffrej mais elle a beau' «^agiter, se ioufner' en tous sens^ se$ forces sont bientôt épuisées (soo), et elle périt victime de son imprudence/ Fêne- LON, Fables. c , >
Le présent se substitue^ passé pour animer le lériU
Fénelon emploie le /)r«sen({rour II eût pu se servir rtu y^ei^siîf' ai
donner plus (l«iriYaeité^.«a fable : dire aveo WCÂOS de Yiva<:i t*^ ;
La jeune étourdie va se planter La jeune étoufcKe alla se plandans le beau milieu du pot, et la ter dans le beau milieu du j>ot, et voilà qui napi«^ dans une mer de on la vit qui ntk^fêêit dan^s unt? lait; elle enfoncé j se débat, re- mer de lait; elle«»/brjifvr, ^a^ déparait j fait le* derniers efforts battit, reparut^ ^| les ilernier^ pour se dégager du gouffre; mais efforts pour se déîrt^or du ^oufelle a beau g*agiter, se tourner Are, mais elle êuê beau i^^Lgiler^ en tous sens, nm forces sont bien- se tourner en tqua MnSj i^es forctïa tôt épuisées, etc. furent bientôt épuisées, iït(\
FÉNELON (1651-1715), l'un des plus grtQdii éwivWM du xvïr sU^ cle, fut précepteur du petit-fils de Louis XIV, et devint arf.bevêqus de Cambrai ^. 11 composa pour rin^tructien de son dii^iple \Q^^.Wntures de Télémaque, le plus populaire de ses ouvrilgefi. Od tJialJllgM^
1. Ta Tie est en danger. — 2. La TÎeillesse seule est-elle sage? — n. At\nir b«o«, o'eat avoir basa champ, be«u t«nnps, UUo Qccftiion; mm ^'««ïti At^rv, c'est proprement avoir tout favorable pour faire. Voill I9 seps 9QÇie" *^^ na|urel de cette location. Mais par une ironie facile à comprendre, ^voir bmM n ^n^ le 80ns d*avoir le champ libre, de pouvoir fftirv ce qa*o|i voudra, et par f^uîte, de se perdre en vains efforts. (Littwé.) — 4. Tu la peU là t\^\ ni (je, pîn. -^ &. Vainement elle 8*agite, te tourne, ete. •— ft. Vill|^d|pftMBjAUlu Nurd.
ADJECTIFS POSSESSIFS
parmi seâ autres éerits^ ee& Sermons, ses Fa^Usj sec Dlaloffuea des Morts Gi nd^ Démonstration de t existence de Dieu.
Pehhdtatiom. — Mettez la fable ati pluriel sous ce titre ; Les jsuwss M0UCIÏF3. Plusieurs meuches étaient posées sur le bord, elc.
Conversation.
1. Où la mouche était-elle posée? 2. La moue h© élait^lle expérimentée? 3* Oue lui dil sa mère? 4, Que répondit rètoupdic?â, 0^*^ lui cria ^ïor& sa mère? 6. Le oeoseil de la mère lit-iJ taire la jeune miniche?
:. La vieille moucbo pamut-flUe (SSft) ù arnHer s» ïiïltifa. Que lit (401I) alorâ la jeune étourdie? 9. Que lui airiva-t-il quand elïe lut au beau Djilieu du pot de lailî IOh Ne lit-elle pas de gitiuJs eiTorts pour se dégager?
FÉKELOR. — h Qyia[i(\ Fèueloti naquït-il et qu^d moural-11? 2. Hst-ce un gmnd écrivain? 3. Ne fll-îl pas l'édurtation d'un princpf 4. Quel ouvrage composa-t-il pour l'instruction de ft(m éli've? Ti. Quels âonl les autres ouvrages de Fènelonî
SEIZIEME LEÇON
Adjectifs possessifa (Fui/, p, 138).
Siiifftdier.
PturieL
Masculin.
Féminin.
Maac. etfém
Mon,
ma,
mo8.
tm,
ta,
toi.
sa,
laa, ,
Notre,
notre^
niu. .
Votre,
votre.
^oi. '
Leur,
leur, *
leuri.
il/M, iffï, ses se fjrononc&nt mÈ, ïÈ, se faon liîiïtrlj, de m*mfi qiîP rcjt, tfc* el l^s ^ prononcjint cw, dh ç\ le.
ISt. L'adjeelif possessif s'accorde en genre et en nombre avec le nom qu'il précède i
1. Vaici Henriette avec son m&rî. 2* Voilà H^nri avec sa Temme, 3. Oii sont vos gendres? 4, Où sont ieit^'s brus (oit belles-filles}?
133. MoUf ton^ son remplacent maj ta, ^a, devant un mot fé- Diinin commençant par une voyelle ou par h muette :
ï. Mon orange est bonne. 2, Ton aiguille est mauvaise. '^. Son oie est grafese [1«6). 4. Mon hietoire esl courte. 6. Son héntiére e^l morie (984). tf. Son aimable cousine est aiiivée (34IO].
ADJECTIF^ POSSESSIFS
Exercice XVI. -^ Adjectifs possessifs et noms de
I. 1. Mon père est Normand. 2. Ton oncle est ylllemand. 3. Son gendre est charmant. 4. Notre cousin est très heureux. 5. Votre frère est sur le quai (kè), 6. Leur neveu est sur mer. ^ Suâa CWhjh^cmUA^
II. 1. Mes frères sont sur le navire. 2. Tes oncles sont sur le port. 3. Ses vieux matelots sont à terre. 4. iVos cousins sont à bord (du navire).
III. 1. Mes cousines sont encore sur le pon^ (du navire). 2. Tes anciennes cajpîes^^ sont dans la cabine. 3. Ses aimables nièces arrivent des Inde^ 4. Ses sœurs sont- elles en bas?— ^Non, elles sont en hau^ 5. Leurs femmes* sont plus jeunes qu'eux (p. 187). 6. Quand le vaisseau entra dans le por/, et que les matelots virent (380) sur les quais (41) leicrs amis, leurs pères, leurs mères, leurs enfants qui leur (tta) tendaient (340) les bras en pleurant, et qui les appelaient par leurs noms, il fut impossible d'en retenir un ^eul à bord. (Bernardin DE Saint-Pierre. i
Devoir. — Mettez le premier alinéa au féminin : Ma mère est Normande, etc.
Mettez les deux autres alinéas au singulier : Mon frère est sur i
le navire, etc.
ExeFci($e d'invention.
1 . Votre livre est-il de la même couleur que le mien (««If)? 2. Quelle heure est-il à ma montre? 3. Votre voisin n'a-t-il pas oublié son cahier? 4. Qui est-ce qui corrige vos fautes? 5. Pourquoi préférons-nous notre pays aux autres? 6. Avec quoi les oiseaux construisentils (S44) leurs nids?
Étude DES verbes. — Apprenez pay-er, page 312, n*> 315.
1. Épouse s^emploiç encore quelquefois au lieu de femme, de même qu*épotias se dit au lieu de mari. Ces mots, époux, épouse^ sont en telle disgrâce (dans 1» conversation), qu*on ne citerait guère qu'une circonstance oîi ils ne rendent À
pas ridicule it phrase où on les introduit : Après la cérémonie, les jsuneé "
époux (le jeune couple) sont partis pour la campagne.
■^«sar '
lÔÎ UNE NUIT A LÀ iKLtfi ÉTOILE, — ROUSSEAU.
UNE HtîrP A U BBLLE ÊTOILB
j€ lue souviens (3SO) d'avoir passé une nuit déliciieuse hors de la ville*, dans tiù chemin qiiî côtoyait le Rb4ne ou la Saône, car le ûé lûe rappelle (ttt) pas lequel des deux. Des jardins élevés en terrasse Ijordaient le chemin du côté opposé. lï avait fait (p. S53) très chaud ce jôur-îà, la soifee était charmaiite, la rosée huiûûctait iTierbè flétrie; point de vent, xote nuit tranquille "^ Tair était frais Sans être froid; le soleil, aprè« soû coucher, avait laissé dans le ciel des vapturs rouges dont la Inflexion rendait Teau couleur de rose; les arbres des terrasses étaient chargés de rossignols, qui se répondaient Tnn 4 Tautre. Je me promenais dans une iyori^ d^extase', livrant mes sens et mon cœur à lia jouissance de tout Cela. Absorbé dans ma douce rêverie, je prolongeai fort avant* dans la nuit ma promenadB saîis m'aporcèVôir gu'e fêtais las»'; je m*en aperçus «nhn. Je me Couchai voluptueusement sur la tablette • d'une espace de niche "^ ou d'arcade enfoncée dans un mur de terrasse; le ciel de mon lit était ïbrmé par les tètes des arbres; ua rossignol était précisément^ «udessus de moi; je m'endormis à son chant : monsom*meil fut dont , mon rèvtBil le fot davantage. Il était grand jour; mes yeux en s'ouvrant* virent" le soleil, l'eau, la verdttf%, mai paysage «dmiimble. Je me levai, me secouai, la faim me prit^^, je m'acheminai ^' gaîment vers la ville. — J.-J. Rousseau.
Jean - Jacqtiefe Rousseau, le )>Kis éltïqveat deft écrivamB tôhi )nnn- »îècf«^ im^t à Oemè^è «n 1711, et xamartA à Ettneno&viU^ {Oifi«j^ ea 177S. H «btût iiae «élébrité presque égale A celle de
1. Lu Tille dq Lyon. — 2. Il n'y avait point de Tent, U faisait une nuit trafic [uîlk. E4liT>se. Voy. ^. 4%. -^ t. Bii ^ s ti e tt M it . — 4. T^rd. -- ^. L>td§«etif las (qui s« proponce la) fait lasse au féminin (!••). De là le nom lassitude (fatigue), et les verbes lasser et délasser^ ainsi que le nom délassement. — t. TUbimt «»l le <ltefwk19f 4e Hàbhb. V«y. «• «••. Um MMMte «A vm pièce ffe tuarhirr , û^ ^pem^^ 4t bov8^ p«B ^'épalssMr. -- ^. OÉe Micfie <4e mii^ mX un Hj\\<m-i'mmX ^Mttqvé 'dane «tu mttt, éte.^ pàx/t y ^Isoer «M ^t«», «i %i«, un puèii^, e*c. — ». Vèy. ï^. VA^ •• «99^ — •, «'cuwir, «aw*^ 10. Voir, att«. - 11. ftCRKfre, 4t«. — lt.4»«»4M«Mi.
CBf CBt, CETTE, CBS. \0S
ValUif* (p« 71b) ; il U dot à U foU an charme de son style, à la vive sensibilité qui règne dans ses éerile, et plus encore à ses opiDioès paradoxales ^
Pbeiictatioii. — On pourra lire airuti : Jean-Jacques Rousseau a raconté qu'une fois il passa une nuit délicieuse hors de Lvon, elc.
Conversation.
l|Mpoa4âat à ce» qaasUoiw, meUez^-om i U pUce d« J.'-J. KooM^au.
fT Tfave^TOUS pas passé une nuit charmante prés de Lyon?
3. Qu'est-ce qui bordait le chemin du côté opposé?. 3. Quoi temps avait-il fait pendant la journée? 4» Quelle sorte de soirée faisait-il? ^ 5. L'air était41 agité? 6. La nuit était-elle froide? 7. De quelle nuance était l'eau du fleuve? 8. Qu'est-ce qui troublait le silence de la nuit? 9. Ne vous promeniez-vous pas avec délice?
10, Vous étes-vous promené longtemps? U. Que fltes-vou^ quand vous vous aperçûtes que vous étiez fatigué? J2. Qu'est-ce qui for^ mait le ciel de votre lit? 13. N'y avait -il pas un oiseau au-dessus 4e veire téle? 14. Ne ftle^-vcas pas un somma délicieux? 15. Que \Umhwwà en vous féveitlant? 16. Que fttes«vous après avoir admiré te paysage qi» s'offrit k vas yen?
J.-J. RoussBAU. — 1. OJi uaquit J.-J. Rousseau? 2. N^est-ce pas un écrivain très remarquable? 3. Ne devint-il pas très célèbre?
A quoi dut-il aa célébrité? 5« Moorut-it à Génère
DIX-SEPTJEME LEÇON
Ga, e«t, cette, cas. {Comparet avec la page 201, au heu.)
L*adjectif démonUrcUif s'app<dle ainsi parce qu'il démontre , Mdlqoe les personnes ou les choses.
f S4. L*adjectif démonstratif ce s'emploie devant un mot masculin singulier commençant par une consonne ou par la lettre k Udspirée i
Ce sel, ee renard, ee Hzy ee poulet, ce héros, ne Holhindais. ee liarant évéque.
«SS. CeÈ s'emploie devant an moi masculin siagnlier eommea<^ çamt par nne voyaUe ou psr 4 muette :
Cet évéque, cei borlogeri cel excellent poulet.
iB9. Cette s'emploie devant tous les noms au féminin singulier : Cette poule, cette assieUe^ cette huttre [h o^iette), cette liaie (h 'aspirée), cette EoUai»iaise (^ aspirée).
f SV. Ceg est le pluriel des trois formes ce, cei, celte :
Ces «snards, eee panleia, ees énéques, cet héros, eeg 0ollnadais,
Un paradoxe «K «•« 9fk mîim eoaHain « Vofimmi «mmnm
K-jfT'i
104 * CE, CET, CETTE, CEfe.
*.^eA Uoi'logcriij c€A savanls èvéïjues, ces excellents poulets, ces poules, ees assiettes, ce& huîtres, ces haies.
138". On joint ^1 aux Formes démonstratives ce, cet, cette, ces, pour désigner les objets les moins éloignés :
Ce sel^ij cette moularde-ci, ces couteaux-ct, ces fourchettes-ci (13»).
La parti r!nk ci est L'abroriaLion de Tad verbe de lieu ici. Elle exprifl^par fllli^!»!^ une circonstance de lieu ou de temps, ou le pJuâ ou moins de proximité rculk ou idéale do Ja personne ou de l'objet en question.
i 38*. On joïnl Ta-dverbe là aux formes ce, cet, cette, ces, pour df^signer les objels les plus éloignés :
C^ frortiage-tn, cet ondroH-?à, cette nail-^à, ces renards-id, etc.
Ne confondez pa^ Tadjeclif démonstratif ces avec Tadjectif pos- Rossif ses (p. 100) , Lé mot ces est le pluriel des formes ce, cet^ cette, biodig que ses a pour singulier son ou sa.
Exemples^ ^- L Henri a acheté ces fromages de Hollande pour vous. (Au singulier : Henri a acheté ce fromage de Hollande pour Vu us.) 2. Henri a vendu sen poules et ses poulets. (Au singulier : Henri a vendu sa poule et son poulet.)
. t)'^^ I Exereicse XYII. — Ce, cet, cette, ces.
^l/ 1. Singulier, — \. Ce fromage vient (»3») de Hol-
lande. 2. Cet agneau est maigre.^ 3. Cet homme est i>^' doux comme un agneau. 4. Ce fermier demeure dans ce^ 1 hameau-/à. 5. Ce marais, cette plaine, cet étang/'ét cette forêt dépendent de ce château-ct. 6. Cette écurie, ^ cette remise, ce poulailler et ce colopabier dépendent de cette grande ferme-là. ^ *^
II. 1, Ces renards aont rusés. 2. Ces omnibus ne sont pas compléta. 3. Ces Hollandais ne sont pas riches. 4. Ces fables sont amusantes. 5. Ces hommes, ces femmes et ces enfants sont dignes de pitié. 6. Ces ber-gères (<s«) demeurent dans ces huttes-Zà. (La lettre h du nom féminin huile est aspirée.) 7. Ces fourches-ci aont plus longues (*û') que ces fourches-Zà. 8. Les fourchettes [13») que nous vous- montrons sont en argentj et ces fourche ltea-?d sont en nickel.
tS9. Uq diminutif est un objet qui est en petit ce qu'un autre cbt iiti |];rand. Fourchette y fillette, maisonnette, noisette, sont les dinLinutifs deu notas ft^urche, fille, maison, noix.
LE PEUPLE HOLLANDAIS
Devoir. — L Mettez le premier alinéa au pluriel : Ces fromages viennent de Hollande^ «te. ^
IL Mettez le second alinéa au singulier : Ce renard est rusé^ etc.
Exercice d^nvention.
1. Aimez- vous ce temps-ci? 2. ûemeurez-vous constMwnent dans ce pays-ci? 3. Combien ce mois-ci a-t-il dc"urs? 4. Voyez-vous cet oiseau-Zà? 5. Connaissezvous cette maison-Zà? 6. Où avez- vous appris (4i4) ces expressions-Zà?
Étude des verbes.— Apprenez le verbe crc-er, page 313^ n'^StS.
LE PEUPLE HOLLANDAIS
Le peuple hollandais peut (svt) se dire : Cette terre, que j'habite, c'est moi qui l'ai rendue (»•«) féconde*; c'est moi qui l'ai embellie; c'est moi qui l'ai créée. Celte mer menaçante, qui couvrait nos campagnes, se brise contre les digues puissantes que j'ai opposées (30t) à sa fureur. J ai purifié cet air, que des eaux croupissantes (tov) remplissaient de vapeurs mortelles. C'est par moi que des villes superbes pressent la vase et le limon où flottait l'océan. Les ports* que j'ai construits, les canaux que j'ai creusés reçoivent toutes les productions de l'univers, que je dispense à mon gré. Les héritages des autres peuples ne sont que des possessions que l'homme dispute à l'homme ; celui que je laisserai à mes enfants, je l'ai arraché aux élé- (ments conjurés contre ma demeure, et j'en suis (3t4) Ireslé le maître. C'est ici que j'ai établi un nouvel ordre Jphysique, un nouvel ordre moral. J'ai tout fait (400) ioù il n'y avait rien. L'air, la terre, le gouvernement, la Iliberté, tout est ici mon ouvrage. Je jouis de la gloire du passé; et, lorsque je porte mes regards sur l'avenir, je vois avec satisfaction que mes cendres reposeront tranquilles dans les mêmes lieux où nos pères voyaient (380) se former des tempêtes. — Raynal.
Fertile.— 2. Amsterdam, Rotterdam, etc
-viJ::w,
FQ^UE IMTE&ftOOATlVg. SUJET SIMPLE.
W nsqnît à SikiUiMas (Aveytoii) m 1713. It fit{>«mltre, en
, ^J^ VHiiStùire dea deux Indes j livre qui lui fit «lê gimiide repu-
taliOB cofitemporaiiie. Le fltyle «i est trts iiiég«l «t eoQvent bour-
souÙé ; niaiis au nùliua de ces défauts, on trouve des pages éloquentes. Raynai mourut à GUaUlot* en 1796.
l'EUUUTATiON. « Lisez cet extrait ainsi : Les Hollandais ool rendu (lt#1 ) fcTfMvIc la terre qu^ls habitent; ce t»ont tn%, etc.
COHVEftSATIOBU W
BâTTiAL. ^ 1. Où et qamod ai^mt Rayiial f 3. Quel 9tvtm^ pu-
blia-t-il en iTîfi^ 3. Le style du livre de Raynal cet-ii irréprocJiable? i. L'ouvrage na-t-îl rien qui le recommande? ô. Où mourut Raviftl? 6. Cbailiol ' 6al41 leaté ce qu'il était jadis?
DIX-HDÏTIÈME LEÇON
Forint ia te ttf atiw . ~ S«i«t itepl».
I toufr les âi«ta|ilû» «dvaatft &• «i^ aflt •■ ctnelèi» -«itffCfu*.
Fp/rm* (i^rmafwe. Forme wiierro^altc^
./g suit!. iVoii« «ommes.
Siû&-je? Sommc^mm*?
Tu es. Fo*w êtes.
E&-tu? Êles-^oMf?
fi «El. Ifo erwt.
Cst-tl? S(mt-tî«?
Ë^lfe esL EOet sosL
8rt-0Uef Sont^OM?
<M est
£8t.OI»?
C'est.
Es^cc?
0» tnat UQ tj«it d uiion entre ie rajet et le mriie, quand le ««iet est c^j u^j ou J'uQ des pronoms personnels je, tu, ii, elie, tums, votiHj îkj elles.
Le sitjtîl est le mol (aom, pronom, ^«.) qui se trouve dans Tétat ml i^i aceomplil rActâm q«'«Kpnine le v>erée.
tx^fjipîes. — 1. Ma nièce «^ docile. 2. EUe étudie Ui grammaire.
On liHMive k «jet «a ftiisul k question qui irr-CE nui po«r k%
peTbouiicâ, ou QV'i^ï-CE QUI (pu 217) pour les dwses. 1. Qni ett-ce ^ui est ducile ? — Rcponse ; Ma nièce (donc nièce est le sufet du xvdtù est). 1. i^vî fint-ce qui étudie? — Béponse : Elle (donc eUe. ppowMDOj est k «nj^ du TCTfce cetidte. 3. Qu^eêt-ee qui cA lourd? — &ép«ft^ : U ^domS {dnmc pimtA est le «yct du ve^ eH) .
jjË «n}A ii^«»t pRs tf>D]«iir8 «H nom «u un pronom; ce peut %tra un v«rbe à
1. ChailLot, autrtiîuLâ paisible TiUage, fat réniti à Parie «o i$^j) «t CMoprifi dntis Vejiceinle *a 1784. Il comprend une partie des Chaiaps-Élysées et le tiuartier du Trccadero,
rORME INTEftt\4>Ô\tlVE, SlJjEt SIMPLE. Vt ^
1. Tt^àir «ft pé^TM est vti aiM». t. INwMM^ M m^yiMal ^iNMtwMvp . tth&inmes se noyèrent).
I4#. Dans les phrases interrogatives, le verl>e se place Je prcmiei-j troan^ le sujet est un pronom personnel (p. 182); le pionom indéfini on (184), ou le démonstratif ce (avec être). Voy. let exemples en tête de la legoft,
Uâ<'. On met m t ««ttw k vorbe et le proMm m^ U^ eUe, ou o^wprsque Ut troisième personoe singulière se terminA piN* use
O?» dii ^firm«Mvem^fU : On éU itUerrogatwetwmt : ^
fia, ttpvtm. k4r4i? ^voBtAM?
On a. OniBtfige. Â-«Hm? MiB(se4««if
€e f e^ ^ft tinphonique. Voy. p. 21.
f4i^Lésktti«««, Tet « ««Ht fueiqM^Mi «iqpbonifMi : 1, Nous corrigeons («ft non mi^rigons^p. 311 ; n* SOU). 2. Oa «roit (S9S) et Ton dit, ^. (au lieu de «n eft^. 3. Tu as de l'argent, tlonoeiS'eti ««x pauTt^i ^«a tien de éhwnt-en anx pauvres, qui y est y«ts AdndiB^eV
Kit er c ii st^ XVIII. -— Pronoms employés t^omme sujets. Le sujisî est en ^wractère italique.
L Je suis «a Evrope» i» f^ wt «m BelgiqiiQ. 3. Foitô padei nagkifi» 4« JVtra» aoaaittM encu. 5. EUe est obii-
géante. 6. Voiis dînez tard. 7. Ils sont intimes. 8. Il a des lunettes (f.)» 9. EUe a un médecin. 10. On a «he- Faux et veâturs. 11. /Zaime ies pastilles, là. £(/e trouve des domestitfufts pour ees émis. 13. On parte français daas cet hèteL 14. (T'est âucile. 15. f^est casanier. (CtUr \|;; scmier se dit de celui qui ai»e à dameurer eBez soi, 4 k maifion, C0«a^ en italien.)
Devoir. — Mettez ces quinze petites phrases sons la liuaae interrogative : Suîs-je en Europe? Répondez aux questions.
Exercice d^inTention.
LA TERRE
La terre, si ellô était bien cultivée (»oa), nourrirait beaucoup plus d^hommes qu'elle n'en ^ nourrit. L'inégalité même des terroirs*, qui paraît d'abord un défaut, se tourne en ornement et en utilité. Les montagnes se sont élevées et les vallons sont descendus en la place que le Seigneur leur a marquée. Ces diverses terres, suivant les divers aspects du soleil, ont leurs avantages. Dans les profondes valiéca, ou voit croître l'herbe fraîche pour nourrir les troupeaux : auprès d'elles s'ouvrent (338) de vastes campagnes, revêtues {^^A) de riches moissons. Ici des coteaux s'élèvent en amphithéâtre, et sont couronnés de vignobles et d'arbres fruitiers; làj de hautes (its) montagnes vont porter leur front glacé jusque dans les nues, et les torrents qui en tombent sont les sources des rivières. Les rochers, qui montrent leur cime escarpée, soutiennent la terre des montagnes, comme les os du corps humain en soutiennent les chairs. Cette variété fait le charme des paysages, et en même temps elle satisfait auï divers besoins des peuples.
Au milieu des pierres et des rochers, on trouve d'excellents ilt8) pâturages; il y a dans leurs cavités des veines, que les rayons du soleil pénètrent (aiB), et qui fournissent aux plantes, pour nourrir les troupeaux, des sucs très savoureux. Les cotes même^ qui paraissent (341) les plus stériles et les plus sauvages offrent (S38] souvent des fruits délicieux j ou des remèdes très salutaires qui manquent dans les pays les plus fertiles, — Fenelon» Démonstration de V existence de Dieu. (Voy, p. 99.) I
1. iHii& qii0^ VÈUl le verbe eu DégaLioD, La phrase signiQet U terifi n^noarnl jms aitlatil rriiummcs qu'elle en imimmit, si, de. — a h UiJt Lerrainii. — 3. Même {adv.) leg cuLea.
j •'^/■^''^'•' .'/■ ' ''^"'^ • ' ' • ^•' ' ' '^ ;>' -v ,^ "; ' : k>RMB INTERRQGATIVE. DOUBLE SUJET. 109
Permutation. — L'élèVe mettra cet extrait sous la forme de TinleiTogation négative ; La terre, si elle était bien cultivée , ne nourrirait-elle pas cent fois plus d^ hommes qu'elle n'en nourrir* tic.
Tout est fini. Tout esi-il fini
9. Chacun est content. Chacun est-il content? 10. Personne n'est malade. Personne n'est-i7 malade?
14». Le sujet de la phrase interrogative est double, lujsquo îc* sujet n'est pas un des pronoms je, tu^ »7, elle, on, nous^ voitSj ik^ elles, ou le démonstratif ce, (Voy. p. 107, n" l-iO).
Ce ne sert guère de sujet qu'au verbe être.
Exemples, — C'est, c'était, ce fut, ce sera, ce serait, fa. élé, etc. On dit de même : ce doit être, ce peut être, ce semble. *
Exercice XIX. — Noms et pronoms non personnels employés comme sujets. — Indiquez /e sujet,
l. Le voyage est fini. 2. La voiture est grande. 3. La classe est b ien éclairée . 4. Les devoirs (m.) sont difficiles. 5. Los leçons sont longues (16»). 6. Voici mon ^ thème, le vôtre est dans le pupitre. A
7. Voici deux dictionnaires, celui-ci est à vouh, 8. Gela est difficile à traduire. 9. Quelqu'un est pour moi, 10. Tout le monde est contre lui. 11. Tout est corrigé. 12. Rien n'est facile dans cette version.
Dbvoir. — Donnez le tour interrogatif à chacune des phra^e^; : Le voyage est-il fini? — Répondez ensuite aux douze questions.
f!6ÈxA'
h Votre dictionnaire est-il bon? 2. Votre montre retard e-l-eWe? 3. Vos /ivres sont-iVs bien reliés? 4. Vo»"V^ ve7\nùn6 sonteUes asseï InmiieB? 5. Toui le monde est- */ du mf^me avis? 6. Personne est-*7 sûr du lendemain?
Êtudb des vebbes. — Apprenez «or-tir, n* 88 ï, page 329.
CORTKGE D'AMPHITÏUTE, DÉESSE DE LA MER.
I. Nous aperçûmes des dauphins coQT«rts (99é} d'usé écaille (pii paraissait (841) d'or et d'aior. Eu se jouant, ïh soulevaient les flots avec beaucoup d'écmne. Après BUK venaient (888) des tritons qui sonnaient de la troaipette avec leurs conques recourbées. Ils environnaient le char d'Amphitrîte, traîné par des chevaux marins plue blancs que la neige^ et qui fendant (888) Tonde, €alee, laissaient loin derrière eux un vaste sillon dans la mer. Leurs yeux étaient enflammés, et leurs bouches étaient fumantes (887). Le char de la déesse était une ranque d^une merveiUeuse figure; elle était d'une blan* cbeur plus éclatante que Tivoire^ et les roues étaient d*or. Ce char semblait voler sur la surface des eaux paisi]}le3. Une troupe de nymphes couronnées (888} de Qeurfi nageaient en foule derrière le char; leurs beaux cheveuïc pendaient sur leurs épaules et flottaient au gré du vent.
IL La déesse tenait (889) d'une main un sceptre d'or pûur commander aux vagues, de l'autre elle portait sur sRg genoux le petit dieu Palémon, son fils. Elle avait un visage serein et une douce majesté qui faisait fuir, les xëntH séditieux, et toutes les noires tempêtes. Les tritonii conduisaient (844) les chevaux et tenaient les rênes dorées. Une grande voile de pourpre flottait dans Tair âu-dessus du char; elle était à demi enflée par le sQtîffle d'une multitude de petits zéphyrs qui s'efforçaient de la pousser par leurs haleines. On voyait (380j au luiliou des airs Êole empressé, inquiet et ardent. Son visage ridé et chagrin, sa voix menaçante, ses sour^
NEGATIONS* >ON, >B> EtC. lll
cils épais et peadants^ ses yeux pleins d'un feu sombre et austère, tenaient en silence les fiers aquilons, et repoussaient tous les nnages. Les immenses haleines et tous les monstres marins^ faisant (400) avec leur^ narines nn flux et reflux de Fonde amère, sortaient 337^ à la hâte de leurs grottes profondes pour voir la déesse. — FÉNELON, Télémaqtie. (Voy^ p. 99.)
Permutation. — Hettez ce taUeau au présent : Notis apcn:«vori^ des dauphins, etc.
Les tâbléanx allégoriqitM de ce genre ont été reproduits souTiEir p^iir lu poésie comme par la peinture. La pièce d'eau appelée le Char de Neptune dantf le jardin de VcrstOIeg, à reitrésHé du Tapit tert» Im ladiae à la viit
VINGTIÈME LEÇON
RégaUens. ^on, ne, etc.
f 4S. N(m, qui s'emploie seul; est Topposite de TaffirmaiioD oui : 1. Oui ou non? — Non. 2. Quand je dis oui, vous dites Jion.
144. La négation nb aeeompegne toujours un yerbe qu'elle pircède :
1. Je ne sais (S9S}. 2. Je ne puis (S9S*). 3. Je n'ose. Cest-à-dire : 1. Je ne sais peu, 2. Je ne pais pot. 3. Je n'o«û ptm
Le sens de la particule ne est ordinairement complété par un des mots tir la liste soitaate.
PBmCIPALBS LOCUTIONS NBGATIVB8.
Ne pas. Ne personne. Ne aucnnemeak
^Na point. Ne rien. Ne nullement.
Ne plus. Ne aucun. Ne nulle p&il.
Ne jamais. Ne nul. Ne ni.
Ne guère. Ne pas un. Ne que.
FORME SIMPLE
Je ne danse pas. Je ne chante jamais. Je n'apporte rîcu.
Tu ne danses pas. Tu ne chantes jamais. Tu n'apporten rieti. Il ne danse pas. 11 ne chante jamais. II n'apporte ri^n,
Tiotn ne dansons pas. Nous ne chantons jt- Nous n'apporUm^ rien <
mais. Vous ne dansez pas. Vousnechantezjamais. Vous n'apporter ijbji. Ils ne dansent pÊA. Ils ne chantent jamais. Us n'apportent ri pu.
Conjuguez tontes les personnes des formes suirantes : l. Je tte fume paê, té Je ne joue jamaii^ 3. Je ne perds rien. 4, Je f»e voyags gtière. 6. Je n'ose plus.
NÉGATIONS AVEC LEURS OPPOSITES
Non* ^^ ^ W ^"'j ^^f ^* ^***- V^
Ne pluB. vvw^*^ ^' Encore, toojours,lete.
Ne jamaii. -r vn"* Toujours, quelquefois, etc.
Ne rien. -vuH^*^ Tout, quelque chose, etc.
N> personne. -wo trvvt Quelqu'un, tout le monde, etc.
Ne aucun {ou nul). Quelque, du, de la, des, etc.
Né pas uru vvv\ rvv« t- Un seul, plusieurs, etc.
Ne aucunt^ment {ou nullement). Fortement, grandement, etc.
Ne guère. "îo ^ /'- Beaucoup, assez souvent.
Ne Jiulle part. \t < u:vau Quelque part, partout.
Ne nî ni, >vr^ -rxL.v)^ Un, une; du, de la, des, etc.
t45p St remplace oui quand on répond à une question négative, j^ surtout en contredisant :
] . Est ce que vous ne voyagerez pas cette année? — Si, nous irons en Italie au printemps. % Vous ne lisez jamais votre Télémaque, — Si^ J'en Ils deux pages tous les jours. 3. Éuse. Cela ne sera pas, mon pÉre. Harpagon. Cela sera, ma fille. Élise. Non. Harpagon. Si. ÉLJSE. Non, vous dis-je. Harpagon. Si, vous dis-je*. — (Molière,
Exercice XX. — Négation et affirmation.
Négation. — 1. Je répondrai non. 2. Ce vieil (i«6) acteur ne joue plus. 3. Ce vieux médecin ne plaisan — C\ lait Jamais. 4. Cet ouvrier ne gagne rien. 5 Ce jeune homme n'aime personne. 6. Je n'ai aucun désir de voyager, 7. Pas mi seul n'échappa au massacre. 8. Je ne recommanderai pas un seul de mes fournisseurs. 9. Je ne suis aucunement fâché. 10. Je ne danse guère. IL Je ne voyage guère. 12. Je n'irai («-i») 7iulle part cet été.
A formation. — l. Vous répondrez (340) oui, 2. Ces vieillards chantent encore. 3. Les savetiers chantaient {quelquefois (ou toujours), 4. Nous cherchons quelque chose, 5. Nous cherchons Quelqu'un. 6. Mes oncles ont quelque soupçon. 7. Les journaux disent qu't/n seul
1. Oa répond êi et non oui, parce qne, les phrases étant négatives, on m t^atirait i^i <^ui détruit la négation ou la confirme.
Si^ éLaoL iltistiné à détruire une opinion exprimée par notre interlocuteur, n'est paa udc tournure poJie quand on parle à ses supérieurs. On emploie tiare une autre formule, comme : Je vous demande pardon. ~ Jullibn.
AMOUR DE LA PATHIE
passager a échappe au naufrage. 8. Nous sommes forr lement contrariés. 9. Nous aimons beaucoup ces plats (m.). 10. Nous rencontrons ces peintres partout. 11. Ces peintres exposeron t leurs tableaux quelque part. 12. Ces jeunes arîTstes vont (8411) assez souvent au Louvre.
Le Louvre, le plus grand palais de Paris, renferme d'admirables collecliohs d'arl. Commencé sous François I*' (p. 175), il a été réuni aux Tuileries sous Napoléon III (18&2-1870).
Devoir. — Donnez la forme afllrmativc de la premiùre partie, et la forme négative de la deuxième partie en ayant soin d'employer le pluriel dans la première et le singulier dans la deuxième :
II. Tu répondras non, etc
Exercice d'iovention. <
1. Ne demeurez-vous pas à la campagne? 2. Ne déjeunez-vous plus à huit heures? 3. iVe dînez-vous ^aniais à six heures? 4. Ne savez-vous rien par cœur? 5. Ne connaissez-vous ni Marseille ni Bordeaux? 6. iV'avezvous nulle envie de voyager?
Étude des verbes. — Apprenez «cr-vir, page 329, n« S39.
AMOUR DE LA PATRIE
A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère I
C'est lorsqu'on est éloigné de son pays que Ton sent (9(89) surtout l'instinct qui nous y attache. A défaut de réalité, on cherche à se repaître de songes. Tantôt c^esé une cabane qu*on aura disposée comme le toit paternel; tantôt c'est un vallon, un bois, un coteau, auxquels on fera porter quelques-unes de ces douces appellations de la patrie. Une autre ruse de l'instinct de la patrie, c'est de mettre un grand prix à des objets en eux-mêmes de peu de valeur, mais qui viennent du pays natal et que Ton a emportés dans Texil. L'âme semble se répandre jusque sur les choses inanimées qui ont partagé nos destins. Une partie de la vie reste attachée au duvet où sommeilla notre bonheur, et surtout à la paille qui
AMOUR DE LA PATRIE. — CHATEAUBRIAND
oo^mpta loR veillea de- notre infortnae..^. Lé peupte peint par une eis^pre^sion pleine d'énergie cette langueur de î'âme qu'oB éprouve loin do sa patrie; U dît : Cet homme a le mal du pays. Cesê Téritablement un mal qui ne peut sa guérir que par le retour.
Mais, pour peu que TahsenQe ait été longue \ que* de ehangemeuti» on trouve dans ces lieux qu'on désirait tant reToirI Noits voyons des tombeaux où étaient des palais^ et des patais o^t remplacé Im tombeaux. Le champ paternel est livré aux roneee cm à une charrue étrangère, et l'arbre sous lequel on fiit nourri est abattu. Mab quelles sont donc ces fortes attaches par lesquelles nous sommes enchaînés au lieu natal? Cest peut-être le sourire d'une mère, d'un père, d'une sœur. C^est pcut-Ètre le souvenir d*un vieux précepteur qui nous éleva, et des jeunes compagnons de notre eirfanoe. Ou bien ce mnt les Soins que nous avons reçus d'une bomxe naunice, d^un domestique âgéj^ partie si essentielle de la maison. Enfin ce sont ies circonstances les plus simples, si Ton veut même^^ les plus, triviales : ce spnt les chiens qui aboyaient la nuit dans la campagne, les rossignols qui revenaient tous les ans dans le verger, les Tiids des hirondelles aux fenêtres; c'est le clocher de rcgliae que l'on voyait au-dessus des arbres, ce sont les ifs du cimetière, les tombeaux gothiques, voilà tout.
— CiJATËAUBRIAND.
Fmn^oi s -Auguste^ viQO0lt^ ]»a CBATSAU^UAiia} , V^n des plus grande écrivains français, naquit à Saint-Malo en 1768, et mourut *in 1S48. Ses principaux ouvrages sont le Génie du Christianisme, VltènèraipÉ de Pétris â Jér^sadem^ ks Martyr», Atata, Ronéf les Métnoires fj^ outre-tombe^ ete.
PERMUTAnait, — L'élève mettra cet extrait sous k fornae de Tia- If ►iTï lotion négative : N^est-ee pas lorsqu^on est éloigné de son fmy^ i/t*e ton sent surtout Vinstinct qui nous y attache? etc.
VINGT ET UNIÈME LEÇON
Méffaiions. [Seconde pw^e,}
f4A. Pfe 9\ï\i pet*sonne y rieny 141. Ne précède personne,
aucun, nul et pcis ttn, lors- rtV», émotm, nul el pets u»,
qu*ime de ces «ipffssiQii» est W lofsqii'ttQ cto c«s moU sert de
sujet du verbe : complêmeiit au vertte :
1. Per$onn€ na le rti^cte. Il ne raspeole personne^ "^«^^ ^ ^'^
Personne est-îl malade? Quelqu^un est-il malade
2. ^i*cu» homme ftit-il jamais Un homme fut-if jamais phis flm atoiré? admiré?
a. Avez^vona jmnais voyagé ea Àvea^vous q\*eiqu4f0i$ voyagé en
Egypte? Egypte?
4. iîicn est-il plus ridicule? Quelque chose est-fl plus rid«*
(Yoy. p. 24(1, a*» •««.) cnle?
Dans le quatrièm» exemple on voit It véritable mis de rie» (a^as «égatioa)» qm vieftt 4v Idii» re»f rei, chose.
149. La seconde partie de la négation se place ordinairement eaire raïuûUaira et le partieipe* quand le ver^ est à ua temps composé :
Je n'ai pa% oablié ma promesse. 2. ia «'ai ptm trovvé ma
rharrue. 3. Je n*ai jamais voyagé seul. 4* Je n'ai giêire amusé mes compagnons. 5. Je n'ai n^uUement blâmé mon ami. 6^ Je n'ai ni parlé ni écrit à l'Égyptien.
Conjuguez toutes ses fourmes en entier i Je n*m pas oublié ma promesse^ Tu n'as pas oublié ta promesse^ etc*
iSO, Ë:iC£PTiON. — Persùtine, aucun^ nul et q^e {ne..,, que saitent fe participe du temps composé d(»it ils complètent le sens î A
l. Jsr n'ai Voiié pereanue. % Je n'ai trouvé etucwn de mes livrer. •^. Je nt'ai reaccotré nul ot»stacfe« 4. Je n'ai été nwtlk part. Iktoston n\ payé que son cocher {c'est-tM-dire Gaslen n'a payé nvX autre que son cocher).
Co^j^igiies en eatiei: Ie$ f^cme^ ; Je n'ai loué persGtnM* lu H*as loué personne^ etc.
ri6 NÉGAXiONS. •
Exercice XXI. — Négations et affirmations.
I. 1. Personne ne blâme le fermier. 2. Je ne connaissais personne en Egypte. 3. Rien ne lui plut (€**) dans ce festin. 4. L'Égyplien ne mangea rien, 5. Pas un des voleurs ne fut arrêté.
II. 1. Je n'ai pas encore descendu le Nil. 2. Le fermier n'a plus retrouvé son bon cheval de labour. 3. Je n'avais jamiais assisté à une crue du Nil. 4. Je n'ai guère travaillé la semaine dernière. 5. Je n'ai ni bu (300) ni mangé.
III. I. Je n'ai rencontré />ersonne de connaissance au Caire (capitale de l'Egypte). 2. Je n'ai goûté aucun de ces fruits. 3. Je n'ai fait nulle objection. 4. Cette année nous n'avons récolté que du seigle .f^
IV. Affirmation. — 1. J'ai perdu ma journée. 2. Nous avons étudié après le départ du professeur. 3. Nous avons souvent récolté du seigle. 4. J'ai beaucoup ri (4is) à cette noce villageoise. 5. Le pauvre garçon m'a fortement amusé. 6. Aujourd'hui j'ai écrit (SOS), dessiné et peint (S46).
Y. 1. J'ai questionné quelqu'un dans le village. 2. J^ai renvoyé quelques-uns de nos moissonneurs. 3. Nous avons éprouvé quelque plaisir à cette conférence. 4. J'ai raconté cette histoire dans quelques maisons.
Devoir. — I. Donnez la forme affirmative des trois premiers alinéas : Tout le monde blâme le fermier, etc.
II. Mettez les deux derniers alinéas sous la forme négative : Je n'ai pas perdu ma journée j etc.
Exercice d'invention.
1. iV'aviez-vous pas plusieurs fautes dans le dernier devoir? 2. Ne connaissez-vous personne à Alexandrie (en Egypte)? 3. iV'allez-vous jamais au concert? 4. Ne parlez-vous qite votre langue maternelle? 5. iV'avez-vous \jamms été à l'étranger? 6. iVavez-vous rencontré personne en venant (88o) ici?
Etudb DBS VERBES. — Apprenez cou-vrir, page 330, n« 8S8
LE NIL
Le Nil, Tun des plus grands fleuves du monde, prend (414) sa source dans les montagnes de rAbyssinie, fait (400) six cents (t04) lieues dans les déserts de TAfrique, puis entre en Egypte ou plutôt y tombe, en se précipitant des cataractes de Syène (Assouan), et parcourt (360) encore deux cents lieues jusqu'à la mer. C'est une vallée de deux cents lieues de>longueur, sur cinq à six de largeur. Des deux côtés elle est bordée (soo) par un océan de sables. Quelques chaînes de montagnes, basses (166), arides et desséchées, sillonnent tristement ces sables, et projettent (sit) à peinQ quelques ombres sur leur immensité. Les unes séparent le Nil de la Mer Rouge, les autres du Grand Désert, dans lequel elles vont se perdre. Suj" la rive gauche du Nil, à une certaine distance dans le désert, serpentent (i05) deux langues de terre cultivables, qui font (400j exception aux sables et se couvrent (SS8) d'un peu de verdure. Ce sont les oasis, espèces d'îles végétables au milieu de l'océan des sables. Il y en a deux, la grande et la petite. Un effort des hommes en y jetant une branche du Nil, en ferait (400) de (it8) fertiles provinces. Cinquante lieues avant d'arriver à la mer, le Nil se partage en deux branches, qui vont (•4») tomber à soixante lieues l'une de l'autre, dans la Méditerranée, la première à Rosette, la seconde à Damiette. On connaissait (S4i) autrefois sept branches du Nil* on les aperçoit encore, mais il n'y en a plus que deux de navigables. Le triangle formé par ces deux grandes branches et par la mer a soixante lieues à sa base et cinquante sur ses côtés; il s'appelle (3it) le Delta. C'est la partie la plus fertile de l'Egypte, parce que c'est la plus arrosée, la plus plus coupée de canaux (80). — Thiers, Révolution française*
Adolphe Thieks, né à Marseille en 1797; historien et homme d'État, président de la République française de février 1871 à mai 1873, mourut à Saint-Germain en 1877.
ii6
DE LA NEGATION ne,... m.... m....
Conversation.
1. Qu*est-ce que le Nil? 2. D*où sort-il? 3. Quel est le cours du Nil ? 4. Son parcours est-il eneore étendu après les cataracles de Syène? 5. Omette «^t retendue de la vallée du Nil? 6. Par quoi la vallée du Nil eèMIe bordée? 7. N^y a-t-ll rien qui rompe (4f H) la moftotonit det cables? 6. Lm moaUgnea d« TÉjirSfPte 6*ét«iwteftlelles toutes dans la même direction? 9. Que remurque-iroii sur la rive gauche du Nil? 10. Combien d'oasis y a^il? U. Que faudrait il poQr transformer ces deux oasis ? 12. Le Nil ne se partage-t-il pa^^ en deux branches? 13. Où les deux branches du Nil se jelteni-etles dans la Méditerranée ? 14. Qu*ast-ce que le Dette? 16. Quelle est l^éteadue du Delta? 16. Pourquoi le Delta est-il la partie la plus fer> tile de TÉgypte ?
J'avais tm pistolet sous mon
oreiller.
Ce brasseur n^achète pas de hou*
blon. tvv\aA Nous n'achetons pas de bière.
Nous ne vendons pas ^orge.
Nons ne connaissons pas de bras>
seurs.
Je n*avais pas de pistolet sous
mon oreiller.
16 1. Le nom rejette Tarticle (p. 94^ n" tltH) et garde simple* i. ment de, lorsque la phrase est absolument négative. Voy. les . ^i: eoûempie» ct-<fe«su». "V
iSft. i^e....^n»,».. n».... — Lorsque le verbe transitif employé
négativement a plusieurs compléments directs (ftft),on met 7i« devant le verbe^ et ni devant chaque nom.
On dit affirmativement :
19 Nous brûlons du bois et du
diarbon.
2. Ce vieil arbre a encore d$Vé^ I ol';. V* ' corce et des branches.
" 3. MaiKeureiix qui a des dettes et des procès !
Cette plante a une tige, une flaur, una ractae
On dit Hiêgaliiitmem :
Nous ne brûloaa ni bois, nidiar-
bon.
Cet arbre n'a plus ni éeoroe, ni
branches.
Heureux qui n*a ni dettes^ ni
procès!
La tnifife n'a ni tige, ni lltur^ ni
melne apparanto.
-DE Là XTOATiON tie..,; m.... m... 119
Eser<^^fB XXII» — Pas dto ^ fie... ni... ni.
L Négairion,, -^ 1» Je n'ai ^ romkrqué de chiens dims cet hôtel, t. Ge gilet &'a plus de boutons, 3. Ge sapin n'a plus de sève*. 4. Ce platane n'a plus d'écorce.
5, Mon pommier n'avait plus de fleurs. 6. Je ne î-écol* terai ni noix {^> ni prunes. 7. Je ne voie (s««] dant^ ee potager ni eoncombres^ ni melons, ni citrpuillcs. 8. La cuisinière n'a fait (4IHI) ni tarte (F^), ni gâleau
> fm»)>ni crêpga. tf.)» S* Il ne me faut (p. 3â6) ni ^t\ (m.jj ni poivre (m.), ni moutarde (f.). 11. Il n'y avait ém\^ ce lieu ni fontaine (f.) , ni palmiste (m.) ^ ni mèm(5 d« branches (f.) de bois sec propres à allumer du feu. — (Bernardin de Saint^Pisrrb.)
II. Affirmation. — i . Ce pays produit (»44) du blé, 2. Cette province produit du tabac et du houblon, 3. Crni»}^ département produit des oranges et des citrons. 4. CcHc Ue produit du sucre, du café, des épices, etc. 5. J'ai acheté un citron, une grenade et un ananas* 6, J'avais dans mon tiroir une pistole et un louis du xvii'' nièrlt". <(La pisiole^ pièce d'or de 10 francs; le louiSy pièce d ov de 20 francs.)
Devoir. — Donnez la forme affirmative du premier alinéa , et La/ f»rme négative du second, en employant le pluriel :
1. Notis avons remarqué des thtens dans ces héletà, etc. , U. Oë« ^^s ne prodmsèHl pf^ 4e blé, etc.
Exi^rciee d'invitation.
^l. Pourquoi n'avez*» voue pas «fe parapluie? 2. Ne bttvez^vous ni vin^ ni cidre? k. Ne pi^enex^^vous ui ihé, ni café) ni choeolaiP 4% Que faites^vous quand vouh n'avei pas d'argent? 5. N'avei-vous pas d» moiurt?
6. N'avez-vous ni gante, ni ûaoutt^oucn^ (ohauasurciti en caoutchouc)? ^'"' "^ ' '
ÉTUDB DBS VERBES. — Apprenez sot^/'-frir, page 330; «" ISA.
UN JEUNE HOMME PAUVRE
Un matin, le maître de l'hôtel entra dans la chambre de Marins (le jeune homme pauvre) et lui dit (a»4i): a Monsieur Gourfeyrac a répondu (•40) pour vous? » — « Oui ». •— « Mais il me faudrait (p. 325) de l'argent ».
— « Priez Gourfeyrac de venir me parler », dit Marius. Gourfeyrac venu, Thôte les quitta; Marius lui conta
ce qu'il n'avait pas songé à lui dire encore, qu'il était comme seul au monde et n'ayant pas de parents.
« Qu'allez-vous devenir? » dit Gourfeyrac. — « Je n'en sais rien », répondit Marius. — « Qu'allez-vous faire? »
— « Je n'en sais rien ». — « Avez-vous de l'argent? »
— c< Quinze francs ». — « Voulez- vous que je vous en prête? » — « Jamais ». — « Avez-vous des habits? » — a Voilà* ». — c< Avez-vous des bijoux? » — « Une montre ». — « D'argent? » — « D'or, la voici ». — « Je sais* un marchand d'habits qui vous prendra (414) votre redingote et un pantalon ». — « G'est bien ». — « Vous n'aurez plus qu'un pantalon, un gilet, un chapeau et un habit ». — « Et mes bottes ». — « Quoi! vous n'irez (34») pas pieds nus? Quelle opulence I » — « Ge sera assez ». — « Je sais un horloger qui vous achètera votre montre ». — « C'est bon ». — « Non, ce n'est pas bon. Que ferez- vous après? » — « Tout ce qu'il* faudra. Tout l'honnête* du moins ». — « Savez-vous f anglais? » — « Non ». — Savez-vous i'allemand? » — « Non ». — « Tant pis ». — « Pourquoi? » — « G'est qu'un* de mes amis, libraire, fait (40i) une façon d'encyclopédie pour laquelle (tSS) vous auriez pu (SVft) traduire des articles allemands ou anglais. G'est mal payé, mais on vit* ». — « J'apprendrai (414) l'anglais et l'allemand ». — « Et en attendant? » — « En attendant je mangerai mes habits* et ma montre* ».
1. Voilà ce que f ai d'habits. Ellipse (99). — 2. Je connais. Voy. p. S46, n* 994, note.
3. Tout ce qui est honnête. — 4. Parce qu'un. — 5. On vit (4t9), on peut vivre de ce que rapporte la traduction. — 6. Je vivrai (419) de ce que rapporteront mes habits et ma montre*
U>I JE'UNE HOMME PAUVRE. -^ VICTOR HCGO, Ï
On fit (40») venir le marchand d'habîts. Il acheta là défroque vingt francs. On alla chez Thorloger. Il acheta la montre quarante-cinq francs^ «n . v .
« Ce n'est pas mal », disait Marins à Courfeyrac en rentrant à Thôtel, ce avec mes quinze francs, cela fait (400) quatre*vingts^^t04i) francs ». ^i - i '^
— «Et la note^tfe l'hôtel? » observa Courfeyrac. — « Tiens \ j'oubliais », dit Marius.
L'hôte présenta sa note qu'il fallut (p. 325) payer surle-champ. Elle se montait à soixante-dix francs.
— « Il me reste dix francs », dit Marius. — « Vous mangerez' cinq fraucs pendant que vous apprendrez (414) l'anglais », dit Courfeyrac, et cinq francs pendant que vous apprendrez l'allemand ».
....'. Un matin, comme Marius, revenait (3SO) de l'Ecole de Droit, il trouva une lettre de sa tanter, et soixante pistoles, c'est-à-dire six cents francs en or dans une boîte cachetée. ^ "
Marius renvoya les trente louis à sa tante avec une lettre respectueuse, où il déclarait avoir des moyenè d'existence et pouvoir suffire désormais à tous ses besoins. En ce moment-là il lui restait trois francs. — Victor Hugo, les Misérables.
Permutation. — Mettez le récit dans la bouche de Marius : Un matin, le maître de Chôtel entra dans ma chambre, etc. — Deux des élèves apprendront par cœur la partie dialoguée.
Victor Hugo naquit à Besançon en 1802 et mourut en 1885 à Paris, dans une maison de l'avenue qui porte son nom. Ses plus beaux romans sont Notre-Dame de Paris (1832) et les Misérables (1862). Quelques-uns de ses drames, Hernani, Ruy Bios, etc., ont eu un succès éclatant. 11 a écrit de magniûques poésies lyriques : Odes et Ballades {\S11) , les Orientales, les Feuilles d'automne, les Contemplations, la Légende des Siècles, etc.
1. Tiens est ici une espèce d'interjection. Marius veut dire : Ahi c'est yrai, - 2« Vous dépenserez, vous vivrez de.
113 ELLIPSC Dfi ne fiT OV YEABG.
VlNGt-TROISIÈME LEÇON
Ëllipsfl dt m êi du TWriw %h répondaAi i a&è «{iMitioii.
1S3. AV et le verbe se sous-enUndent soXiveût dans les ré-
h Qui ioone? — Pepsonn€.^\ Perêonne ne sMfte.
A(^ ^' ^nse-t4]t— Ja^mê* U fie |irite jttiiMut.
'^^^ 3, Que fait-il î — Rien/ \^^^ t ^'
Que fait-il î — /îw»*/ >^- ( Il im fût rie».
ïî:tet-^T0U« mcbé? -^Poini. Jiftue 9tm point Hidbé
Fati DE p«uL fl'empkiyer de cette manière elliplique absohÉè. Si Vùû >otitMl H «eryïi- dA paA pour réfiondre à k question : ÈkÊ^ouM fàéki? il tednil dire Jt ti^if* ***« [tas» (Vay. p* «f, n' M.) -/'^ oi
Exercice XXIII. — Ellipse de ne ei du verbe.
1. Qui [««&} demandez-vous? — Personne (8d). 2. Allr7-vous quelquefois àrOpéra? — Jamais, 3. Goinbieii gagnez-TOUS? — ^îen. 4. Lequel de tous ces tableaux admirez-voua ? — Aucun, 5. Étes-vous mécontent? — .A'^unhnent, 6. Où peut-on être plus heureux qu*au Hftin de sa famille? — Nulle part, 7. Êtes-vous débarrassé de cet intrigant? — PoinL 8« Qu'est-ce qui vous amuse? — Rien. 9. Ne trouvez-vous pas étonnant que Marias ne donne pas de ses nouvelles? — Norij et, comme on dit, p^nnî i% nouvelles, bonû^ noiivdles. 10. ANGKUQUE,Tjccordez-moi cette laveur. Dandïn. Poini d'affaire ^ Je suis inexorable. Angélique. Montrez- vous généreux. Dandik* Non. Angélique^ De grâce* ! Da^diM. PûirU*. ANoiLiOts* It vous en conjure de tout mon cœur ! Dandin. Non, non, non. (Molière, Georgs Dandin^ III, S. — Voy. p. 232, au bas.)
L i^'aëL mutile, c'bii BU Tain. Molibmi • Mt éMn «<
.rai btiiu lui faire signe, et montrer que c'est ruse Pitifit tTaffaire, etc. (Acte III, se. v.)
Jv rouiS fil prie. — 3. Je ne veux point
USTTftI: d'un VOYAOEUa. It3
I>sTaiR* '— Trouves Ut forme f^m» des eUiptes précédeates ; Qui demandet'^votM? -* Je ne deœalKiô per^rme, etc.
Kxercice d^InTenti^n.
I» Goanâtssftc-vouB quelqu'un 4 SmynM? â« Priaes;- ^vous? 3. Que prenez-vous nfxè^ (lîner?4^ At«c*-V(iuf envie 'î^allër eu Laponie? 5. Seriez-vous"i5tmtrarié d'avoir un tramway dains votre rue? 6. Où voit-on des revenants?
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez ^-enir, n<> 839, page 33 L.
LETTRE D'ON VOYAGEUR
VIOTO* fSBOtO A UMJIS MULâMOl.
Louis Boulanobb, peintre français 1806-1867, a illustré les œuvres dt VifUi? Hugo, tt M a emprttftté li» «o^ts de j^nsièurs de «ès tMiUews tableani
Vevey*, 21 septembre ISiK.
Je vouB écris ■ cette lettre, cher Loute, à peu près au hasard, ntt stoha&t' pas où elle vous trouvera, ni mèmi^ si elle vous trouvera. Où ètes-vous en ce moment:' que faites *-vou8? Étes-vous à Paris? êtes-voue eu Normandie? Avcz-vous Pœil fixé sur les toiles que votre pensée faif^ rayonner? le ne saie' ee que voue âiitee; mai^ je pense à vous, je vous écris* et je tous ïime.
Je voyage en oe moment comme l'hirondelle* Je vai^^ devant moi chercher le beau temps. Où je voie un coin de ciel bleu, j'accours*. Les nuages, les pluies, la bise% l'hiver viennent (SS9] derrière moi comme des enntjmî» qui me poursuivent* et recouvrent (Mti) les pauvres pays à mesure que je les quitte. Il pleut maintsûani k verse sur Strasbourg*, que je visitais il y a quinze jours; sur Zurich^, où j'étais keemaine dernière; sut Berne*, où j'ai pi^sé hier. Moi, je suis à Vev«y, jolk petite ville, bknohe, Pf^P^^t wglftiso, confortable, chauffée par les pentes inéridionaleB du mont Qmtdonne comme par des poêles et abritée par les Alpes
1. VeYey, Zurich et Berne, villes de Suisse. — 2. Éerire, 999, — s. i^î*^ voir, S94. — 4. Faire, 490. — 5. Aller, S49. — 6. Accourir, ««•. — 7. Veat àm ««rd. 8. Pwuwivre, 4tir. --9. Strasltour^ capitale At J'Aisace.
1^6 LUlXJKCtlP. BtÈOLES I>*ACCOi|t>.
jardin? 4» Aime^-yous le vin «i le cidr^ nowimux'^ 5. M. L^Tert et Mme LeBlanc ne sont -ils pas très tmne^? ^. Lfte ohat» sont* ils tous ^ri»?
J.n nuit ir>uf, tes cKats sont gris^ dit le proverbe ; c'esl-à-iHre on peut se Biireç DE9 TERBBS. -— Âfxprettez v-etâr, te SS9y p. 331.
VOYAGE DE PARIS A CHANTILLY
i\'^^9.ïû\$ (OiM), )•!}« p^til» tillt p«è* é« I» fofH d* «oa mmd, à 40 kikv- "^
h-Ufs uoines fort rectvereh^s. Oa admire à ChaatiUy le «hâUaa du duc «rAïuB'Tle A ine VMto |^l»iise, e^è se fe«t iâl9^ éNff fois par an tf«« courses 11- i:L«?auj. IL msto à CAMiktlU| louW «M Qoleaie »$lw» 4* JMki99 «t d^si-
Ma CHiRE COUSINE, » /^ <^ , A ^
Je m^empressÀ de vous naander mon arrivée à Chantilljy avec quelques petits détails sur mon voyage.
Notifi partîmes* hier de Paris à neuf heures et demie r (Cl 5) da matin dans une voiture qtte nous avions lou ée U\( jjJ,l!{50») fort cher, çt^ dSiiS^^^^ attelée de deux che-^^^ M^*^ vaux presque étiqueè!^!fous nous""attendîon8 (ju^îfe nous ^ laisseraient au beau milieu de la campagne, mais une
fois en train d'aller, ils nous ont amenés (Mt) tout \\ n d'une traito* à Écou«n*, Je ne saurais («*4) vous peindre k beauté des champs couverts de pommiers ôeurîs, di3^ prairies émaillëes de fleurs. Nous nous sommes arrêté» quelques instants sur la hauteur où est assis (se») le château d'Écmicn, puis nous avons coutinué^^ notre route au milieu des ondées qui se sont succédé \ toute Taprès-midi. Nous nous sommes consolés du mauvais temps par la bonne soeiété epe nous avons trouvée k Chantilly. Nous sommes logés à Th^el du Cygne, près de Féglise î c*est là que je vous prie de
1 . Noua sf^mmes partis ($•!>« -* ^ TQHt dtmt^ titçUe veut dire sans a'arrétep. — 3. Écouen (Seîne-«t-C^8e) est à i9 kilomètres N. de Paris. Dans le château d'Éi-ouen, élevé «u xvi* siècl«, Napoléon fonda» ea 19Q8. uw maison d'éducation pour 250 élères, filles ou lûèced des membres de la Légioa dhonowr, »QUï h d^^H<Ni 4ft Mmt CuBipaB.
L'AWBCtïP. 1IBQLE9 d'aCCORD. lï? j
m'adresser des lettres. J'ignore d'ailleurs le temps que |
nous allons passer iei; L^)iâe%tt de aaant Pierre ^ m'a |
réveillé ce matin par savoiejiguë (i5lf) ; mais j'espère a ^ v que Phîlomèle* m^eiT^dSSommagera ce soir, dans le ^ ^' 'j parc, par ses chants harmonieux. Mille amitiés à toute la bmille. «— Bkrkardin db Saint-Pierre.
JacquQir-B««ri touusaut de Saint-Pie»ii Mq«| sm Havre en 1737^ et mowtti «B W^^ Parmi ses ovvrage» o» «teira ws Études de la nature et »iirtwit Paul et Virginie (t1%^>, FoiaaB sans modèle. Son stjla tiefti à la fois de celui de Féoetcm (p. 99) et de * J.-J. Rousseau (fk. 102), quoiqu'il n'ait la perfeclitt» ni de l'un ni de l'autre.
Conversation.
I. GflANTiLLT. — 1. Où est Chantilly? 2. Quelle est Tindustrie de GbantiU)? 3. ï «^t-41 ntm d« (ft«S> lennrqiiaU» à ClMiktiUy Y4. N'y
II. En répondant aux 12 questions suivantes, P élève supposera quHl a fonk le voya§e de Paris à Chantitfy» — 1. A quefte heure vous ètes-vous mis en route pour Chantilly? 2. Comment ^ex-yous fait le voyage? 3. Aviez-vous de bons chevaux? 4. Espériez-vous aller viW? 5^ Coœmest vm cèevaux vous OAl-ite conduits à ÉeeveA? 6. La route e»t*«tle jolie? 7. Me vans èles»T«tts arrêté» wB» part? 8. Que voit-on à Écouen? 9. A-t-il fait beau temps pendant le voyage? 10. Qo'est-ce qui vous a consolés du mauvais temps? 11. A quel hôtel étes-vous descendus à Chantilly? 12. Elsl-ce le garçon (l'hôtel qui vous a réveiUé^ U lendemain de vetie arrivée à Chantilly ?
UI. RsaiURDiN D& SiiNT-PiBiA8.«— 1. Oh tt ffHM^ uaquît Bernardin de Saint-Pierre ? 2. Quels sont les pivs admirés de ses osvragea? 3. Quand parut Paul et Virginie ? 4. Qu'avez-vous à dire du style de Bernardin de Saint-Pierre ? 5. Bernardin de Saint-Pierre mourut-il jeune?
{. Le coq. Evangile selon saint Matthieu» chap. juvi» Terset^34, etc* •>« 3. Le rossigooL
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VINGT-CINQUIEME LEÇO^
Les cinq règles générales pour la formation du féminin des adjectifs.
L On ajoute e* muet (95) au masculin pour former le fèmink Ue la plupart dtîs aiJjeclifs :
Un mol latin *j une plnasc laim^.
Vn esppiL sain, tmc rai^oti Aaifie.
\'n livre saint *, une vie sainte.
Uq haJ>it griSj une ruhe fjrUe^
}\ a^t pï'c/, elle esl prêtû.
Un ]>rojet sc^iarf, une hîre scnst'e.
Un garçon poiiy une tiJle ;jof{e.
Un conir) -mortif, une hiatoire J7iorafc.
Un chat noir^ une cliatle notre.
15tt. £1' en éïr. — En puwant du masculin au féminin. îôij adjectifs en er prennenl un accent ^ave sur Ve i^ul prèmfc: la. consonne r ;
amer, I amérej fier*j ûére*
La même règle s'applique au:i noms en er /
Un boucliep, une (jouchii^rf . Un laitier, une laittè^'e.
Un boulanger, une bimlanf^t-r^p Un formler, une fermièj^.
13Ï. f/n en fiiti'\ ^ Lt!j adjectirs terminés en^u an mascalia prennent au féminin un g âurmûnU^ d un Irèma :
ai*^i, argoir; (îoutigu, tonlijLïUtf;
ambigUj amliiguè; exigu, e.vigue*
Sans le tréoin, k Ma.h ^ue ^'^rait mti^Me comDie d^na ftjiJUE (G-gli')i ^c^S^'
11» Les adjectifs en e muet ne rbnn^ent pas au réminiu :
1. Jean est malade ^ Jeanne eat 2. Un paysa.n ÈeZpe,une paysanuti malade, belge.
La même règle s'applique aux. noms en e mnet :
Un élève, une élùve. Un esclav<?j une esclave.
1, En latin Ifia aJjecLirs rËminins ëlaipn[. pour la plupart, t^rmititis cno" tûiinKi^ {U\\v\)y iaiina W^imc} , «artcftifi fâ^iitL), iancit^ {^ixAt)* L'a OiiûNe^ m%iXh h tin a oi^ ctisugnatit un c; mu et, %)^\. e cl b vint la caraclèri:^tiquc du léwr qId ffôn^aib, Vûy. pagis 19 ol pape &a, iiuLe.
2. Tnuloâ lâG leUtCj de t'adjectir /ï«r m p^onenowil. Lu T<rbo /iar « ptO"
• N^.* . ^!pr^
F0RW[ATION DU FÉMININ. — RÈGLES GÉNÉRALES
159. III. Lia consonne f se change en ve au féminin des adjectifs et des substantifs :
Un habit neu/", une robe neuve. Un jui/*, une joiuc.
Un homme actif, une feranfie active. Un veu/", une veuve. »
139. IV. Les mots en eux^ noms et adjectifs, changent x en èo au féminin :
Un peureuo?, une peureuse. 11 était pieua;, elle était (iieu.<>x:.
Un paresseuo?, une paresseuse. H est frileua?, elle est frileuse.
160. V. Les motS; noms et adjectifs^ qui ont au masculin d, eil en, etj on, forment leur féminin en doublant la consonne finale el en prenant un e muet.
Noms,
Un mortel, une mortelle. Un musicien, une musicienne. Sen paret7, sa pareille. Un mue^, une miie.^e.
Un Lapon, une Laponne.
Adjectifs.
Un roi crwei, une reine CTUclle, Un village italietif une ville i/ti- Un habit pareil, une robe pa- Henné, reille, Confrère cadet, mdi sœur cadet le.
Un 6on maître, une b<ynne maîtresse.
Exercice XXV. — Féminin des adjectifs. Règles générales.
I. 1. Cet Ânglai^st grand. 2. Mon oncle était prêt. 3. Ce chat est gris. 4. Cet homme estobligeant. 5. Ce villageois ejt grossier. 6. Ce Gaulois était vaillant. 7. Ce petit garçon est gâté. 8. Son jardin est contigu au mien. (On remplacera son jardin par sa maison quand on écrira le devoir au féminin.)
II. l. Mon ôttcle est malade. 2. Leur neveu sera riche
un jour. 3. Plus il e st pauvre, puis il devient (as9)7> 'i ; prodigwe. ^
IIL 1. Cet écalibr (ise) est attentif. 2. Son cousin est maladif. 3. Ce petit Lapon est vif. i ^ ^
IV. 1. Le jardinier était grincheux {mot familier^ :^^ 2. Le petit Breton était peureux. 3. Heureux le fils dont («4») on peut {»*a) dire : « Il a consolé^ison père !» ' *
V. 1. Le marquis était spirituel. 2. Où esUlft: ftoa
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doïïîêRliqiie? 3. Le mendian/ éiail mnel. k. Jai un cniwinicr parisien eÈ un valei de chambre breton, b. Cet étranger est marquis, cet étranger est maréchal de France : c'est assez pour qu'on le dise (••If) méchanf. mensongcï'j avare^ orgueilleux et cruel, Moi, jô le cioisS bon, sincferc, modéré, génércua:, modeste et blenfaiftaoL (p, 28). — Voy, la Maréchale d' Ancres pièce en cin'{ actea, par Alfred de Vigny (1799-1863}.
DEvoji. — Mettes taules let pb rasai an fAnitaîa ; Cette Anglain^ est ijrniifie. *îfc^
K^cereiee d'inventicitt
K Cotte table est-elle ronde? S, Où itiez-TOui la semafne dernière? 3- Votre montre og^-elle neuve? 4. La chauve-souria n'est-elle pas ajfi^eme? 5. Avez-vousi fait une bonne promenade co matin? 6, N'est-ce pa.s une ville très ancienne que Marseille?
ÉT'JDE UES TaBBBS, -*AppreiieKGOïiït'aItr«p u'S4l) page 332,
LA VIEILLE GAULE
Si tout à coup on était transporté dans ce qui s'appelait alors la GaulOj on n*y reconnaîtrait pas Ja. France, Les mêmes montagnes s'y élevaient; les mêmes pUineM s'y étendaient; les mêmes fleuves y coulaient ; rien nesl changé dans la structure du pays ; mais ia physionomie était bien diiîérente. Au lieu de nos champs cultivés ei cfïù verts («OSj de productions si variées, on verrait (ma) des marais inabordables, de vastes torëts poini exploitées*, livrées au hasard de la végétation primitive^ peuplées de loups, d'ours, d*aurochs* ou grands bœufs sauva^^os et d'élans ^^ animaux qui ne se rencontrent plus iiujourd'hui que dans les froides régions du nordest de TEurope. Dans les campagnes erraient d'immenses
wti D#rùitiï» larôli qui n'étt^i-nt jwint «ipLoilêfl*. On dit d«a forlu inn^DpliéitM. -- 'i, L'aiiroi^hs [(i-rokae). hœufimi*, ou bœuf des bruyère*. —3- L'él«iï, ïoislii du^eiira ««rf, esL de \\ taille du ctievsî, M m plaît dans Les contrée* <î* MA'ftrHl ' niÉrlaa gviLSAi,
FORMATION OU FÉMININ. EXCEPTIONS
troupeaux de porcs, presque aussi féroces, que des loups et dressés seulement à reconnaître le son du cor de leurs gardiens. Nos meilleurs fruits, nos meilleurs lérgumes étaient inconnus.... Une température froide et âpre régnait sur cette terre. Les rivières gelaient presque tous les hivers, assez fort pour être traversées par les chariots. — Guizot.
François Guizot (l 787-1875) , historien, plusleun fois ministre sous Louis-Philippe, auteur de travaux sur Thistoire de France et sur laRévolation d'Angleterre.
GONyRRSATION.
1. Si vous étiez transporté tout à coup dans la vieille Gaule, qu'est-ce que vous éprouveriez ? 2. Qu'est-ce que vous y retrouveriez? 3. La structure de la Gaule était-elle celle de la France actuelle? 4. Au lieu des champs cultivés de la France d'aujourd'hui, qu'est-ce que vous verriez ? 5. Quels animaux rencontrait-on dans les forêts de la vieille Gaule? G. Qu'était-ce que l'aurochs? 7. Où trouve-t-on des élans? 8. Quels animaux erraient dans les campagnes de la vieille Gaule? 9. Ces porcs errants (MV) étaient-ils inoffensifs? 10. La Gaule abondait-elle en fruits et en légumes? 11. Quel était le climat de la Gaule? 12. Les hivers n'y étaient-Ils pas trôs rigoorenxt
VINGT-SIXIÈME LEÇON Formatieii du féminin. *- Exoeptions et particiilaritéf.
11 n« t^igit iei ni des adjectifs en érieur (extérieur, inférieur, etc.), ni d ■ trois adjectifs majeur^ mineur, meilUur (p. 160), qui suivent Ja règle géoérale.
!•!. Eur en euse. -^ Les adjectifs en eur changent généralement cette terminaison en evLse, s'ils dérivent régulièrement de la forme verbale en ant, comme courêur de courant, hovdeur de teudonl, grondeur dé grondant :
Mon voisin était causeur.
Ma voisine était causeuse.
iSS. Eur se change en rice au féminin des mots, noms et adjectifs en teur, qui ne viennent pas régulièrement de la forme verbale en ant :
Adulateur, adulatrice.
Accusateur^ accusatft<$0.
Admirateur, admiratrice.
Approbateur, approbatrtee.
GondoctAttr, conductrtee^
Conservateur, conservatrice.
Consolateur, consolatrice.
Créateur, créatrice.
Imitateur, imitatrice.
Protecteur, protectrice.
13i FORMATION DU FEMININ. EXCEPTIONS»
ExcepUons à U IV' règle (159).
IftS''. Bouœ fait douce au, fémmin : un fitmime tianm. une
tp milita dourtf. ^ *..; ^'^/v
16$^ /^£ii4^ ai rowiî font /aii«:8e et rousse»
EiceptionB à la V" règle (!«*)*
16*, Un accent grave ae met sur la voyelle ô qui précède le I de in. forme fémûtine tle^ huit aJjectifs Equivaut» :
(kïmpletj
complète.
Indtacpelj
iradiacrète.
liKiimiUeij
^n4^ûIIlp1ètl^.
Inquiet^
inquiète.
r:i>n<rel.
concrète.
Replet,
replète.
Liiscrel^
discrète.
Secret,
iecrète.
Bxerelev; XXVI, — Adjectifs en fiur, m teur,
ei en et-
I, 1. Ce nouvel (las) élève eat-il causeur? — Non, mais Ba Bœur esl très coMèseu^e. 2, Ce petit garçoo est-il boudeur? — NoUj mais cetlepetitc fille est excessivement boudeme. 3. Son neveu n'est-il pas très moqueur? — Bi, mais ma nièce n'est pas du tout moqueuse. 4. Celui qui se promène (ai») dans une hoane voilure bien douce (i«a*) est souvent rCTewr, grondant et souirrant.
IL Dormeur, approbateur, flatteur, adulateur, conducteur, batailleur, trompeur, protecteur^ travdlleurj frondeur.
IIL Et tnèie-^ — 1, Yotre oncle est-il inquiet? — Noû> mais notre Tante estinquiète. 2. Leur petit voisin n'est-il pas indlmrei? — Non, mais leur petite voisine est très indiscrète. 3, Le monsieur du premier rang n'é tait-il pas rtfp^ei? — Non, mais la dame du coia était très rô-
jjgvoiR. — Écrivez le premier et le troisième alinéa nu pluriûl^ et le deuxtème au féminia,
ELxercice d'invenfloiif.'^
1, Aimez-vous les petites filles boudeu^ses? 2* Recïierclieï-vûus les gens caust^um? 3. Ne fuyez-vous
DANS LA MÉDIOCRITÉ
L'ordre, l'économie, le travail^ un petit commerce et surtout la frugalité, nous entretenaient (SS9) dans l'aisance. Le petit jardin produisait (344) presque assez de légumes pour les besoins de la maison, l'enclos nous donnait des fruits, et nos coing s ^, nos pommes, nos poires, confits' au miel de nos abeilles, étaient, durant l'hiver, les déjeuners les plus exquis. Le troupeau de )a bergerie de Saint-Thomas habillait de sa laine tantôt les femmes et tantôt les enfants; mes tantes la filaient; elles filaient aussi le chanvre du champ qui nous donnait du linge; et les soirées, où, à la lueur d'une lampe qu'alimentait l'huile de nos noyers ^, la jeunesse du voisinage venait teillcr* avec nous ce beau chanvre, formaient un tableau ravissant '^. La récolte des grains de la petite métairie' assurait notre subsistance; la cire et le miel des abeilles, que l'une de mes tantes cultivait avec soin, étaient un revenu qui coûtait peu de frais ; l'huile exprimée de nos noix encore fraîches (lev) avait une saveur, une odeur que nous préférions au goût et au parfum de celle de l'olive. Nos galettes de sarrasin^, humectées, toutes ^° (*^ brûlantes, de ce bon beurre du mont Dore^, étaient pour nous le plus friand régal. Je ne sais pas quel me^s nous eût' paru (S4t) meilleur , ^ ^ ^v-^
f . Le coing (koin) est une espèce de grosse poire, jaune, dure, qui se mange cuite. — 2. ConGre (B99). — 3. Une lampe que l'huile de nos noyers alimen- ^ tait. Inversion (lOft). — 4. Ou iiUer^ détacher avec la main le filament do chanvre. — 5. Charmant. — 6. Une métairie est un domaine dont le produit est partagé entre le propriétaire du sol et le laboureur (métayer) qui le cultive. -- 7. Blé noir. — 8. Le mont Dore est une montagne d'Auvergne, entre le Pliylie-Dùme et le Cantal. — 9. Aurait. — Au lieu de tovif par euphonie.
Ï34 L*AISANCE ET LE BONHEUR. — MARMONTEL
que nos rares et nos châtaignes ; et en hiver, lorsque ces belles raves grillaient le soir autour du foyer, ou que nous entendions bouillonner Feau du vase où cuisaient (S44) ces châtaignes si savoureuses * et si douces, le cœur nous palpitait de joie. Je me souviens aussi du parfum qu'exhalait un beau coing' rôti sous la cendre, et du plaisir qu'avait notre grand'mère à le partager entre nous. Ainsi, dans un ménage où rien n'était perdu, de petits objets réunis entretenaient une sorte d'aisance, et laissaient peu de dépense à faire pour suffire à tous nos besoins. Le bois mort dans les forêts voisines était en abondance ; il était permis (404) à mon père d'en tirer sa provision. L'excellent beurre de la montagne et les fromages les plus délicats étaient communs et coûtaient peu ; le vin n'était pas cher^ et mon père luimême en usait sobrement. — Marmontel, Mémoires*
PnvnTATiOii.— Usez ainsi : Uordre, PéeorumUéy le ircwail, etc., k$ enlre$enaimU dans Vaisanee^ etc«
Mabmoktel (1723-1799), né à ' Bord, dans le Limousin, d'une fiuniile paiiTre, se distingua eomme littérateur et devint membre de l'Académie française. Ses principaux ouvrages sont : Bélteaire et les Incoi^ romans qu'on ne lit plus; des Contes moratiâ?, écrits avec facilité; des Éléments de littérature^ encore estimés aiJ\}ourd'hui ; des Mémoires sur sa vie, composés pour l'instruction de ses enfants.
CONVEBSATIOH.
I. Qu'est-ce qui vous entretenait dans l'aisance? 2. Que vous fournissait votre jardin? 3. Que vous donnait votre enclos (verger)? 4. De quoi se composaient vos déjeuners? 5. D'où tiriez-vous vos vêtements de laine? 6. Qui est-ce qui filait la laine et le chanvre que vous récoltiez? 1. Qu'est-ce qui fonoMÛt un tableau ravissant? 8. Qu'est-ce qui assurait votre subsistance? 9. Que devenaient la cire et le miel de vos abeilles? 10. Quelle huile préfériez-vous à l'huile d'olive?
II. Quel était votre régal favori? 12. N'étiez-voas pas tous très friands de vos raves et de vos châtaignes? 13. Quand le cœur vous palpitalt-il de joie? H. Ne mangiez-vous pas des coings délicieux ? 15. Ëtiez-vous obligés d'acheter beaucoup de denrées? 16. Aehetiez-
I. Smoureim vient de saioeur, comme dotUoweux tient de douUw* Voy. page 7T, n» 11*. — 2. Prononcez koifi- Voy. page 3î, n* ••.
FÉMININ DES AOJfiCTiFS. EXCiEMtONS.
vous votre bots de chauffage? 17. Le beurre et le froipage étaientils rares? 18. Quelle était votre boisson?
Mâbkomtbl. •*— 1. Marmontel étaitril Aavergpat? 2. Ses parents étaient-Us riches? 3. Gomment se distingua-t-il? 4. Quels soat ses principaux ouvrages ? 5. Dans quel but écrivit-il ses Mémoires ?
VINGT-SEPTIÉME LEÇON
Fémiaiii das a4î«ctili. -<- Exceptions et particularités.
[Suite,)
ittjik BtaUj Howuau, jumeau j fou^ mou et vUux &mt au toimn belhy nou»eUey jumeUe, foUe, moUe et vieille, du vieux français bêlj nouvel, juviel, fol, mol et vieil, formes qui s'emploient encore (sauf jumet) devant une voyelle ou devant une h muette :
une beUe femme, une nouvelle voisine, une folle entreprise, une poire molle, une vieille bonne.
Un beau eoldat, un bel enfant^
Un nouveau voisin, un nouvel ami,
/ IJn fou rir e, un fol espoir,
Un fruit mou, un mol édredon.
Un vieiio; domestique, un vieil ami.
Fou rire est le aeul métmph ^ l'«a l«wve f9u avant le nom.
iM. 0» nioiMe la eoMonne iaale et 1 W ajoute wi e inuet pour former le Xeminio des quatorze a<i|iectifs suivants :
bas, ba«««7^ w
beUotfkiAXtlM bellotle; épais, épaisse; '^ ^*^^^
exprés, expresse ;
m <**), geatilZe; |riclU^
gras, gros.
grasse; grosse;
ias,
métis,
nul,
paysan,
proies^
sot,
vieillot,
Jasec; V s .
métisse; Vue>*^r«-nulle; i" ^'' ^^^ paysanne ;professe; ^, . j .,j
WcH^vi
sot^e; vieillotte.
Exercice XXVII. — Féminin de V adjectif,
I. BecMi, bdy heîle; neuvecm, nmivel^ nouvette; fou^ fol, fûUe; mot*, mot, malle. — I. Le château était-il bmu? — H<m^ so^ l'avenue était bMe, 2. Avîez-Tous tmbel ^aHg?^mn, mais tine 6efC« petite rmèfearro^ 'sast la propriété. 3. Le vieux domestique «Tait-il son M babit? — Non, î! avait gardé son vieil habit. 4. Le nouveem locataire n'est^il pas fou? — Non, mais je fense que la nouvelle locataire est f^tte. 5. Le gran4
IM ANT10PE
élève a-t-îl boh nouvel umïovme? — Non, il a conservé son ancien uniforDae, parce que son nouvel habit est Iro^) étroit, 6- Ce canard n'et^t-il pas beau ei gras? — Si (ijslj et celîe poule est encore plus.6efte et plus grasse
IL On double la ùonsonne finale et Von ajoute c nweL — L Votre fauteuil est-il bas? — Non, mais ma ehaiî^c est un peu hasae. 2. Votre petit cousin a-t-il été tjenlit'/ — NoUj mais notre petite cousine a été bien tjenltllv. 3. Ce velours n'est-ii pas épais? — Si, et cette soie est aussi très e^^Jais^e, 4, Votre dindon était-il gras? — Oulj et notre dinde était encore plus grasse. 5. Le nouveau concierge n'a-l-il pas l'air paysan? — Non, tnaÎB la nouvelle coDCierge a la tournure paysanne. 6. Connaissez-vous le nouveau voisin? — Oui, c'est un homme niil^ mais sa femme est loin d'être nulle,
Uevoir, — Kcrivez les phrases aa pluriel : Les châteaux élaienlils beaux? etc,
Ëxereio^ dHnireiitioii.
1. Quand porte-t-on (■41*) son plus bel habit? 2< Ètes-vou8 las (ou lasse)? 3. Ha^tez-vous une vieille maison? k. Avez-vous la vue basse? 5. Ne portez-vous pas des chaussures épaisses pendant l'hiver? 6. Aimez- Tûus les nouvelles connaissances (9i)?
ÉT[ït}£ DES TERBRS. — Apprenez troef-uire, n<» S44; page 333. ANTIOPE
Portrait,
Ce qui touche dans Antiope, c'est son silence, sa modestie, i^on travail assidu, son industrie pour les ouvrages de laine et de broderie, son application à conduire toute la maison de^on père depuis que sa mère est morte ';»»4), son méprrs des vaines parures, l'oubli et rignoraoce qui paraît ■341) en elle de sa beauté. Quand son jière la mène (3 m) avec lui à la chasse, elle paraît majestueuse cl adroite à tirer de l^rc, comme
ANT/OPE
Diane* au milieu de ses nymphes; elle seule ne le sait* pas, et tQut le monde l'adnjiire.
Antiope est douce, simple et sage, elle préYoit (3Si1 de loin, elle pourvoit (SVf ) à tout; elle sait \îq faire et agir de suite sans empressement; elle est à tonte lipure occupée; elle ne s'embarrasse jamais, parce i|uïllD fait" chaque chose à propos; le bon ordre de la maison do son père est sa gloire; elle en est plus ornée quo do sa beauté. Quoiqu'elle ait soin de tout, et qu'elle soil chargée de corriger, de refuser, d'épargaer, choses qui font'* haïr presque toutes les femmes, elle s*cst rendu g (804) aimable à toute la maison; c'est qu'on ne [rouvc en elle ni passion, ni entêtement, ni légèreté, ni humeur; d'un /lS8fil regard elle se fait' entendre, et on craint* de lui déplaire; elle donne des ordres? précis; elle n'ordonne que ce qu'on peut* exécntor ; ullo reprend' avec bonté, et, en reprenant % elle uuLonra^'c. Le cœur de son père se repose sur elle, comme un vova^ geur abattu (888) par les ardeurs du soleil se repose à l'ombre sur l'herbe tendre. Antiope est un trésor digne d'être recherché dans les terres les plus éloigaées- bon esprit, non plus que son corps, ne se parent jamais de vains ornements; son imagination, quoique vive, est retenue' par sa discrétion; et, si elle ouvre ^ hi bouche, la douce persuasion et les grâces naïves coulent de ses lèvres. Dès qu'elle parle, tout le monde se tait ^41 al, et elle en rougit; peu s'en faut qu'elle ne supprime" ce qu'elle a voulu*® dire, quand elle aperçoit qu'on l'écoute si attentivement. A peine l'avons-nous entendue parler. — FÉNELON, Télémaque, liv. XVII. (Voy. p. 99.)
Exercice de grammaire. — L'élève détachera tous lea adjediTH qui se trouvent dans l'extrait pour en faire deux colrmrii's : dans Ju première, il mettra le masculin; dans la seconde, le r^^mJniiu
- 1. DiaDe, déesse de la chasse. Les cheveux relevés derri^r^ U tUlé, la biUli* svelte et souple, elle porte la tunique retroussée, un arc, ud rsirquois» ni a, leif. pieds chaussés du cothurne; un cerf ou un daim est près d'elk. — * 2. Savoir, page 346. — 3. Faire, page 353. — 4. Craindre, page 3J4r 5. IViiivoir, page 345. — 6. Reprendre, page 358.
7. Retenir (SS#). — 8. Ouiffir (Slll). — 9. Klle no ;iU[hprLuiË pas c* qu'elle a dit, mais peu s'en faul. — 10. Vouloir (8Sf>*
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[>EititDTATTOif . — iiMf cd poKraîi à rimparfâit : Ce qui touchait
*" , dans AnHofpe^ emaii àon silence, sa m(Kie8^ie,etc.
^. VINGT-HUITIEME tEÇON
Féminiii dei adjectifs Isuile et fin). — Place de l'adjectif.
I«9. \,&^ HtiizQ^ adjectifs stiiyaiits ne peuvent être ramenés À
aucune règle : " {}.Jl_
*^\ ImniDj Isénlgne; (^ frau, fralc^;
iiiaiiDf* maii^n^: grec, ^recqiLe;
\j^j^ hlimCf hinnche; long, longue;
Fra ric [s ï n cù ré; , ha n c/ie ; oblong, oblon^ue;
Tranc (peuple), frangue; public, publigu^;
caduc, ctLéague; JprA sec. sèche;
Ii4^il •i;U 4h.^ coîj coi(«,* ^ traître, trattre««e;
' ravortj favorite; turc, turque.
lI^S'* Châtain fait tshâteUne, d'après les auteurs modernes ;
*♦ '' it» ' T/iin« était ehâiain», rtntre était bmt*. Victoa Hugo.
^ ISS*- Hébreu fait h^6reue ou KéhraxqviA: 1. Une femme hébreue.
1. Langue fuibraVquet grammaire hébraïque* <-« Dispœ (agile, bien portant} n'a pas de féminiB.
IttV. Bûrgnit, ivrogne, mulâtre j nègre, pauvre, saunage et Snme employés aï^ectiirement ne changent pas an féminin ; nuis employés HuManUveTnent ils prennent «se <ilMI) :
nn borgne. une borgnesse ; un pauvre, une pauneese ; ^ lin irrogD«, une ivrognesse; un sauvage, une sauvagesse;
lin mulâtre^ une mulâtresse; un Suisse, une Suissesse. * un ncgre, une négresse;/^/'"
PLACE DE l'adjectif,
J^e» «dJecLirB qui précèdent le nom se trouvent à la page 94, n* lt#. Voici (] autre* ob^nUionfi *iir la place de I*adjectif.
/ 1 V0, îihGî^ i?TtLE. -* L'adjectif suit le non quand il désigne la ifligîon^ la nationalité, la couleur, la forme, le goél, la tempérstot», ou encore nne qnatit^ exièneure «u aocidenlelle :
Un chapeau rond. S. De Feau trouble
r A rfig seizB afjectift^ il Tant ijotfter onMHoniac et tiers qui au fémiiûii font ammi^niaque et tierce.
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âVi* Ihi nom qualifié p»r pliisiears adjectifs an tet souvent suivi, lors méma que Tua des adjectifs est de ceux qui précèdent ( liail) ordinairement le nom :
1. Sa nièce était une femme grande et bien faite. 2. Le fiancé était un homme jeun«, riche et aimable*
Cet arrangement a lien quand il faut appuyer sur chacune des qualités exprimées par les différents adjectifs* Il serait également correct de dire x 1. Sa nièce était une grande femme bien faite, 2. Le fiancé était un jeune homme riche et aimable, mais Ténumération serait moins énergique.
1 V:B. Le nom se trouve souvent entre plusieurs adjectifs, surtout lorsque le damier désigne la religion, la nationalité, la couleur, la forme) le goftt, la température :
I. Le beau Danube bleu. 2. Une grande femme blonde, 3. Une jolie petiiê chatte blanche, 4. Edméa était montée sur un joli petit cheval limoiMin.
IVS. Placé avant le nom, le mot qui exprime la couleur est plutô t une èpithéte qu'un adjectif : La verte prairie) la bkmehe hermine, le blond Phébus^ la blonde Cérès, la pâle Phébé.
Kxercioe XXVIII. — Féminin de Vadjeclif.
1 . Le chat eat bénin et malin. 2. Ge paysan est mor^ lin. 3» Ge bœuf est bUmc. 4. Ge villageois est franc. a ,
5. Mon Toisin restajco*r*8f Le wet7 instituteur avait un \}}>^ ^ élève fanoH. 7. Son vxmx maître avait un esclave grec,' 8* Son frère était châtain^ et son cousin était brwi. t
9. Le métis {t«8) était un ^rancE homme sec. 10. Un ïj.'À" U vieil (tM) habit est un vUfil ami., (Au (emmin, robe - ) remplacera ^«6ft.)iW-uUl'^i.;iat ritn^, v^l-i^a- vu<^- av^-
Bien publie, calamité -^W^ 7. Temps eec, saison — .$Li CK
3. Vaisseau tvire, Ikégate^^cvA^ 9. Marbre blane^ pierre -t-i
4. Prince gree^ princesse.-^i*^^ 0. Air franc, réponse -f-c *^^* 6. Air favori, chanson — ^ 10. Vin fraii, eau — . IrtCttUfc
Davoia. — Mettes le premier alinéa au féminin : La chatte est bénigne et maliffne^ etc.
Bans le second alinéa, remplaces le tiret par Tadjectlf au féminin.
Exercice d'inventioiu
1. Âimez'vous les raisins aecs? â. Quelle est votre boisson favorite? 3. Etudiez-vous la langue grecque?
yyf^
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4. \otre' médeciii porte-t-il la cravate blanche? h. Y a-l-il une bibliothètfue pwèiîçwe dans cette ville. 6. Aimez-vous la morue fraîche?
ÉTtTDE DBS VERBES. — Apprenez cr-aindre, n» S4«; page 334. LETTRE DE MONTESQUIEU
A SON AMI l'abbé DE GUASCO, SAVANT PIEMONTAIS.
Charles de Secondât, baron de Montesquieu, naquit {é9&) en 1689 au rhjitaii de la Brède, près de Bordeaux, et mourut à Paris en 1755. Esprit hîirdlj niais sage, magistrat érudit et homme vertueux, il a écrit pour éclairer bCii semblables et pour les rendre meilleurs. Après le Lettres persanes, livre tKTple où des parties sérieuses portent l'empreinte de son génie, il s'est immor- U\\^ [tir V Esprit des Lois et par les Considérations sur les Caases de iA Grandeur et de la Décadence des Romains.
Bordeaux, 1"' août 1744.
L'abbé Venuti m'a fait (400) part, mon cher abbé, de raffliction que vous a causée (i05) Ja mort de votre ami le prince Cantemir*, et du projet que vous avez formé de faire un voyage dans nos provinces méridionaleSj pour rétablir votre santé. Vous trouverez partout des amis pour remplacer- celui que vous avez perda^ mais Ja Russie ne remplacera pas si aisément un ambassadeur du mérite du prince Gantemir. Or, je me joias^ à Tabbé Venuti pour vous presser d'exécuter votre projet : Tair, les raisins, le vin des bords de la (jaronne et Thumeur des Gascons sont d'excellents antidotes contre la mélancolie. Je me fais (400) une fête de vous mener à ma campagne de la Brède, où vous trouverez un château, gothique à la vérité, mais orné de dehors charmants, dont j'ai pris* l'idée en Angleterre. Comme vous avez du goût, je vous consulterai sur les choses que j'entends ajouter^ à ce qui est déjà fait; mais je vous consulterai surtout sur mon grand ouvrage, qui avance à pas de géant depuis que je ne suis plus dissipé par les dîners et les soupers de Paris. Je
1. Le princ Arfliochus Cantemih (1709-1744) a écrit des odes, des fflblp?. Ht., et traduit en russe les Lettres persanes de Montesquieu, etc. — *1. Vi-rthc, — 3. Se joindre (3411»). — u. Prendre. — 5. J'ai l'intention d'jijuutcr.
•L adverbe:, formation de l adverbe.
nus attends cet automne^ très empressé de vous em- Lnser. — Montesquieu.
f Quand il parle de son « grand ouvrage »» Montesquieu fait Illusion à ÏEsprit des Lois, qui parut en 1748. On en fit vingt* peux éditions en dix-huit mois, et il fut traduit dans presque toutes Ks langues de l'Europe.
Exercice épistol.iibe. — L'abbé répondra à Montesquieu.
[ CONTEBSATION.
L Montesquieu.— 1. Où naquit Montesquieu ? 2. Dans quel but a-t-il icrit ? 3. Quel jugement a-l-on porté sur les Lettres persanes? i. Parqoeis ouvrages Montesquieu s'est-il immortalisé? b.UEaf>rit (les Loi^ n'eut-il pas un succès éclatant ? 6. Où et à quel âge .Montesquieu mourut-il?
VINGT-NEUVIEME LEÇON
L'advn-be. — Formation do radvori>o.
P I/adverbe, mot invariable, placé le plus souvent près du vprl)f , en modifie le sens :
1 . Le Rhône coule rapidement. 2. Vous parlez facilement. L^adverbe modifie aussi : l** l'adjectif : Louis XI (p. 277) était eootrémement rusé ; 2* un autre adverbe : Gambetta parlait fort éloquemment (198).
FORMATION D UN GRAND NOMBRE D ADVERBES
(Trois règles.)
Beaucoup d'adverbes de manière et un certain nombre d'autres adverbes sont dérivés des adjectifs.
fl94. /" règle. — [Pour former un adverbe on ajoute ment à l'adjectif quand il a pour finale e^ é, i ou ti :
sageMBNT ; polt, poUmbnt ;
poséMENT ; absolu, absoluMBNT.
Cinquième, cinquiémeifBNT.
49 S. On met l'accent aigu sur la voyelle finale e des adjectifs suivants avant d'y ajouter ment pour en faire des adverbes :
pose,
aveugle, aveuglÉMBNT;
commode , commodéiCENT ;
conforme, cooformÉiiENT ;
énorme^ énormÉMSNTj
immense, mimensEMRNT;
incommode, inconimodÉMENT-
opiniâtre, opiniàtrÉMENT;
uniforme, . uniformÉHENT.
U2 L^ADVERFiE. FORMATION DE L ADVERBE.
tlU.Ii' règle.— Gq ajoute met\f au fèmioin de IVuljeeiif quai
il n'a pas pour finale e, û^ i ou k ;
vifi VLveuEr^T ^ anciea, ancienneMENT;
coumgeui, courage uf^UBNT; bon, boiiii6MBirr;
doux, douroHtNT; coquet, coqaetteUBNT ;
cniel, cruel 1 e KENT ; bas, basseiiBifT;
pareiJj pareil leMsr^T; fier, flèremsiTT.
19 9. On met un accent aigu sur Ve du féminin des dix adjectifi
suivants avant d'y ajouter ment :
commun, coiumunKMKNT; opportun, opportunÉiiENT;
eoafuâ, eonfu^ÉMENT ; inopportun, inopportunÉMBNT;
ilifTu^j, diffusËUSHT; obscur, obscursH bmt ;
«xprésj expi^^sÉUEBiT; précis, précisKMBNT;
importuaj importuûtiMiHT; profond, profondraciNT.
198. m* règle^ — Lm adjectifs en ant ou en ent deviennent adverbes en clianj^eant ant ou ent en amment ou emment, termi nat^^n.s qui se pronontieiit de même {a-man) :
Savant, s^avAMUENT; patient, patiEiocENT.
(prononcer : mi-va-man, po-si-a-moti.)
On excepte lenl, pi^éêentf véhément, qui suivent la seeoode
jègle (198), et font :
lentEUENT, prèsentEiosifT, tèbémentBKENT.
19»», Impuni fait impunément^; traître fait traîtreuêement*. — CUniit, dont U lînale est muette, fait gentiment (p. 40, n* 44).
1Ï9** Beau, belle, nouveau, nouvelle, fou, folle, mou, mot le (p« Uâ), font belkmentt nouvellement, jfollimenty mollement.
1] «Kiste certains adverbes de manière qui ne sont pas dérivés d'adjectif I» : air^i, comment (de quelle manière), ensemble ^ exprès (à dessein)^ (p^atis (pour rien), bien et moi. (Page 146,)
Exereice XXIX. — Formation des adverbes.
I. 1- A qui doit-on parler poli'f^ ? 2. Êtes-vous absolu décidé à partir? 3. Montaigne' n'écrit-il pas pkioresque *?
II. 1, Le mal àù mer n'eat-il pas excessif 4^8a
%, CorrupUoD û'impuniemefii^ qai se disait «o MisièuM siècle. —> 9. Trcitrtvwem^it vlant de V aûjetiit ir<titreuœ, UraUf%ue, qai ne se dit plus, — ?. Michel Montaigne (Uâ3-iï$2), célèbre moraliste français» antear des £>^aû, que l'<»ii « ftppelts ■ te Brâviaire des hoDnMes geDS ».
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gréabkfment? S. Fnoiçois n^tst-il ptA dangereux malade? 3. Gomment s^appelait ancien la
France? {Voy. page 130.)
m. 1. Pourquoi penson&-nous d^ifféreni ? â, Lo
château étaii-il abondant pourvu (tlff)? 3. M'at*
tendieaMToug paiieni ?
IV. Adjectifs dont F élève fera des adverbes. — Premier, sec, sot, franc, fou» mou, long» nouveau, bas, aucun, nul, tel, aveugle, dernier.
V. A dverbes, — 1 . Albert répond - il poliment ? 2. Pourquoi cet élëve lit*il lentement? 3. Le cerf ne court-il pas légèrement? 4. Pourquoi avez«vous répondu si sèchement? 5. Pourquoi cet homme parle-t-il si groeeièrement? 6. Félix 9^%i\fi\ prudemment?
Devoir. — Dans les trois premiers alinéas ajoutez la terminalsonf convenable.
Change left adjeetifs du IV* alinéa en adverbes : pxeiixi», pre«
Dans le V' alinéa remplacez l'adverbe par une locution formée d'une préposition et d'an nom : Albert répond-il avec politesse? etc.
Exercice d'invention*
1. A quelle heure déjeunez -vous ordinairement? 2. La grammaire n'enseigne-t-elle pas à parler correc^ tem&nt? 3. Écoutez-vous Xouîovltb attentivement pendant la leçon? 4. Est-ce que vous connaissez parfaitement la France? 5. Que fait-on quand un domestique répond visolemment? 6.'Avez-vous été à la campagne dernièrement?
ÉTUDE DES VERBES. — )Conjuguez />eindre sur craindre^ page 334, ALEXANDRE LE GRAND
(Alexandre, roi de Maeédoine, conquérant de la Perse, etc., mturut à Babylone, 323 ans avant Tère chrétienne.)
Ce prince fit (4#o) son entrée dans Babylone avec un éclat qui surpassait tout ce que l'univers avait jamais vu (tèo). I^our contenter son ambition et rendre son
ALEXANDRE LE GRAND
nom plus fameux que celui de Bacchus, il entra dans le» Indes, où il poussa ses conquêtes plus loin que ce c^;lèbre Tainqueur. Mais celui que les déserts, les fleuves et les montagnes n'étaient pas capables d'arrêter fut contraint de céder à ses soldats rebutés, qui lui deman-daient du repos. Réduit à se contenter des superbes moaumenlB qu'il laissa sur les bords de TAraspe*, il ramena son armée par une autre route que celle qu'il avait lenue* et dompta tout le pays qu'il trouva sur son passag^e.
Il revint à Babylone craint [94») et respecté, non pas comme un conquérant, mais comme un dieu. Mais cet empire formidable qu'il avait conquis* ne dura pas plus longtemps que sa vie, qui fut fort courte. A ïig^ de trente-trois ans, au milieu des plus vastes desseins qu'un homme eût jamais conçus* et avec les plus justes espérances d'un heureux succès, il mourut^ sans avoir eu le loisir d'établir solidement ses affaires, laissant un frère imbécile et des enfants en bas âge, incapables de soutenir un si grand poids. Mais ce qu'il y avait de plus funeste pour sa maison • et pour son empire est qu'il laissait des capitaines à qui il avait appris' à ne respirer que l'ambition et la guerre. Il prévit" à quels excès ils se porteraient quand il ne Bcrait plus au monde : pour les retenir, et de peur d'en Être dédit®, il n'osa nommer ni son successeur, ni le tuteur de ses enfants. Il prédit*^ seulement que ses amis célébreraient ses funérailles avec des batailles sanglantes f et il expira dans la fleur de son âge, plein des tristes images de la confusion qui devait suivre sa mort. ^
Son ancien royaume, la Macédoine, tenu^^ par ses aticètres depuis tant de siècles, fut envahi de tous les cOtés comme une succession vacante, et, après avoir été
1. L'Araspd (f)ajourd*hui leStelmund) est une rivière qui forme le lac Zerrah ddiiti rArgUatilstan, sur la frontière de la Perte. — 3. Tenue (tenir), c*eêtrd-dire Hiiivie (siiiTPHji. — 3. Conquérir (Sftft). — 4. Concevoir (former). — &. Mourir. "6- l'amiUû. — 7. Apprendre (enseigner). — 8. Prévoir (S8I). — 9. Désayogi, — io. Prédire (•••). — 11. Possédé.
BOSSUET. —; COMPARAISON DES AUVKHBÏiS. 145
longtemps la proie du plus fort, il passa enfin à u»c autre famille. Ainsi ce grand conquérant, le plu« renommé et le plus illustre qui fut jamais, a été le dernier roi de sa race. S'il fût demeuré^ paisible dans I^ Macédoine, la grandeur de son empire n'aurait pas tenté ses capitaines, et il eût pu ' laisser à ses enfants le royaume de ses pères'; mais parce qu'il avait été trop puissant, il fut cause de la perte de tous les siens ; cl voilà le fruit glorieux de tant de conquêtes ! — Bos^ SUET, Discours sur V Histoire universelle.
Jacques-Bénigne BossuuE, le plus éloquent des écrivains du dixseptième siècle, naquit à Dijon en 1627, et mourut à Paris en 1704. D'abord évêque de Gondom (Gers), il devint plus tard évêque de M«aux (Seine-el*Mamo). Louis XIV le choisit pour précepteur de son 111s unique, mais Til lustre prélat ne put inspirer au jeune prince le goût de l'étude. Ce fut pour lui que Bossuet composa la Connaissance de Dieu et de soi-même, le célèbre Discours sur ^Histoire universelle, et d'autres traités, que probablement le Dauphin ne lut jamais. C'est dans ses Oraisons funèbres que Bossuet déploie toute la force et toute la splendeur de son éloquence.
Conversation.
Bossuet. — 1. Comment peut-on caractériser Bossuet? 2. Où na- (juit-il? 3. N'occupa-t-il pas plusieurs évêchés? 4. Ne fit-il pas Péducation d\in prince ? 5. Quels ouvrages Bossuet composa- t-il pour son élève ? 6. Où Bossuet se montre-t-il le plus éloquent?
Était reèle, — 2. Il aurait pu (pouvoir). — 3. Ancêtres
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iMl.v'Le8 adverbes beaucoup, peu^ bien el inal fbrnfettt iffégiilièrement leur comparatif et leur gttperlatif :
Beaucoup, Pm»,
plus où davantage, moins,
te pltts.
le moins.
Bim,
mmoL,
le mieux.
Mal,
pis,
plus mal,
le pi».
le plus mal.
f Si. Plus mal a^emploSe souvent an lieu de m : Michel a agi plus mal que Guslave.
t8S. Plibs mal est la seule forme qui s'emploie devant un participe passé :
Ce perdreau est mal rôti, celte bécaaee est eneore pktê mml fMie, et le fÎBkiiaii eal k phta mal tôU des trois.
Pu ne s'emploie guère au lieu de phu wial qn^aree le ymbé être et dans les loeulions : de mal en pi», au p4» aUevi ée pi» e» pis, tant pie :
l. Mon oncle se portait mieux; aujourd'hui II est pi» que jassais {il tm pka» mai quejamaia). 3. Les chose» alteionl éepis m pi» (de plu» en plua mal>« 8« Au pi» aller, j'aonû recovrs à bn» ami».
t8S. Davantage remplace plus à la fin d*une phrase : 1. Son père tuait beaucoup de (tM) perdrix, son oncle en tuait davantage. 2. Vous promettez (404) beaucoup et donnez davan- ^ tage. {Comm^is^ leOft-lft^O
t84. L^adverbe de quantité exige de avant le nom eomplémefiitaire: .j» »^^'''j
', ■ "^ 1. Assez de châtaignes. <P /6. Peu de chasseurs./*^ ^^■
^^*^^t^ Autant de chenilles, « \7. Plus de lapins. -^^ ^virv*-
hkI^^^* Beaucoup de papillons .^^ & Tant de chevaux. 6i>«w(ddL î' ,
?' ^,.\4. Combiende pewlrîx?4.A,'"^ 9. trop d* souris.^ — ^ '^''•*
-i^^**^5. Moins de perdreaux. »j. * . . ^ 10. Tellement de rats. ^ * V ^.^
I. 1. Mon oncle parle beaucoup ^ mon cousin parle
encore , mais ton cousin parle de tous. 2. Ma
tante "voyage peu^ ma oonsine etneore^w..^ et ma sœuf
voyage 3. La jeune Anglaise chantait bieriy la jeune
Allemande enc(»re««...) la jeun^ Italienne chantait.^é.4* 4. Le jeune chasseur fut mal reçu, et le vieux fut encore reçu.
IL Adverbes âê quantité'» — ^Bmployezradverbe con-
LB RENARD
vendble dans Tordre du paragraphe 184. •— 1. Ce fermier n'a pas bœufs pour labourer ses champs, â. Le
nouTeau fermier a agneaux que moi (p. 187'. 3. J'ai
trouvé racines dans ce champ. 4. Je désire savoir
charrues TOUS avez sous votre hangar. 5. J'ai récolte
blé que l'année dernière. 6. Tu as livres, mais ils
sont mieux reii^ &xpiQ les miens. 7. Ce jeune homme a goût pour les voyages que pour le labourage*
U y a de mauvais acteurs ! SfuîE^/*^ ù*Mff
Devoir* *- Achevez les phrases en les mettant au pluriel : Mes oncles parlent beancoup, mes cousins parlent encore pius^ mais (es coasins parlent le plus de tous^ etc .
Sxepeice d'invention.
1. Bans quelle saison chasse--t-on le plus? ± Où Je français se parle-^t-il le mieux? 3. La rue que vous habitez n'est-elle pas pltAS mal pavée que celle où nous sommes? 4. Nous sommets bien ici^ mais ne fierionsnous pas mieux dehors? 5. Aimez-vous moine la chassie que la pêche? 6. Vous avez quelques livres aoatisants, almeriez-voiis à en avoir davcmlage?
Étude des verbes. — Apprenez j-oindre^ n« S46, page 3â4.
LE RENARD {Ijtç&n é^hiêioire naiuftUe,)
Le renard est fameux par ses ruses, et mérite en partie sa réputation; ce que le lotip ne fait que par la force, il le fait par adresse, et rëusdt plus souvent* Sans chercher à combattre les chiens ni les bergers, ^saïUL attaquer les troupeaux^ sans traîner les cadavres^ il est plus sûr de vivre ^ Fin autant que drconBpect'^ ingénieux et prudent, même jusqu'à la patience, ii varie sa conduite, il a des moyens de réserve qu'il sait
1. De trouver de quoi rÎTfe. — 2. Aussi ftn <}tie circonspect.
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[^74] n'employer qu'à propos. Il Veille de près à sa conservation ; quoique aussi infatigable, et mèm« plus léger que le loup, il ne se fie pas entièrement à la vitesse de sa course;. il sait se mettre en sûreté en se pratiquant un asile où il se retire dans les dangers pressants, où il s'établit, où il élève ses petits.
Le renard est doué d'un sentime'nt supérieur, et tourne tout à son profit ; il se loge au bord des bois, à portée des hameaux; il écoute le chant des coqs et le cri des volailles; il les savoure de loin; il prend habilement son temps, cache son dessein et. sa marche, se glisse, se traîne, arrive, et fait (40o) rarement «des tentatives inutiles. S'il peut (si») franchir les clôtures ou passer par-dessous, il ne perd pas un instant, il ravage la basse-cour, il y (404) met tout à mort, se retire ensuite lestement, en emportant sa proie, qu'il cache sous la mousse, ou porte à son terrier; il revient quelques moments après en chercher une autre, qu'il emporte et cache de même, mais dans un autre endroit; ensuite une troisième, une quatrième, etc., jusqu'à ce que le jour ou le mouvement dans la maison l'avertisse qu'il faut se retirer et ne plus revenir. Il fait la même manœuvre dans les pipées^ et dans les taillis où l'on prend les grives et les bécasses au lacet; il devance le pipéur; va (349) de très grand matin, et souvent plus d'une fois par jour, visiter les lacets, les gluaux, et emporte successivement les oiseaux qui se sont empêtrés. Il chasse les levrauts en plaine, saisit quelquefois les lièvres au gîte, ne les manque jamais lorsqu'ils sont blessés, déterre les lapereaux dans les garennes, découvre les nids de perdrix, de cailles, prend la mère sur les œufs, et détruit (844) une quantité prodigieuse de gibier. — BuFFON, Histoire nalurelle.
Permutation. — Lisez cette \iç.ùn au pluriel : Lés renards. Am %^enards sont fameux par leurs imses, etc.
Georges-Louis Leglerc, comte deBdffon (1707-1788), un des plus
1. PipéCy Kurte de chasse dans laquelle ou contrefait le cri de la chouellc, (tour attirer leb oiseaux sur deb l»ranches enduite:» de glu.
'7 1*^0 TROIS. comparatifs/ l'l9
cèièbrps nnttiralistes de l'Europe et Tud des quatre * grands prosatf'urs Trancais du dîx-liuiliéme siècle, p&ssa quarante ans do. sa vi»* n écrira son Histoire natureUe, qui est un dos plus Ix^aux monunionls d<- la lan^'ue française. Le style de BufTon est noble» quoi(|uo soiiwnl un pou irop solennel. C'est ce grand st>lo qui assureia à jamais sa réputation.
ExEBciCE DE GftAMMAiRE. — Uélévc pourra détacher les adverbes qui se trouvent dans ce morceau.
Conversation.
BiFFON. — 1. Buflbn occupe-t-il un rang élevé dans la littérature française? 2. Quel est le principal ouvrage de BulTon? 3. Consacrat-il beaucoup de temps à écrire ce grand ouvrage? 4. Oue peul-on dire du style de Buflbn ?
TREJNTE ET UNIEME LEÇON
Les trois comparatifs. Emploi de ne dans les comparaisons. /Vë
1§3. 1. On forme le comparatif de supériorité en mettant plus devant l'adjectif ou le participe :
1. Le mouton est utile, mais le renne est plvts utile (que le moulon). 2. Ce jeune homme est plus riche que sage. 3. Marie est admirée, mais Marguerite est plus ^dmirée (que Marie).
(Les mots en parenthèse ne sont pas absolument nécessaires au sens de la phrase.)
186. On forme souvent le comparatif de supériorité en mettant devant le participe mieux, comparatif de bien ( 1 80) :
Le premier volume est bien relié, mais le second volume est ly^ieux relié (que le premier). •
18 If. IL On forme le comparatif d'infériorité en mettant avant Tadjectif moiîM, comparatif de /?eu (i80) :
1. L'avenue Marceau est moins longue que l'avenue Kléber (à Paris). 2. Les Lapons sont moins civilisés que les autres Européens. 3. Le lait de vache est moins substantiel et moins nourrissant que le lait de renne.
188. Moins bien forme le comparatif d'infériorité, exprimé par un participe passé qui est modifié par bien au positif : Votre portrait est bien peiiit (3-iC); celui de votre frère est moins bien peint , (que le vôtre).
1. Les trois autres sont Voltaire (p. 75), Montbsquibu (p. 140) et Jean- Jacques Rousseau (p. 103).
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t8fl. ill. On forme' le gompaeàtif d'Ioauté en mettant aui9i devant Tadjectif :
Léon est awsi riche que Frédéric.
i90. Aussi bien remplace aussi quand la comparaison d'égaKté est exprimée par un participe passé :
Ce volume est bien relié, mais celui-là est au moins aussi bien relié.
Si peut remplacer aussi quand la oomparaieoa est négalive :
1. Charles n'est pas si riche que Frédéric. 2. Le premier volume n'est pas si bien relié que le second.
On emploie fréquemment l'adverbe si d'une mtnlére abfolue : Polichinelle est si amusant !
RÉSUMÉ. ADVERBES AMPLIATIFS (L'adverbe ampHcUifwt celui qui augmente, ajoute.) Adverbes ampliatifs : La même conjonction partout :
passi bion/' V meublé
qno
Ne DANS LES COMPARAISONS DE SUPÉRIORITÉ ET D'INFÉRIORITÉ.
t9t. Ne figure après le comparatif lorsque le second terme da la comparaison est un verbe :
1. Edmée est plus riche qu'elle ne le paraît (341). 2. Edmond écrit (S08) mieux qu'il ne parle. 3. Gomme tous ceux qui gagnent bien leur vie, il se croyait un peu plus riche qu'il ne j'ôûiit. --" Edmond About, romancier (1828-1885).
En intervertisfisnt Tordre de la phrase, oa voit pourqujCH il fiaiH employer n«;
1. Edmée ne paraît />a« si riche qu'elle l'est. 2. Edmond ne paiie pas si bien qu'il écrit. 3. Il n'était pas si riche qu'il le croyait.
Autres exemples, — 1. Etienne dépense plus qu'il ne gagne. 2. Btéphanie voyage moins que voue ne la pensez.
Easplicatiûns. -- 1. Etienne ne gagne pas tant qu'il dépense. 2 .Stéphanie ne voyage pas tant que vous le pensez.
L^S TROIS COMPAfUTiFS; 151
EaLeretoe XXXI* •«- Le9 froié comparatifs.
Plus,., gtia. — 1. Le kç enl plvs profond que la rivière. 2« Le lièvre de forêt est plus fori que celui de plaine. 3. Ce ^nne est plus gros que l'autre. 4. Lucien Rpjf^ était plus grande, ^^us maigre, plus brun que Napoléon,
Mieux... que. — 1. Cet âne est mieux ferré que ce cheval. 2. Cette pièce est mieux tapissée que Tautre, 3. Ce jeune homme est mieux mis (404) que Tautre,
Moins... que. — 1, Ce traîneau est moins léger que l'autre, 2. Paris est-il moins grand fue Londres?
Moins bien... que,-^ 1. Ce château est moins bien bâti çKe Vautre. %. Cette dame est «noin^ bien misa («Ot) 9ua cette demoiselle.
Aussi.,, que. ^^ 1. Leur paro est aussi grand que notre bois. â. Edmée est at^ast brune que Meta, 3, La Laponid est-^elleaussii froide que la Suède?
Si... ftie.*^!. Ce velours n'est pas si cher 9116 l'autre^ 2. lie salon n'est pas si humide que la salle à manger
Pevoib, -^ Changez V les comparatifs de sapériorité en compa* ratife d*égaHté; 2" les comparatifs d'infériorité en comparatifs de sapériorité; 3* les comparatifs d'égalité en comparatifi d'infériorité. Dômes la forme affirmative du dernier alinéa.
Exercice dlnTciition*
1. Votre livre est-il pl%is grand qut le mien? a. Votre dernier devoir est-il mieux écrit qus celui que vous avez apporté aujourd'hui? 3. Les vacances de Noël sontelles m^oins longues que les vacances de Pâques? 4. Trou* vez-vous le café aussi rafraîchissant que le thé? 5. La bière est^elle aiASsi chère qus le vin? 6. Berlin n'est-il pas moins peuplé que Paris?
Paris a environ deux millions et demi d'habitants; Berlin en avait un million trois cent mille en 1886.
ÊTiios D8S VERBES. — Apprenez la première moitié des temps simples du verbe passif êtr^ craint (ou erainU)^ page 317*
152 , ' LE PRINTEMPS ExN BRETAGNE.
LE PRINTEMPS EN BRETAGNE
(I^a Bretagne s^appelait anciennement ^rmort^ue; elle reçut son nom actuel des Bretons qui, fuyant le joug des Angles et des Saxons; quittèrent TAngle^ terre au v» et au vi« siècle, pour s'établir dans rArmorique occidentale.)
Vous craignez (34«), dites-vous, lés rigueurs du climat breton ; mais le printemps en Bretagne est plus doux qu'aux environs de Paris, et y fleurit trois semaines
ÏJus tôt. Les <îinq oiseaux qui l'annoncent, l'hirondelle, e coucou, le loriot, la caille et le rossignol, y arrivent avec les brises qui caressent les golfes de la péninsule armoricaine. La terre s'y couvre de marguerites, de pensées, de jonquilles, de narcisses, de jacinthes, de renoncules. Les clairières s'y panachent d'élégantes et hautes fougères; les champs de genêts et d'ajoncs y resplendissent de leurs fleurs, qu'on prendrait pour des papillons. Les haies, le long desquelles abondent la fraise, la framboise et la violette, y sont décorées d'aubépine, de chèvrefeuille. Tout y fourmille d'abeilles et d'oiseaux; les nids et les essaims y arrêten^t les enfants à chaque pas. Dans certains abris, le myrte et le laurierrose y croissent en pleine terre* comme en Grèce; la figue y mûrit comme en Provence; chaque pommier, avec ses fleurs carminées, y ressemble à un gros bouquet de fiancée de village.
L'aspect du pays est celui d'une continuelle forêt, et rappelle l'Angleterre. Des vallons étroits et profonds, où coulent de petites rivières non navigables, présentent des perspectives riantes et solitaires. Sur les côtes on voit se succéder des tours à fanaux^, des clochers de la Renaissance (p. 175), des vigies*, des ouvrages romains, des monuments druidiques*, des ruines de châteaux : la mer borne le tout. — Chateaubriand. ( Voy. p. 114).
PERBiaTATiON. — Employez l'interrogation négative : Vom^ crai-
1. Un fanal est un feu allumé la nuit sur la côte et à l'entrée d'un porl. 3. Une vt^V est un matelot qui est en sentinelle au haut d'un màt. Les vigies dont parle Ghât«aubriand sont des tours du haut desquelles on fait le guet.
F'T'Î^PÎTT
TRENTE-DEUXIEME LEÇON
Le superlatif relatif. '
L'Europe est la plus belle partie du monde ; ' ^
La France est le plus beau pays de l'Europe;
Paris est la plus belle ville de France ;
Ma rue est la plus belle rue de Paris;
Ma maison est la plus belle de la rue;
Ma chambre est la plus belle de la maison :
Donc ma chambre est la plus belle du mondée
Ç^J^. Au Cybano de Bergerac •.
Le SUPERLATIF exprime la qualité à son plus haut de^ré de supériorité ou d'infériorité relative ou absolue; de là deux sortes de superlatifs : le superlatif relatif et le superlatif absolu.
Le SUPERLATIF RELATIF indique que la qualité est portée au plus haut degré, par comparaison avec d'autres objets.
È9%^. Dn exprime le superlatif relatif en mettant devant l'adjectif:
M. S. F. S. Pluriel
Pour lasupériorité \ i^ P*?«> j* P*?'' 1^^ P
^ (le mieux, la mieux, les mieux.
2 Pour rinfériorité ( *® moins, la moins, les moins.
M^ moins bien, la moins bien, les moins bien.
De toute cette sociétéy
Etienne est le plu^ poli. Louis est le mieux élevé.
Stéphanie est la plus polie. Louise est la mieux élevée.
Charles et Henri sont Us plus Léon et Félix sont Us mieux
polis. élevés.
Robert est le mains aimable. Jean est le moins bien mis.
Marthe est la mains aimable. Jeanne est la moins bien mise.
Jean et Luc sont les moins ai- Joseph et Albert sont Us moins
mables. bien mis.
1. Je n'ai donné ce prétendu sorite que parce qu'il offre des exemples du 8ui)erlatif. Ce raisonnement, absurde à dessein, ne se compose que de propositions entièrement indépendantes, dont Tune n'explique pas Tautre et dont aucune ne contient la conclusion. — 2. Cyrano dr Bergerac (1630-1655]. auteur d'un Voyage dans la Lune^ d'une Histoire comique de$ États du Soteil, etc., qui ont pu inspirer Fontenelle (p. 213), Voltaire (p. 75) et l'Angltift Swift.
«rÉMi.^
Kxwpion XXXU^ '^ le superloHf f^êlaUf,
' Le plus, lapine, etc. — 1. Quel est le plus impétueux des fleuves français? — C'est le Rhône (le rapide).'
Quelle %%i la plus bella dei flaurt? -—G'eit la rose
3. Quels sont les plus fortft^ les plus beaux et les plus braves des faucons ? -^ Ce sont les gerfauts.
Le mieux, la miêws, 6te« •»< 1. Quai aat le mieux bâti des édifices da eetta préfectUfa (chef-Uau d'un département) ? — C'est le lycéa, 2. Quclla eat la mieux éclairée de toutes laa pibcaa da catta maUoQ? — C'est la salle à mmgêt, 3. Quais aont laa tablaAUic leê mieux dessinés de cette exposition? «-^Ga sont ceux (f4S) de ce jeune artiste.
L§ moins, la moinst ato« «^ 1* Quai est la paya le mo^iÛYilisé de rfijuropa? "— G'ast la Laponia* 2* Qualie est la moins importfiQta dea trois grandes tlas da la Méditerranée? -^ C'est la Corsa* 3. Quais sont les moins civilisés da tous les SSuropéans? — Ga sont les Lapous. 4» Quel est le m^ins grand des départements français?
— C'est le département de la Saina, mais c'est le plus peuplé et la plus riche.
Le moine hien^ la moins bien^ etc, — 1. Quel est le tableau le moins bim paint da aatte exposition? — C'est ce grand paysage. 2. Quelle est la lettre la moins bien écrite de toutes celles qui vous ont été adressées?
— C'est h dernière.
ttt^^ yartlcie m répéta loriqw te nom ait suivi da radjeeth ou du particifTe au supertatif ;
1. Mars«iU« ail la ville la plus richa al la plut peuplée de ta Médîterraoée. 3. Les Atpee sont les montagnes 1m pins élevées et hs plus algufts (t Af ) 4e France.
. Devoir. — Changez ces superlatifs relatifs en comparatifs, ne farsant qu'une phrase de la question et de la réponse : Le Bhnne esif plus impétueux que lom les autreê ficuvcê français^ etc.
E^eretoe d'titTeiilloii«
l. Quella est lavlus bella das fleurs? 2. Cette maison est-elle la mieux bâtie de la rue? 3. Paris n'eat^il pas
la ^piti^Ie /a plm peuple du ooaimeat européen? k. Quai eit h moim ôher i% toi livres? ô« QuelU est celle de vos leçons que voue trouves la moine facile f, 6. Savex-Toue queUee «ont lee langues l0s pim répandues de l'Europe?
Étudk DB9 VBIIBB9. -* Apprenez la seconde moitié des temp-i simples du verbe passif ^fre craint, être orainUj page 317.
BOUDIN
{NoHcfi (nûffraphi^uet)
UiMie MrtMer 4es \ri$w& ^ )« CièG»,
gni ]$ premier, par une )ieur«a9e adresse,
Sas* dans Phistoire associer le ton
Os Tbsejdids * à la vsiz da Plates >. -^ i<«a Rqussmu *.
!• Charles Rollin, un des hommes les plus sensés et les plus vertueux dont s'honore la France, méritera toujours d'être cité comme le modèle des maîtres de la jeunesse. Il lui eonsaôra sa vie, el les livres qu'il a laissés (80t) sont encore au nombre de ceux qui la peuvent lo mieux instruire* {«'auteur du Traité de^ études et de l'Histoire ancienne naquit (4i9m) à Paris en lë^l. Ses parents étaient pauvres ; mais les heureuses dispositions qu'il montra lui firent (-tOO) obtenir une bourse dus une des collèges de Paris. Teur à tour régent' et prinelpal, professeur au Gollège de France* et recteur de l'Université de Paris'', il remplit ces différentes fonctions avec le même zèle et avec le môme (iW*) suc* ces, animé d'une seule ambition, celle de faire son devoir et d'être utile. Ge fut dans les courts moments de son loisir qu'il composa les judicieux ouvrages qui lui ont obtenu une gloire i laquelle il ne prétendait point. «» LiïoN FisuoBRS.
1. Savoir (994). — Thugtdidb, écriTain grée, auteur de VHùUnre de la çfuerre de Pél&ponètey IHia des eliefs«d'0UTrt de l'antiquité, mourut vere 4ee ST. J.-GL ^ t. Platon, philosophe grec, «ounit S8T a?. J.-^. — 4. Jean- Baptiste Rousseau, poète lyrique, ie7l-iT4l. — (. Professeur. — 6. Fondé par François I** en 1530, et appelé d'abord CoUège des trois languest parce qu'à l'origine on n*y enseignait que l'hébreu, le grec et le latin. — 7. Établie en 1200.
,1 T. -T *4*-7*WÏ
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IL Novateur heureux, RqUin réclamait pour que la langue maternelle entrât dans l'éducation publique, et devînt, non plus comme l'auxiliaire et comme Taccessoire, mais le fond et l'objet même des études de la jeunesse : l'histoire nationale devait être aussi enseignée. Dans son Traité des éludes il a exposé avec clarté les vrais principes de l'éloquence et de l'art d'écrire; il, a apprécié avec solidité et avec goût les chefs-d'œuvre de l'antiquité, dont il rapproche perpétuellement ceux de la France, le tout dans un français d'une pureté inconnue jusqu'alors aux écrivains de l'Université, pour qui le latin était en quelque sorte la langue naturelle... En 1738, il donna une Histoire romaine^ dont il publia cinq volumes en trois ans; il en laissa quatre autres prêts à paraître. Il mourut en 1741.
— Divers. ^^"^
Cet honnête homme a enchanté le public par ses ouvrages. C'est le cœur qui parle au cœur, on sent une secrète satisfaction d'entendre parler la vertu : c'est l'abeille de la France. — Montesquieu.
Xénophon* reçut dans l'antiquité le surnom à* Abeille attique* à cause de Télégance et de la douceur qui régnent dans ses écrits.
Conversation
I. 1. Comme quoi Rollin méritera-t-il toujours d'être cité? 2. Quel Mù^f f>eiit-on faire des livres que Rollin a écrits pour la jeunesse? 3. Oij t^t quand Rollin naquit-il? 4. Ses parents étaient-ils riches? h. Ou^e^t'Ce qui lui Ht obtenir une bourse dans un des collèges de Pni'îs? 6. Sa carrière universitaire ne fut-elle pas brillante? 7. Comment remplit-il ses fonctions? 8. Que composa-t-il dans ses loisirs?
IL 1. Qu'est-ce que Rollin réclamait pour la langue française?
2. La langue nationale était-elle le seul objet de ses réclamations ?
3. Qu'a-t-il exposé dans son Traité des études? 4. Qu*a-l-il su apprécier? 5. Le Traité des études est-il bien écrit? 6. Dans quelle année Rollin publia-t-ii son Histoire romaine? 7. Quand mourut- il? 8. Comment Montesquieu a-t-il surnommé Rollin ?
1. XÉNOPHON, général, historien et philosophe athénien, mourut 355 av. J.-C:.
— 2.' L'Abeille attique (adj.) ou abeille de TAttique. L'Attique, contrée de l'ancienne Grèce, dont la capitale était Athènes.
TRENTE-TROISIÈME LEÇON
Le superlatif absolu.
Le SUPERLATIF ABSOLU indique que la qualité est portée au plus haut degré, mais sans comparaison avec d'autres objets. (Superlatif relatif, pi 153.)
193. Le SUPERLATIF ABSOLU s'exprime par le, invariable, avanl pltis ou moins :
1. (/est en décembre que les jours sont Ir plus courlis. 2. C'est raprès-midi que mes nièces sont le moins occupéeis. 3. C'est dans son négligé que Francesca est le^ plus belle.
(1, Los jours sont plus ou moins courts, c'est en décembre qu'ils» le sont Lfc p^us. 2. Mes nièces sont plus ou moins occupées, c'est l'aprës-inidi qu'elles le sont le moins. 3 Francesca est toujours belle, c'est dans son néglige qu'elle l'est LE plus.)
Le su{>erlalif absolu s'exprime aussi par un des adverbes, 1res, fort, bien, exlrémement, infiniment, excessivement, etc. :
La fermière était très jolie. La nature est infiniment étendue.
Vousêles 6ien bon. ^ Cette chaussure est eicccssiremc?i/
Le médecin était extrêmement ridicule,
instruit. La châtelaine était fort estimée.
Fort et très. L'adjectif peut être modifié par fort ou par très : La fermière était ^rès jolie, ou /oH jolie. Le participe passé semble préférer l'ampliatif fort (p. 150). On dit plutôt : Daudet est fort yoûléj que Daudet est très goûté. (Daudet, romancier, né en 1840.)
Exercice XXXIII. — Le superlatif absolu.
I. 1. Cet instituteur ne punissait pas son élève, lors même qu'il était le plus paresseux. 2. C'est auprès de leurs enfants que ses beaux-frères étaient le plus heureux,
1. Son oncle n'est jamais à la mode, lors même qu'il est le mieux mis (404). 2. Ces messieurs ne sont jamais contents, lors même qu'ils sont le mieux servis
IL 1. Son frère pleurait toujours, lors même qu'il
1. Si l'on trouve que Toreillc est blessée de la rencontre de le devant un adjectif qui a une terminaison particulière pour le féminin, comme dans ceUe phrase : Cest dans son iiégligé que Francesca est lk plus belle, on peut prendre an autre tour et dire : Francesca n'est jamais plus belle que dans son uegligé.
l'Sô olaucon et socratê.
était le moins affligé. 2, Ses neveux étaient contents, lors même qu'ils étalant tê moins choyés.
1. Ce pauvre garçon était content^ lord même qu'il était le moins bien mis. 2. Son ouvrier ne se plaignait (S4i) pas^ lor9 même qu'il était te moins bien nourri.
III. 1. L'écureuil est très leste?, 2. Tu serais bien gentil (44) d'aller à la poste pour moi. 3. Ce monsieur était fort aimé. 4« Je suis extrêmement content de vous voit. 5. Ge jeune homme est infiniment obligé à mon-» sieur votre oncle. 6. Ce pajrsan était excessivemsni grossier.
DEVotn. ^ Écrivez les denx premiers alinées tm Uaémtk pliuriet : Ces institutrices ne punissaient pas leurs écolière»^ hr$ même qu^êttês étaient le plus paresseuseê^ etc.
Mettez le troisième alinéa au pluriel mascatin : Leé écureuHê sontj etc.
fixereice d'iiiTentioii»
1. Quand la rose est-elle le plus belle? 2. Quand les soirées sont-elles le plus rares? 3. Quand les théâtres sont-îls le moins fréquentés? 4. Satez-vous vos leçons, lore mAme qu'elles sont te moins faciles? 5. Dans quelle partie de la France les hivers sont-ils le plus rigoureux? 6. Dans quelle partie de la France les hivers sont-ils le moins longs?
ÊTiKM M6 VKftftES» — Apprenez la première partie des temps composés du verbe être craint (ou crainte), avoir été craint (ou crainte), page 3J7.
GLAÛGON ET SOCRATE
Lee jeiiaes goui d'Atbènes, éblouis de la gloire de Thémistocle^ et de Périclès', et pleins d'une folle ambîtiioa^ se eroyuent cafiables de tout^ et aspiraient aux premières places. L'un d'eux, nommé Glaucon, s'était mis {4»é) si fortement en tète d'entrer dans le maiiie-
I. TaéiBSTôei^E, Uhi&trv génârtl aUtéaito, mourut en exil, 470 tT. J.^. ^
2. Périclès, général et orateur athénien, gouTerna la république, jtta4U*à si mort, 439 av. J.-C.
èlAbCON ET ^OCRATË. 15Ô
fflent des affaire» jpiibliqties, ^uôiqu'ii n'eût pas eûcôre yiiigt aâs^ qtte |)eir80line dans sa famille, ni parmi âes atnis^ n'avait eu le pouTôif de le détourner d'un dessein ei peu coiiteiiable k son âge et à sa caj^acité. Socrate, qui Taffeetionnait , fut le seul qui réussit à les faire changer de résolution,
Uô jottf , Tayaut reiicoiitré, Il l'aborda avec un discoufi si adiHrit, qu'il rengagea à l'écouter. « Vous avez dose envie dé gouverner la i^publique?» lui dit-il. — «tl lest Vrai, » répondit Glauôon, — «Vous ne sauriez* avoif un plus beau dessein, » repaHit Socfate ; « car, 'si vous y réussissez, vous vous mettre^ en état de servir utilement voA amis, d'agrandir votre maison* et d'étendre les bornes de votre patrie. Vous Vous ferez connaître, non seulement dans Athènes, mais par toute la Grèce ; et pèut-^tre que votre renommée volera jusque chez les nations barbares, comine celle de Thémistocle ».
Un début si insinuant et si flatteur plut (4il) extrêmement àu jeune homme, qui se trouvait pris par son faible : il resta volontiers, sans qu'il fût (MV) besoin de Fen presser, et la conversation continua. <c Puisque TOUS désirez de vous faire estimer et honotef, il est elair que vous songez à vous rendre utile au public ». — ce Assurément. » *« « Dites-moi donc, je vous prie, quel est le premier service que vous prétendez rendre à l'État? » Comme Glaucon paraissait embarrassé et rêvait à ce qu'il devait répondre : « Apparemment», reprit Socrate, «ce sefà de l'enrichir, c'est-à-dire d'augmenter ses revenus ». — « C'est cela même ». — «c£t, sans doute, vous savez en quoi consistent Uei revenus de l'État, et à combien ils peuvent monter. Vous n'aurez pas manqué d'en ftkîre une étude partiCuHète, afin que, SÎ ute ressource vient à manquer tout à coup, vous puissiez aussitôt l^reaiplaoer par une autre ». — « Je voua jare », répondit Glaucon^ «que c'est à|quoijen'id jamais songé». — « Marquez-moi au moins les dépenses que fait la république : car vous savez de quelle importance il est
I. Savoir (994) au lieu de pàuvoir. — 2. Fabnille
^ih
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de retrancher celles (jui sont superflues ». — « Je vous avoue que je ne suis pas plus instruit sur cet article que sur Tautre ». — « Il faut donc remettre à un autre teiups le dessein que tous avez d'enrichir la république : car il voua est "impossible de le faire, si vous ignorez ses revenus et ses dépenses.... »
Hocrate parcourut (MO) ainsi plusieurs autres articles, non moins importants, sur lesquels il le trouva également ncul; et il lui fit (4€lo) toucher au doigt le ridîculo de ciïux qui ont la témérité de s' ingérer dans le gouvci neroeni, sans y apporter d'autre préparation qu'une ^^rande estime d'eux-mêmes et une ambition démesurée (lu s*élcvcr aux premières places. « Craignez (S4<i), mon cUcr Olaucon», lui dit à la fin Socrate, <c craignez qu'un désir trop vif des honneurs ne vous aveugle et ne vous fasse prendre un parti qui vous couvrirait de honte, en mettant au grand jour votre ignorance et votre incapacité ï5,
Glaucon profita des sages avis de Socrate, et prit (414) du temps pour s'instruire en particulier, avant de se produire en public. — Rollin, Histoire ancienne^ iVoy.p. 155.)
RÉCITATION. — Le professeur distribuera ce morceau entre trois i^Ipvcs : Tun apprendra le récit, et les deux autres diront la partie dia-
TRENTE-QUATRIÈME LEÇON
Gamparatii et supisrlatif irréguliers des acyectiiii 60^, mauvais et petit.
POSITIF, j^ COMPARATIF. SUPERLATIF. .
1*4. Bon, ^ meilleur, ^^ le meilleur. "^
1 9 S. Mauvais, \ pire, C; le pire.^
f9«. Petit, moindre,! le moindre. .^1
(lin lalin melior, pejor et minor.)
Ji!Mi*mjiie. — 1. Col ananas est bo?i, le mien est mcUlcuVj mais lu votre e^L Ir meillenv de tous.
l. Cet allument est mauvais ^ celui de Gaston est />iVe, et celui de ùonlran *jhl le y ire de tous.
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3. Ma dépense était ;9«f 47e, celle de mon frère était ?»oi«rfre, .et celle de notre oncle était la moindre,
199. La forme régulière plus mauvais s'emploie très souvent au lieu de pire : 1 . Cet aloyau esl encore pliis mauvais que l'autre. 2. Cette langue de bœuf est la plus mauvaise de toutes.
19d. Plus petit remplace moindre^ surtout en parlant de la taille, de la dimension : 1 . Ma cousine est plus petite que ma sœur. 2. Le département de la Seine, le plus petit de. toute la France, a environ trois millions d'habitants. (Voy. p. 165.)
Il ne faut pas confondre les adjectifs meilleur, pire, moindre, avec les adverbes mieux, pis, motns :
ADJECTIFS. ADVERBES
Ce citron est meilleur que l'autre. J'aime mieux ce citron que Kau-
tre.
Cet ouvrage est pire que le vôtre. Les choses vont jt^is ou plus mal. Sa part est moindre que la Mangez peu, buvez moins, mienne. (Voy. p. 146, n« i80.)
ExereieiB XXXIV. — Boriy mauvais^ petit, etc.
I. 1. Ce melon est hon^ celui-ci est meilleur ^ mais le vôtre est le meilleur • 2. Cette langue est honney celleci est meilleure^ la plus petite est la meilleure de toutes. 3. Leur cano^ était mauvais^ celui de mon cousin était pire (ou plies mauvais)^ et celui de notre ami était le pire (ou le plus mauvais) de tous. 4. Notre part sera petite, la leur encore moindre. 5. Leur maison me semble petite, celle de leur voisin encore plus netite, mais la maison du paysan est certainement la plus petite de toutes. 6. Le lieutenant était petit, le capitaine plus petit encore, mais le major était assurément le plus petit. 7. Le lièvre de montagne est meilleur que celui de plaine. Plus le terrain est sec, meilleur est le lièvre. 8. Cette langue fumée est meilleure que je ne (*9i) pensais. 9. Son oncle est le meilleur homme du monde. 10. Son voisin est son pire ennemi. 11. Il n'est pire eau que l'eau qui dort (ssi), 12. Il n'est pire sourd que celui qui ne veut (38«) pas entendre. •
{Ces dernières phrases sont deux proverbes. Le premier veut
j.62' COMPAHATIPS ET SOPERLAflPS tRRÉOULlpHS,
dire i Lfes ^eti» sotirnoiR, taciturnes, sont les plus à craindre. — Le second proverbe F;^^ppliqae à un homme qui entend tris bien ce qu'on luL dit, nmisâ qui, ne voulant pas répondre, fait semblant de ne pas entendre.)
/ n. Diffêreiice entre les adjectifs meilleur ^ pire y moindre^ et Jes adverbes mieux^ pis, moiuàjj^ l. Le déjeuner était bon, le dîner était encoréîTffrs. J'aime bien le cidre, j'aime encore.Yc.. le vin. 3. Le lièvre était
mauvais j la perdrix était encore k. Son taureau va
(SJ^i de nia] en 5. N*as-tu pas entendu du bruit?
— ^Jc n*ai pas entendu le bruit. 6. Mon ami dépense
peu, son frère dépense encore (Voy. p. 146.)
Dçvom. — Mettez a\\ pluriel toutes les phrases du premier alinéa. Achevez les phrasr^fi^ du second alinéa et mettei-les aussi au pluriel.
Exr'^reice d'invention.
1. Quel est le msilleur des légumes? 2, Quelle est la meilleure ressource contre l'ennui? 3. N'arrive-t-il pas quelquefois qu'un remède estpiVô que le mal? 4. Les flatteurs ne sont -ils pas les pires des ennemis? 5. Quel est le moindre de ses soucis? 6. L'oubli d'un accent n'est-il pas la moindre des fautes dans un devoir?
€a n'est qu'à Talde de Tacûent que l'on indique la différence
entre i ^
r.| de et dû, ' ^
ïnnirre sale
et beurre salé,
H A nù eC néj ^
sur ne
et sucré,
ftciû ^l âciéj
lîtve
et lavé,
Ne ef m,
(oupe
et coupé,
ta «fiL ;.
du
et dû.
un {ûoiijonclion) et où {adverbe),
Prp^ lie mon ptjro veut dire à côté de mon père.
Près de mon père signifie prés (prairies) appartenant à mon
I^TUDE DES V5RBES, ^ Approuez à la page 317 la seconde moitié des temps composés du verbe passif être craint (ou crainte),
AVOm ÉTÉ CRAINT [oU CRAÎNTÉ), CtC.
• SIULEY-MOLUC A XLCACER, 163 ^
MULEY-MOiLnC A ALCACER
(Mulbt-Aqdel-M^lek ou Molug devint soltan de Maroc (1576-1578), en détrônant son neT^u, à la jalousie duquel il craignait d'être sacriM: Le prince détrôné alla implorer leeaooun du roi de Portugal, don SéBA8TiBK,!qtti débarqua sur la côte d'Afrique avec une armée, « à peioe composée de 13000 hommes », selon VeRtot. Mulet-Mûluc, qui atait une armée bien plus nombreuse, mais qui était gravament malade, remporta la célèbre tietoire d'Alcaœr, dans laquelle périt don Sébastibn; mais épuisé par ses efforts, Mulby-Moluc mourut lui-même à la fin de Taction.)
MuLBY-MoLuc st voyait mourir lui-même, et sa ^-^ blesse était si graode qu'il ne douta point qu'il ne fût arrivé à son dernier jour; il n'oublia rien dans cette extrémité pour le rendre le plus beau de sa vie. Il ran«* gea lui*mèm6 son armée en bataille, et donna tous les ordres avec autant de netteté d'esprit et d'application que s'il eût été en parfaite santé. Il étendit même sa prévoyance jusqu'aux événements crui pouvaient arriver par sa mort, et il ordonna aux officiers dont il était environné que s'il expirait pendant la chaleur du combat, on en cachât avec soin la nouvelle, et que, pour entretenir la confiance des soldats, on feignit (Me) de venir prendre ses ordres, et que ses aides de camp s'approchassent à l'ordinaire de sa litière, comme s'il eût été encore en vie; en quoi on ne peut assez admirer le courage et la magnanimité de ce roi barbare, qui compassa tellement ses ordres et ses desseins avec les der* niers moments de sa vie, qu'il empêcha que la mort même ne lui ravît la victoire. Il se fit ensuite porter dans tous les rangs de l'armée*; et autant par signes et par sa présence que par ses discours, il exhorta les Maures à combattre généreusement pour la défense de leur religion* et de leur patrie.
La bataille commença de part et d'autre par des décharges d'artillerie. Les deux armées s'ébranlèrent en*suite et se chargèrent avec beaucoup de fureur; tout se
1. Ce fut ainsi que Maurice de Saxe parcourut son armée à la bataille de Fontenoy, 1748; mais, plus heureux que Théroïque prince maure, le maréchal survécut à. sa victoire. — 2. Don Sébastien se flattait d'arborer bientôt la croix sur les mosquées du Maroc.
Ml'LEY-^lOLrC k ALCACKH.
mêla LleBiôt^ L'infanlene ehréîîenne, soutenue des j de ^on roi, fil plier sans peine celle des Maures, roi de Maroc voyant arriver ses soldats en désordre ei fuyant hontensement devant un ennemi viclorienx^ jata à tas de sa litière, et. plein de colère et de fureur,^ il voulait, quoiijue mourant, les ramener lui -mémo à la charge. Ses officiers s'opposaient en vain à son passage ; îl se fit faire jour à coups d'épée : mais ses efforts achevant d'épuîser ses forces, il tomba évanoui dans les bras de ses écuyers : on le remit dans sa litî»^re, et îl n'y fut pas plus tôt qu'ayant mis son doigt sur sa bou^ che^ comme pour leur recommander le secret^ il expir daus le moment, et avant même qu'on eût pu le conduire jusqu a sa tente. — VEnTOT, Révolutions de Por lugaL
PEBJffUTATJo:?. — On changera ce récit en discours* On supposera que V&a est devant te tombeau de Muley-Moluc, et ]*od dim : Tff te voyais inourir lot^mêmej etc.
Iteiîè Aubert, abbé de VEatOT, naquit en 1655 au château tie Bonnetot (pays ôa Caux), el mourut en il2^i. il Ut paratLif.* ^n }BB^ les Hèeûlations de Porlngal, que le public accuciUit avec UTie grande faveur* Son Histoire dea Bèvtîhiihms de Suède, vint bientôt agrandir sa renommée. En 1719. parut son lîuîoirt des Réiîotulions de kt liéptibliijue i^i?iame» dorjt Je succès dépassa celui de ses^ prceèdentÊa compositions. Son dernier ouvrage fut VHistoire de L'Ordre de Rîaile. n26. Celle lii&toirE?, dont la lecture est attrayante, a élè décrédUêe par la fameuse réponse de T auteur : « Il est Ir-op tard, mon fiiége 6st Tait &, Ver lot a la rapidité du récit, la fjtcdiii' éléçaul^ du slyk, Tart de dramatiser.
COKVRRSATIOÏ^.
Yeetot.^ 1. Quand el où naquit J'abbé de Vertotf 2. Quul ouvrai?© publia-t'il en 15^9? 3. 4Juel livre lit-il paraître eiiî«uite f 4. La[ji;t!|îe de ses compositions historiques parut en 171 î)? 5. Quel fui ^on dernier ouvrage? fi. Par quoi ï'Hisloire d^i l*Ordre dt* jMatte a-t-ellété détrédilée?7. Vertot a-t-îl des qualilés comme écrivain? 8* D^it» quelle année VertoL mourut-il ï "~
^WJ^- -^
r^v r^^.^-yf.' rj^fmji^;"i^m^f^^
ADJECTIFS NUMÉRAUX CARDlNAliX.
iSS
TRENTE-CINQUIÈME LEÇON
Adjectifs numéraux cardinaux.
L'adjectif qui marque le nombre est appelé numéral (du latin numerust nombre).
L'adjectif numéral cardinal indique le nombre de personne* ou d'objets dont on parle : un pape, deux papes; un cardinal, deax cardinaux; un fusil, deux fusils, trois fusils (n» 44, p. 40), quatre barils, etc.
ADJECTIFS NUMÉRAUX CARDINAUX.
Les vingt premiers adjecitfs numéraux se trouvent à la paj^â 2Q, L^ aulLc, depuis vingt et un jusqu'à cinquantût est à la page 36, f L k> reaU depuis cinquante et un jusqu'à million occupe la deuxième moitié de la pag« 33.
199. La conjonction et joint un aux nombres i»uivanls : vin^î^ (rente j quarante^ cinquante, âOta;an^ei» ainsi que onze à soixtjrFite^ — On dit: vingt et un, trente et un^ quarante et un, cinquanLe et un, soixante et un, soixante et onze.
t09. Mais il faut dire : quatre-vingt-un, quatre-vîn^l^n^t cent un, cent deux, mille un, etc.
SOI. On écrit les nombres en chiffres arabes quand on fait : 1" de l'arithmétique ; 2' de la chronologie ; 3" de In coîuptabîUl6; 4" de la statistique .* 7
1» Si de 4888 j'ôte 2222, il reste 2666 ;
2* Les Carlovingiens régnèrent de 752 à 987 ;
3° Sur les 33,456 francs qui m'étaient dus, j'en ai reçu 12^323 ; on me redoit donc 21,133 francs;
4** Pans, qui n'avait que 935,000 habitants en 1841, en a aujourd'hui plus de 2,350,000. La Seine, qui est le plus petit des 86 dcpur^ lements, a environ 3;000,000 d'habitants.
Dans les énonciations on emploie les formes latines primo^ «epun^, tet^ tio, etc. : !• primo (loco), en premier lieu; 2' secundo (loco), eu eocQûÛ lieuî 3' tertio (loco), en troisième lieu, etc.
tOS. (.es CHIFFRES ROMAINS (p. 166^ au bas) s'emploient surtout pour les siècles et après les noms de souverains :
1. On était à la lin du xviii» siècle. 2. Louis XIV rég-na soïïaniedouze ans.
Exercice XXXV.
Le numéral cardinaL
1. Combien de livres français as-tu? — J^en ai 5. 2. Combien de fautes a-t-il ? — U a 5 fautes. 3. Gom-
166 Les chiffres romains, Etc.
bien de cousins a-t-elle ? — Elle en a 6, je crois. 4- Connais-tu ses 6 frères ? — J'en connais 5 ; le dernier est au berceau, 5. Combien de bons points avais-tu? — J'en aTûis 7, mon cousin en avait 8, et mon frère 9. 6. La ville est bâtie (3««) sur 7 ooUines, 7. Quel âge a ton petit ami ? — ^ Il a 8 ans et 8 mois.
8. Connais-tu les 9 ehifres significatifs? — Oui, les voici : 1, 2j 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9. Je les appelle (sit) chiffres arabes, 9* Par quels caractères représei^tes-tu dix ? — Par 1 et (zéro) ; ce dernier chiffre n'a aucune signification (valeur) par lui-même. 10. Que dis-tu? — Je dis (304) qiie ^ fois U fout (400) $2. J'appelle cela multiplier, U. As- tu jamais reçu une pièce d'or de 100 francs? — Non, mais j'ai chez moi 2 pièces d'or dé ^0 francs» 12, Qu'as-tu appris (414) à la leçon de géographie? — J'ai rf{)pris qu'il y a 87 départements «n France, 22 cantons en Suisse, 18 provinces en Espagne, 52 comtés en Angleterre, etc. 13. Cette ville fut fondée (âlMi) par les Crocs il y a plus de 2000 ans. 14. Il y avait plus de 1300 000 habitants à Berlin en
DEVOtn. — Écrivez in naraér^I en toutes lettres et mettez au pluriel ce qui e^t au liingulit^r : yuméro un. Co¥nbi$n de Uvre$ fra/vtrçOfis at*e*-ï)ou*? — Nous ^n avons cing^ etc.
E^ïcrcîce d'Invention.
h A quelle page en sommes-nous? 2. Dans quelle année sommes-nous? 3. Ck)mbien d'habitants y a-t-il dans cette viUe-^i? 4, Dans quelle année mourut Molièraj? (p. 332) &. Si de 9999, j'Ôte ^444, combien reste-t-îl?6. Combien y a-t-il de pages dans ce volume-ci?
Étl'ok des yerbes. — Âpp renés les tempe compotes du verbe inlrausiUr marcher (qui sqiïï conjugués avec avoir), p. 318.
LES CHIFFRES ROMAINS, ETC
Dans eette numération le chiffre 5 est représenté par le signe V, qni figure la main étendue. Dans Pécriturç cursive des Égyptiens, la main est dessinée sous la forme d'un V. C'est, en effet, la figure que présente la main étendue («»«) avec le pouce écarté, vue {880) de profil. Les deux mains, c^eat*à-<lire deux V réunis par la base, ont formé le chiffre X.Les autres nombres, IV, VI, VII, Vm dérivent du même principe, et IX n'««t autre chose aussi que X moins I, comme onze, douze, treize, etc., sont représentés par des combinai* sons analogues, XI, XII, XIII.
Lesmoaures égyptienne» et grecques*, qui furent si longtemps en usage parmi les peuples modernes, /étaient empruntées aussi à des objets naturels. Le pied représentait la longueur du pied de Thomme ; la^ooudée iiîif^yç p*^ égalait la longueur de Tavant-bras, mesuré éntrêTe \ coude et les doigts; l a bra sse, de six pieds, n'était Lylv <. autre chose que la hauteur de l'homme, ou, ce qui est la môme chose, l'espace que mesurent ses) deux 6ras complètement étendus, -^^- — ^^—r. — -^
Le langage procéda également de^doniiées naturelles. Le fracas du tonnerre^ le siffllement des vents, le èeuglement des bœufs, le pétillement de la flamme, et mille autres idées furent rendues par des mots qui peignaient^ les choses mêmes don^ on voulait* parler. Ronfler ^/:ii\dl" étemueifj bâiller^ o^o^er, créjc^er, sitcer^ galoper, etc., ' sont des images analogues •, ] ^u ■>( ^ ]^^
faiy COîiYERSAHON,
1. Comment a4^ compté d'abord? 3. Quelle est l'origine des chiffres romains I, II, III ? 3. Comment te ehifllre 5 eel-il représenté dans la numération romaine? 4. Qu'est-ce qui a formé le chiffre X? 5. Qu'estH;e que le chiffre IX? 6. Gomment 11; 12» 13« efcCn sont-ils représentés en chiffres romains?
7. A quoi les Égyptiens et les Greca ataient-Us emprunté leurs mesures? 8. Que représentait le pied? 9. A quoi la coudée était-elle égale? 10. Qu'était-ce que la brasse? — Tournez la page, S. V. P'.
1. Sans inversion : la figure que la mais étendu» présente. Voy. page 70. ^ 3. l»«s fM»%tPef éfyptieiiMa ek les «smhtm grsciisesu ^ i. L'espace que seiè deux bra% étendus mesureat (f fl*). — 4. Peindre (S^S).— V. Vouloir (»St). — 6. Semblabfes. — 7. S'il tuus pluit.
168 LE NUMERAL CAftDÏNAL,
IL (Jûmiîjêïit le^ ko m mes ejtprimèrent-îîs d'abord leura idées? 12^ Voulez- voua me doan&r quelques» exemples de ce langage imagé f
TREXTE-SIXIÈME LEÇON
Le numéral cardinal {^diê}. ^ i <;
ÏOS^ Les nombres cardinaux, tous mai^culinn (lOl), «ont invariables :
r. Trois vn de suite font cent onze. ^. Lee Treize, roman d'Homji'é de Hsilmc (né eu i 799, mort en 1850). Voy. page ^!08.
Un îîk\iune au féminin. Lx. : Vingt el un ans et uiie semaine»
»0€«. Vingt et cent exigent a quand il« &onl muRipUéa par un autre nombre :
L Qiiiiit^-vingts ans^ 2. Deux cents Anglais*
t04^. Vingt et cent rejuttenl s quand ile sont suivis d^un autre nombre : L Quatre *îji «5 i'd^ïus; ans. 2. Deux cent vingt Atïglaiïî*
t05. Oo ajoute s à cent sîgniDaut t^entmine (SI t) : Un cent dVx'ufs, deux cents d'œufs. On émt de mi'mie : deuï cent^ de pniiiej c'cî?t-à-riire drm:^ ccnti^ bottes de paiHti.
SOO. Entre niiUe et dcuo; mille on énonce souvent les ûenitiincs; ainsi on dit OM£e c^u^.^r (onze cents JioiLiEncs}^ au lieu de 'îniik cûnt; treize cents au lieu de mille tyois cents j et aintii de suite jua q lî'à d ix-ne uf ce ttls.
Maïs où ne dit pas dix' ceniê pour m/UU, ni vingt ceints t trente cenls^ pour dçitx viille, trois unilic.
£OT. Milj forme abrégée de mille, s^empLoie ea écrivant le initié si me de Tère vulgaire i fsun^ étions en mil buit cent quatre-vingtquatre. On dit aussi : en dix huit cent qiiatrc-vin^^t-qualrp. |^V"i-+
SO§. Million et milliard prennent jt au pluriel : 1. Il y a mille tnillionn dans .un milliard. 2. La France a perdu plus de quinite milliards de francs par la guen^ de 1H70.
ËKerciee XXXVI. — Le numéral cardinaL
L'âge. — LQuel 3geavoire mrïdecjn? — lia élans, 2> Quel âge a votre frère aÎQe ? ^ — ^ 11 a 21 ans. 3, A quel âge son grand père est-il mort? — Il ewt mort à 71 ans. 4. Quel agii a la mère du médecin? — Elle a 81 ans, et le père du médecin 91 ans. 5. Qu'est-ce qu'un sexagénaire? — Un sexagénaire est un homme de
"y <^ > Vy" *■ T" . f . \ 'i _• <■» '
^' CATHERINE 1% IMPÉRATRICE De' RUSSIE." l69
60 ans* 6. Qu'estH^e qu'un septua^éjaaire? — G'ost un (lomme de 70 ans. 7. Gomment dit-on pour désigner un homme de 80 ans ? — Oa dit octogénaire. 8. Comment désigne-t-on un homme de 100 ans? — On dit que c'est un centenaire. 9. Les éléphants vivent-ils longtemps ? — On dit qu'en liberté ils peuvent vivre 200 ans. 10. Le vieux Thomas Parr ne se maria-t-il paé tard? — Il quitta la vie de garçon à 120 ans ! Et ne croyez (s»s) pas qu'il mouruf (âeî) le lendemain : il vécut (4io) encore pendant 32 ans.
Devoir. — Écrivez les chiffres en toutes lettres : Numéro un. Quel ftge a votre médecin? — Il a soixante et un ans, etc.
Exercice d'invention. , .j .^ .\ i « ^^
1. Combien y a-t-il de leçons dans ce volume-ci? 2. Dans quelle année mourut Voltaire (p. 75) ? 3. Vous dites que 15 et 20 font 35 ; combien 35 et 45 font-ils? 4. Si de 75 j'ôte 14, combien restera-t-il? 5. Combien font 9 fois 9? 6. Si je divise 125 francs entre 5 ouvriers, combien chacun d'eux aura-t-il? 7. Lisez et écrivez les nombres suivants: 10,000, 50,000, 1200, 1900, 2555, 88,888, 99,507. L'année 1789. L'année 1793. L'année 1848. L'année 1870. L'année 1899.
ÉTUDB DBS VEBBES. — Apprenez les temps composés du verbe in- Iransilif arriver, être arrivé, page 318.
CATHERINE l^% IMPÉRATRICE DE RUSSIL
La mère de Catherine était une malheureuse paysanne du village de Ringen, en Esthonie, province où les peuples sont serfs ^, et qui était en ce temps-là sous la domination de la Suède. Jamais elle ne connut (34 1) son père * ; elle fut baptisée sous le nom de Marthe. Le vicaire de la paroisse l'éleva par charité jusqu'à quatorze ans ; à cet âge elle fut servante à Marienbourg' chez un ministre luthérien * de ce pays.
1. L'empereur Alexandre émancipa l'Esthonie en 1816. — 3. On m'a assuré que tfun père était fossoyeur. {Note de Voltaire») — 3* Prusse. — 4. Voy. page 171, note 1.
170 CATHERINE l**, IMPÉIUTRICE Dg HUSStE. ,
En 170â, à l'âge de dix*hait ans, elle épousa un dra* gon suédois. Le lendemain de ses noces, un parti des troupes de Suède ayant été battu (S89) par les Mosco- Tites ^f ce dragon, qui avait été à l'action, ne reparut (841) plus, sans que sa femme pût (S9S) savoir s'il avait été fait prisonnier, et sans même que, depuis ce temps, elle en pût jamais rien apprendre.
Quelques jours après, faite prisonnière elle*mêmepar le général Bausr', elle servit chez lui, ensuite chez le général Gzeremetof. Gelui-ci la donna à Menzikoff*, rhomme qui a connu (34 1) les plus grandes vicissitudes, de la fortune, ayant été garçon pâtissier, général et prince, ensuite dépouillé de tout, et relégué en Sibérie, où il est mort (S64) dans la misère et dans le désespoir. - t
Ge fut à un souper chez le prince MenzikofT que l'empereur la vit {»«0) ; il l'épousa en 1707, pat-ce qu'il lui trouva une fermeté d'âme capable de seconder ses entreprises, et môme de les continuer après lui. Il avait déjà répudié depuis longtemps sa première femme, accusée de s'opposer aux changements qu'il faisait (40o) dans ses fitats. Ce crime était le plus grand aux yeux du czar : il ne voulait dans sa famille que des personnes qui pensassent comme lui. Il crut (S9S) rencontrer dans cette esclave étrangère les qualités d'un souverain, quoiqu'elle n'eût (so9) aucune des vertus de son sexe ; il dédaigna pour elle les préjugés qui eussent arrêté un homme ordinaire; il la fit (40t*) couronner imp'ératrice. Le même génie qui la fit femme de Pierre le &rand lui donna l'empire après la mort de son mari. L'Europe a vu (S8o) avec surprisé cette femme qui ne sut (SV4) ja« mais ni lire ni écrire, réparer son éducation et ses faiblesses par son courage, et remplir avec gloire le trône d'un législateur.
Lorsqu'elle épousa le czar, elle quitta la religion lu-
1. Ut RuM08. ^ 2. Adolpho-Félix B«u*r, «éoéral d« eavalent •« ••rvlc^' de Pierre, empertuf d« RussIq, a. Favori et ministre dt Pierre le Qr^od, mort en 1729.
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thérienne*, où elle était née (4ail), pour la moscovite*: oïi la rebaptisa selon l'usage du (414) rite russien^ et au lieu du nom de Marthe elle prit le nom d^ Gathe-^ , riue. — Voltaire. (Voy. p. 75.)
Conversation.
1. La mère de Catherine de Russie étail-elle noble? 2- Où est Ringen? 3. Catherine fUt-elle élevée par son père? 4. Sous quel nom fut-elle baptisée? 5. Qui est-ce qui l'éleva? 6. Que devint-elle à quatorze ans?
7. A quel âge se maria-t-elle? 8. Que se passa-t-il le lendemain de ses noces? 9. Catherine sut-elle ce que devint son mari?
10. Qu'arriva-t-ii à Catherine quelques jours après la disparition de son mari? 11. Que devint Catherine après avoir servi chez ^e général Bauer? 12. Chez qui entra-t-^çlle après avoir été chez le général Czeiemetof ? 13. Menzikoff n'eut-iî pas une vie très aventureuse?
14. Où le czar Pierre vit-il Catherine? 15. Pourquoi le czar époasa-t-il Catherine? 16. Pour quel motif avait-il répudie sa première femme? 17. Qu'espérait-il trouver chez sa seconde femme? 18. Par quel acte se mit-il au-dessus des préjugés? 19. Catherine coRî^crvat-eile le pouvoir après la mort de Pierre le Grand? 20. Qu'est-ce qui a fait l'étonnement de l'Europe?
21. Catherine resta-t-el le luthérienne en épousant le czar? 22 Ne changea-t-elle pas de nom?
TRENTE-SEPTIÈME LEÇON
Nombres ordinaux. — Nombres collectifs. — Nombres fractionnaires. -^ Nombres proportionnels.
L'adjectif numéral ordinal indique le rang, l'ordre : le premier pape, le deuiçième cardinal, le troisième fusil, le qtMtrième baril (p. 40, n» 44), etc.
ADJECTIFS NUMÉRAUX ORDINAUX-
Premier
Septième
Second (»lO)
Hmtième
Deuxième
Neuvième
Troisième
Dixième
Quatrième
Onzième
IK
Cinquième
Douzième
Sixième
Treizième
t. La r0ligioi| eonforme à la doctrine do Lutter, réformutftttf »Ufi«and, 1483-1546. — 2. G'est-à-dire le rite grec. — g. Rite rwwf.
AlUECTtFS NDMÈHALTX* ORD^Mi^.
Qyatoméme
Quiniième
ih\
Sabième
IB
Dix-septième
Uix-huilième
Dis-iicuviÉme
Vingliùme
Vingt et unième
îl^
Vingt-deiixiènit;
Vinjrt-traisièmti
Vin-çt-quiitrièmé
Vingt-ci nquiéiTie
Tif.
Vingt-sixième
Vingt -septième
Vingt-imilièmi;
Vingt- neuvième
vr.
Trenliéme
Trente et unième
Trente-deuxième
Trente -troisième
Trente-quatrième
Trente cinquième
Trente-sivième
Tréfi te 'Septième
Trente ïmiUému
Trealc-neuvième
Quarantième
(ïtiarante et unième
(luarante-deuxiàme
Quarante -troisième
Q uaran te-quatrième
kk^.
Qu ara n te -cinqu ième
Ouarante&îïîtmc
Quarante-Beptième
Quarante-huitième
Q uaran te-neti vî è me
Linquantième
Cinquante et unième
C ! nqu H 11 te-(ieux i è me
Cinquante troisième
Crnq H an te- quat ri è i ne
C i tiqu aule-cinq uiè me
Cinquanle-sixièuie
Cîuquantti-septiiinti
Ci nqu a nie - iui i lié m e
Cinq tirante- neuvième âS*
Soixantième 60*9
— SoiT^anLe al unième $1%
Soixaute-deuxième 6Î*.
Sûixanle-troisième 53%
Soixante-quatrième 64*.
SoiJtanle-einquième 65%
Ëoixante-sixièuie, 66%
Soixaute-scptièmîi 67%
Soixante-liuitièmiî 08%
Soixante^neuvicme 69**
Soixante-dixième 70^*
^ Soixante et onzième Tî*»
Soixante-douzième 72%
Soivinle-lrckième 73".
SoixanLc-quatorxîèJue 74%
Soixante-quinzième 75%
Soi\aate-seizîème 76*-
Soixante-dix-septicme 77%
Soixante -dix-huitième 7S**
S 03 X ante-d ix-neuv iè m e 79".
Quatre-Yingtième 80%
<)uatrc- V in gl-un ième 8 1 *.
Qualre-vingl-deuxiême 82°.
Qualre-vlngt-tfoiâiéme 83%
Quatre-vingt-quatrième 84%
Q uatre-T ingl-ci n qu ième 85" .
Qualre-vingt-i^ixième 86",
Quatre-vingt-septième 87%
Quatre- vi ngt-h ui t iè m e H 8 %
Quatre-vingt-neuvième 89'.
Quatre-vingt-dixième 90^\
Quatre^vingl-onKième Dl'^.
Quatre-vingt-douzième 92%
Quatre-vingt-treizième 93%
Quatre-vingt-quator?Jème 94".
Quatre- vingt-quiozièïue 95*.
Quatre-vingt-seizième 96"-
Qu atr e -vi n gt-tJ i X- sept i èm e 97',
Q u at r e-ving t-d i k-1i uili èj ne SS**.
Quatre-vîngt-diX'-neuYÏème 99", Centième IQO', Millième lOQO".
MHlï unième 1050000%
L% lîiueL du numéral ordinal se 6up|}rEtnf^ dtivanl iénWj' quatrfi, quaLr-îcF?*« , uti^tt onz-ièfiïSf 4tc. jVeuf chajigâ / çîi tj et devifat fi«i4i3{èni6 (#9). Cinq
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1B09. Unième devrait commencer la liste des oi-dmaux ; mais unième ne pouvant se dire qu'en composition «si remplacé par premier : le premier jour, le vingt et unième jour: Jean est le premier, mais il a été le vingt et unième (de sa claaac),
18 tO. Deuxième s'emploie dans tous les cas; mais quand il ne s'agit que d« deux personnes ou de ,deux chofies, dt^uocième peut être remplacé par second, qui ne figure pas en compositioa :
1. L'aîné des deux frères est blond, le second est brun. 2. Je &\m, le yingl-deuxième en allemand.
NOMBRES COLLECTIFS EN AIXE
IBlt. La terminaison aine s'ajoute à certaiiu^t numémiiv cardinaux pour en faire des nombres collectifs :
Une huitaine environ 8. Une quarantaine enviran 40.
Une douzaine » 12. Une cinquantaine q 50,
Une quinzaine » 15. Une soixantaine n 60.
Une vingtaine » 20. Une centaine » 10().
Une trentaine » 30,
On peut joindre à cette liste : un millier, d^s m^iilkr», Ei. un millier de francs; des m» Wiers d'hommes (tl2j,
91 1. De se met avant le nom qui dépend d'un nombre ^^oUâciil: Une vingtaine de soldats,
NOMBRES FRACTIONNAIRES
913<*. On forme les nombres fractionnaires en plaçant TarLicIfi le ou un devant les nombres ordinaux : 1/5, le cinquième ou un cinquième; 1/6, un sixième; 1/20, un vingtième.
91S^. Sont exceptés les trois nombres : 1/3, le tiers* ou un tiers; 1/2, un demi ou une demie ; et 1/4, le quart ou un quart. .
914. Demiy adjectif, est invariable quand il précède le nom auquel il est joint par un trait d'union :
Venez dans une demt-heure.
Demi est du genre du nom quand il le suit
1. Je resterai ici une heure et demie, 2. J'arriverai à midi et demi, une demi-heure avant vous et nous repartirons vers les trois heures et demie.
Demi, après un nom, ne prend jamais la marque du pluri^l^ Tacc<H'd ayant lieu, non avec le nom qui précède, mais uu nom suivant, qui est sous-entendu et toujours singulier *
NOMftRKS PROPORTIÔN'NELSj ETC
François a été malade pcndani ivtyh iixok et dcmi^ ç'^fl-ânlire trois mois et an demi-moh.
Sl4t.
XÔMBRÉS PROPORTIONNELS,
Le double (une fois plus), ' Le triple (iKiis fois).
Le quadruple (41), Le quirvLupli! (4t).
Le sextuple^ Le décuple.
ht cejitupte (cent fois autant).
Fûar 1^9 autres [iotrtbre& on emploie le mot fois : sept foisj huit fuÎBj Deof /"oiSj vingt /bi>, miîîe foîSj etc.
I^er«ice XXILV II* — Lu ntiméral ordinaL
I. 1. Es-tu le P' aujourd'hui? — Non, je suis le 3«, parce que j'ai mal coDJugué le 3^ paradigme (p. 309). a, N'es-tu pas tombé malade en allant en Australie ? ^- Sij je suis {3:i4) tombé malade le IP jour de la traversée. 3, Veux-tu (3sa) me prêter le 21^ volume de ton oncyclopédie ? — Avec plaisir, mais seulement quand tu m auras rendu le ^^ volume. 4. Où est la 1^ livraison de la F7'an€e illKstrée? — Sur le 5*^ rayon de la bibliothèque, avec le Sr numéro de la %"" série de la Noiwellê Bévue. 5, Dans quel régiment ton ami est-il iieulenaot?
— Dans le SI''; il était autrefois dans le 101^ 6. Demeures-tu au 1" étage? — Non, je demeure au 4*^ audessus de renlresol. — Ouf I (Voy, p, 295).
IL L'heure. (Voy. p. 56). — 1. Quelle heure est-il?
— Je erois (a»!!) quHi est 1 heure précise ; mais je puis i3lft) me tromper, 2. Es-tu arrivé (at4) à 2 heures précices? — Non, je suis arrivé à 3 heures moins 1/4, 3i A quelle heure passe Tomiiibus que tu prendi=i? (41-1)
— Je prends ordinairement celui qui passe à 4 heures 1/4. 4. A quelle heure traverses-tu la Seine? — Je la traverse ordinairement à 5 heures et 1/4. 5. A quelle heure prends-tu (414) ta leçon d'allemand? — Je la prends de midi et 1/2 à 1 heure et 1/2. 6. A quelJe heure es-tu rentré (»**) hier? — Je suis rentré à H heures moins II minutes, (Voy» Divisions du jour, p, 56.)
IlEvoift. — Employez te pluriel partout où le sen*i le permeL et
LA RENAISSANCE SOUS FRANÇOIS
écriToz les adjectifs nuitiéraux en tontes lettres : ]>futnéro un, Ête^vous le-pTtmm [ou la première) aujourd'hui? etc.
SxeiPôiee d'IaTcntio»*
1. N'ètcs-vouB pas le !•» [ou la l^') en classe ? 2. Dans combien d'années serons-nous dans le xx« siècle? 3. L'Amérique ne fut-elle pas découverte dans le xv« siècle? 4. Ne demeurez-vous pas au 3« (^iâge)? 5. Avril est le ^ 4« mois de Tannée, octobre le.Jii^ 6. Les verbes en ir forment la 2« conjugaison, et les verbes en re (p. 309) , la....?
Ëtudb DBS VERBBS. -^ Apprenez les temps simples du verbe prcH nominal transitif se couper, d'après se laver, page 319.
LA RENAISSANCE SOUS FRANÇOIS I
(François I*'^ né en 1494, mourut le 31 mars 1547.)
Ce sont les hommes du teiziëme siècle qui ont créé le bean nom de rsk aisjaNOb; ils sentaient, ees vaillanU, qu'ils sortaient d'une longue mort. L'un d*eux s'écriait : «0 sièelel les esprits se réYSillent, les étudêi fleurissent: il fkit bon viTrel » «^ Pxut Albbrt.
Le nom de François I" et celui de Léon X* sont in« séparables du nom de la Renaissance^ par lequel on désigne la première moitié du xvi^* siècle, et quelquefois le siècle entier, c'est-à-dire l'époque où l'on vit renaître en quelque sorte les chefs-d'œnvre de la littérature grecque, qui avaient été ensevelis dans le long oubli du moyen âge, et qui furent restaurés et restitués par la ' patience studieuse des érudits du xvi^ siècle. L'étude de ces chefs-d*œuvre, jointe à celle des classiques latins, qui n'avait point été interrompue, créa le mouvement auquel la langue française doit ses perfectionnements et sa forme moderne. En même temps, les arts brillèrent de tout réclat dont resplendissent encore les noms de Raphaël' et de Michel-Ange (p. 36, n* 3t), La découverte deVimprimerie' et la prise de Goastantinople*, qui re-
1. Pape de 1513 à 1S31. — 2. Raphaël Sanzio, le plus grand des peintres ittlisns, i483-i530. -^ S. Par Jean Gultenberg de Msyence (1400-1468). 4. Par iM Turcs en 1453.
176 LE MÎMÈEAL CAR H IX AL ItRMJLAÇAXT LÛfmiNAU
jûta vers l'Occident les trésors littéraires de Témpirô greCj &ont les premières causes de ce grand mouvement inlellectucL
François P*" fonda le coUfege de France*, qui eut pour premiers professeurs de grec, do latin et d'hébreu, les hommes les plus savants de Tëpoque. On vil alors s*élever les palais de FontaineWeau, de Saint-Germain, de Chambordj etc. Le Louvre ^ et les Tuileries farent augmentés et embellis. C'est soua François I"*^ que florissaient (4**) Jean Cousin, le Michel-/\jige Iran rais, le sculpteur Jean Goujon et l'architecte Philibert Delorine3 qui donna le plan des Tuileries. Parmi les écrivaios, on remarquait le poète Marot (1495-1544) et le joyeux Rabelais (1483-1553), le prosateur le plus satirique de son temps,
CONV^EHSATIOÎÎ.
1. Quels noms sont inséparable^ du nom de la fiEKAissANCE 7 2, Qu'entend -on par la benaissa^^ce? 3. Qu'étaient devenus les rbefs-d'i^uvre de la liUéralyre grecque pendant le moyen figef 4. Qu'est-ce qui causa b mouvement auquel la langue française doit îçes perrectîonnc^ols et sa forme moderne ? 5. Les arts ne Oeui'irenlils pas à. celte époque? 6. Quelles sutit les premières causes de ce grand réveil intellectuel?
7. Quel collège Frau^^ois !■' fonda-t-il? 8. Quels palais furenl liàLIs sons François 1"? 9< Quels palais 4!g |jrmcG lit-il embellir? 10. Quels sont les grands artistes français de Tépo jue? Il, Quel poêle florîssaiC alors? 12. Qui distinguait-on parmi les prosateurs?
TRENTE-HUITIEME LEÇON
Le numéral cardinal remplaçant le numéral ordinal.
%17. Le quantième du mois h' ex prime pai le numéml cardinal^ à r exception du premier som du moiîi r
1. Venez le 2^j je serai absent le l"*. 2. Arrives', lé 5^j et nous commenta roûs notre voyage le 7^.
SI8 Les noms des souverains sont suivis du numéral jardinai en chilfres romains), à rexceplion de I^"^ :
Henri IP, roi de France^ laissa quatre Jils : François H**, Char^
ti Vuy. p. 1&&, —2. pagB lis, ligne 7. — 3, L# deiiï. — 4, Le premier. — â. Le cin<|. — fi. Le Mpt. — i^ H^nti Deux. -^ n, Frençoi^ Deiiî«
f?!WC-
rT"^)»^>'T. i'.\„ :
LE WyMÉRA^ CARDINAL REMPLAÇANT l'ordinal ^^ I^^^
\cs> IX*, Henri ÏII* et le duc d'Alen^çon. Tous ces ijfidiigtien'ûescea-^ danls de François I*""' montèrent sur le trône, excepte le ducd'Alençon. (Voltaire.)
219. L'adjectif numéral cardinal s'emploie en énonçant le vo- , .
/urne, le chapitre, la section^ etc., d'un ouvrage : ^
Volume III*. 2. Chapitre viii *. 3. Section ix
Exercice XXXVIII. — Le numéral cardinal au lieu du numéral ordinal,
1, Le traité fut commencé le 21 juin et signé; le ■ '' 1" juillet. 2. Christophe Colomb aborda à San Salvar dor, le 12 octobre 1492. 3. Malherbe (p. 196), né (409) sous Henri II, mourut (364) en 1628, dans la 18« îiunée du règne de Louis XIII. 4. Le pasteur commença 'son sermon en disant : « Évangile selon saint Je.an, cttar pitre IV, verset 13 ».
5. « Rodrigue, as-tu du cœur?» — Où avez-vous trouvé cela? — Dans le Cid de Corneille, acte P% se. v. (Voy. p, 89, note 3). 6. « Un octogénaire plantait ». — Où ce vers de huit syllabes se trouve-t-il? — Dans La Fontaine (p. 260), livre XI, fable viii. 7. Noël tombe toujours le 25 décembre. 8. Charles-Quint naquit à Gand (Belgique) le 24 février 1500 et mourut lé 21 septembre 1558.
On appelle ce monarque Charles-Quint {Caroluz Quinius, en lalin, Carlos Quinto, en espagnol), pour le distinguer des autres Charles V. De même on dit Sixte^Quint, Sixius Quinius^ au lieu de -Siirte Cinq.
Devoir. — Écrivez l'exercice en toutes lettres : Le traité fut eom» nxencé le vingt et un juin et signé le premier juillet, etc.
> fc •
Exercice d'Invention, ij (:Xrl^^^i^*' ^^-^ *'
1. A quelle page votre livre est-il ouvert? 2, Quel r^ *'" est le quantième du mois? 3. Savez-vous qui succéda. à Louis XVIII ? 4. N'êtes-vous pas né (409) le 29 du mois? 5. Que lit-on dans l'évangile selon saint Jean/
1. Charles Neuf. — 2. Henri Trois. — 3. François Premier. — 4. Volume trois. ~, b. Chapitre huit. — 6. Section aéuf.
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chapitre vu, verset 16? 6. Ne demeurez-vous pas au n* 17, au coin de la rue?
ËTUBE DES VERBES. — Apprenez les temps composés du verbe néfléebi tran^îLlf s^amuser, s'être amusé, etc., d'après la 2" colonne de la page 319.
L'USURIER HYPOCRITE
^ (/" partie.)
{Sanguisuela est un nom imaginaire qui signifle sangsue.)
Un capitaine était sur le point de quitter Madrid. Déjà aes chevaux Tattendaient dans la rue; il allait partir pour la Catalogne, où son régiment était commandé.
Comme il n'avait pas d'argent, il s'adressa à un usu-; rier. » Seigneur Sanguisuela », lui dit-il, « ne pourriez TOUS pas me prêter mille ducats? »
— « Seigneur capitaine », répondit l'usurier d'un air ^' doux et bénin, « je ne les ai pas; mais je me faislErt de
trouver un homme qui vous les prêtera, c'est-à-dire qui vous en donnera quatre cents comptant ; vous ferez votre billet de mille, et, sur les dits quatre cents que vous recevrez, j'en toucherai, s'il vous plaît, soixante pour le droit de courtage : Targent est si rare aujourd'hui!.., » '^'' '
— ce Quelle usure ! » interrompit brusquement Tofficier ; « demander six cent soixante ducats pour trois cent quarante 1 quelle friponnerie! il faudrait pendre des hommes ai durs! »
— « Point d'emportement, seigneur capitaine », reprit d'un grand sang-froid l'usurier : « voyez ailleurs. De quoi TOUS plaignez-vous ! e^trCe que je vous force à recevoir les trois cent quarante ducats? Il vous est libre de les prendre ou de les refuser ».
Le capitaine n'ayant rien à répliquer à ce discours, se retira ; mais, après avoir fait réflexion qu'il fallait partir, que le temps pressait, et qu'enfin il ne pouvait se passer d'argent, il est retourné ce matin chez l'usurier, qu'il a rencontré à sa porte en manteau noir, en
'' . LESAGÎU — COULEURS Et NUANCÈSi .179 :
rabat ^ et en cheveux courts^ avec un gros chapelet garni de médaîliesi -^ LesAGE. (La suite à la pro-^ , chaîne leçorii)
Alain René Lèsagb ilaquit en 1668, à Sarzeau, près de Vannes (Bretagne), et mourut en 1747, à Boulogne-sur-Mer. Son roman de Gil Bios est considéré comme le chef-d'œuvre du genre. Parmi ses autres ouvrages on remarque le Diable boiteux j roman de mœurs; l'excellente comédie de Turcarety satire des financiers parvenus, etc.
Permutation. — Mettez cet extrait dans la bouche du capitaine : fPétais sur le point de quitter Madrid, etc.
EXERacB 9E MéMoiRB. — Que l'un des élèves apprenne le rôle du capitaine, et an autre celui de l'usurier «
TRENTE-NEUVIÈME LEÇON
ij,^yJ^ " Couleurs et nuances. <5^t^^ -Sx
Le noir, le gris, le cramoisi, le violet, t
le bleu, le vert, le pourpre,V le blanc, t'{
le brun, le rouge, '^^ l'écarlate, / .- j le jaune. J,^
SSO. Les couleurs sont du masculin (iOt), excepté Xécarlatts la brillante écarlate.
%%%,, Dérivés des noms descottleurs.
ut^'
Le noir,
le noirâtre ;
le rouge,
le rougeâtre; '\x ï ^ tv^
le bleuj
le bleuâtre;
le jaune.
le jaunâtre;
le brun,
le brunâtre;
le blanc,
le blanchâtre^
le gris,
le grisâtre)
le vert,
le verdâtre.
Veri s'écrivait autrefois tjerd, d'où tiennent verdâlrcj verdir^ aerdoyanti vet^dure*
Le nom de couleur peut 8*employer comme adjectif, et quand il est adjectif il suit le nom (tVO) avec lequel il s'accorde :
Une robe grise, une>obe violette, des eaux bleuâtres,
des yeux bleus (84), une maison blanche, une barbe rousse (t6S^).
1 . Le rabat est une partie du vêtement des prêtres qui s'attache au col et se rabat sur la soutane. Autrefois les hommes graves portaient le rab^^uand ils étaient en tenue de visite.
ISO iCOijLEUHi^ ET NUANCES. * »,
ËxBriïii^e XXXIX. — No}ifS et mljeclifé de couleur,
L N'aiiïieB-tu pas le jaune? — Si, mais je préfère (ail^'jie rouge, 2» Pourquoi élais-Ui tout eu uoir quand je t'ai rencontre? — J'allais û renterremenl de mon voisin. 3, Pourquoi cette deraoiscïle est-elle tout en blanc? — Elle va (347) à la noce de sa cousine.
U De quelle couleur est ion habit de Toya^e? — Il est gris. 2, Ton frère a-t-il acheté un parapiaie vert?
— Il a préfère un parapluie brun. 3. Ton foulard est-il rouge? — Non, il est jaune. 4. Commandfiraa-tu un tapia rouge? — Non, je com manderai un tapis bleup 5. Le soldat français porte-i-il une tunique blanche? — Non, il porte une tunique Lieue, 6, Votre ami cat-il brun? — Non^ il est blond. 7. A-t-il la barbe blonde? • — Non, il a la barbe roufi&c. {Roux^ row^'^e iio»*) se dit surtout des cheveux et de k barbe.) 8, Ne trouvestu pas q^uc le paysan français aime beaucoup le blou ?
— Si, il a une blouse bleue, nue cravate bleue, un bonnet bleu, des bas bleus et un parapluie bleu, 9* Aimes-tu le pain bis? — Je préfère le pain blanc. 10. Ton ami montait-il un cheval grkï? — Non, il montait un cheval alezan.
Bis (brun noiï'ùU'e) :*<; dit suilout du pain ot de la ptde. h\eféfi.- }iU : diî la pâte bke. raBiilièremmiton dit d'une femint Uhà h ru ne : Elle c$t lÀSif^f eUe a La peau bisû^ le if^lnt hU.
^JUçzan se dU d'un cheval dont le poil est de c&uleur fauve, tirant fiur le i'citi\.
Devoih. — McttCîÊ la Icçoit au pturîcl, N^txitnei-i'ous pas U' ^iÀunc? etc.
ExeFeioo d'Invention.
1* De quelle couleur sont les serins? 2. Et la pie de quelle couleur est^elle? 3. Toutes les cerises eontelles rouges? 4. Le pape porte-t-il des vêtements rougGs ? 5. Aimez-vous les yeux (83) bleus [êJ) ? 6, De quelle couleur est le drapeau français ?
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Étude des verbes. — Apprenez pour la 40* leçon les temps composés du verbe réfléchi inlransilif se parler (à soi-même), s'éirt parlé (à soi-même), etc., page 312.
L'USURIER HYPOCRITE
//• partie, (Voy. p. 178.)
« Je reviens à vous, seigneur Sanguisuela », lui a-t-il dit, « j'accepte vos trois cent quarante ducats: la nécessité où je suis d'avoir de l'argent m'oblige à les prendre». — « Je vais à la messe, » a répondu gravement l'usurier; « à mon retour, venez, je vous compterai la somme ».— ^ «Eh ! non, non, » répliqua le capitaine, « rentrez" chez vous, de grâce; cela sera fait dans un moment: expé- |i diez-moi tout à rheure;je suis fort pressé». — «Je ne le puis, » repartit Sanguisuela, « j'ai coutume d'entendre la messe tous les jours avant de commencer aucune affaire; car c'est une règle que je me suis faite (400), et que je veux (38«) observer religieusement toute ma vie ».
Quelque impatience -^«'eût l'officier de toucher son •• argent, il lui a fallu céder à la règle du pieux Sanguisuela : il s'est armé de patience, et même, comme s il cul craint* que les ducats ne lui échappassent, il a suivi l'usurier à l'église : il a entendu la messe avec lui. Après cela, il se préparait à sortir ; mais Sanguisuela s'approchant de son oreille, lui a dit : « Un des plus habiles prédicateurs de Madrid va (s»») prêcher, je ne veux pas perdre le sermon ».
Le capitaine, à qui le temps de la messe n'avait déjà que trop duré, a été au désespoir de ce nouveau retardement'; il est pourtant encore demeuré^ dans l'église. Le prédicateur paraît, et prêche contre l'usure. L'officier en est ravi ; en observant le visage de l'usurier, il dit en lui même :
a Si ce juif pouvait se laisser toucher; s'il me donnait seulement six cents ducats, je partirais content de lui. » Enfin, le sermon fini*, l'usurier sort; le capitaine
1. Craindre exige ne et le subjonctif (p. 262). — 2. Retard. —3. Resté. — 4. Étant fini.
:iaa3^- ;•
18â PRONOMS PERSOl^NELS,
le joint, et lui dit: « Eh bien, que pensez-TOUs de ce . (Prédicateur? Ne trouvez-vous pas qu'il prêche avec beaucoup de force ? pour moi, j'en suis tout ému * ». — « J'en porte le môme jugement que vous, » répond l'usurier, tt il a parfaitement traité sa matière; c'est un savant homme: il a fort bienfait son métier; allons-nous-en' faire le nôtre. » — Lesage, le Diable boiteux,
PEïtuuTATiON. — Gomme pour la première partie. (P. 179.)
EiEHCTCE DE MÉMOIRE. — Deux des élèves apprendront le dialogue par caiUT : l'un prendra le rôle du capitaine, l'autre celui de l'usinier.
QUARANTIÈME LEÇON
Pronoms personnels.
h& FAONOM PERSONNEL représente ou la personne qui parle' (P-^ personne), ou celle à qui l'on parle (2* personne), ou bien la perj?onne ou la chose dont on parle (3* personne).
Vu y, la définition du sujets page 106. , ^ .
^ V vi/y
tS2. Le complémer^t direct achèVe le sens du verbe sans l'aide d^ûDÊ préposition : Je connais Albert et je le reçois avec plaisir.
tS3. Le complément indirect achève le sens du verbe à l'aide d^une pr*^position exprimée ou sous-entendue : J'écris à mdn^ncle &i je tui raconte tout ce qui arrive ici.
tS4. Pronoms personnels inséparables dd verbe. (Comparez avec les formes séparables, p. 187).
Sujets. Compléments directs. Compléments indirects.
Je cuis.
Il me frappe.
Il me parle.
Tu es.
Il te frappe.
Il te parle.
n est.
Il le frappe.
Il lui parle.
£li^ est.
Il la frappe.
Il lui parle.
Nous sommes.
Il novLS frappe.
Il nous parle
Vous êtes.
Il vous frappe.
Il vous parle.
Ils sont.
Il les frappe.
Il leur parle.
Elles sont.
Il les frappe.
Il leur parle.
i, ÉmoiiToir, p. 344, Sllfl. — 2. S'en aller, p. 338.
3. Le mot personne vient da latin persona, le masque dont les acteurs se couYraienl le visage sur le théâtre, et par extension, acteur^ personnage^ r^le. Ainsi Être la 1", la y ou la 3* personne, c'est jouer le 1", le 2* ou le 3* rôle danfi i« discours. Voilà pourquoi, en ce sens, le mot personne se dit également deii homuiES et des choses, des êtres animés et des êtres inanimés. (J.-L. Bdr*
TfOUF»J
PRONOMS, PERSONNELS
Compléments directs. / Compléments indirects.
Je me frappe ^ ^vta^juA^ Je me parle «. J vj^*^ t . t« >i^*^
Tu te frappes. ^ Tu te parles.
Il se frappe. 11 se parle.
Elle se frappe. Elle se parle.
Nous noiLS frappons. Nous nous parlons.
Vous vous frappez. Vous vous parlez.
Ils se frappent. Ils se parlent.
Elles se frappent. Elles se parlent.
Z%S. Le pronom personnel employé comme complément direct ou indirect, se place le plus souvent (tS5) avantj e verbe qui le régit : ïy/jJtjA ^
1. Votre ami me flatte. 2. J'ai renconti'é vos frères et jettes ai invités (301B) à dîner. 3. Je leur avais écrit avant de les voir.
1t1t9: Le complément indirect se place avant le complément direct^ lorsque les pronoms ne sont pas l'un et Tautre à la troisième personne :
J'aimerais à voir le roi, voulez-vous me le montrer? — Me (à moi) est le complément indirect, le est le complément direct.
ItZH, Le complément direct se place avant le complément indirect, lorsque les deux pronoms sont à la troisième personne :
Charles désire voir le roi, voulez-vous le lui montrer? — Le est direct, lui (à lui) est indirect.
%ZS. Lui comme pronom inséparable et son pluriel leur (t1B4) sont des deux genres :
1. Caroline désire voir la reine, voulez-vous la lui montrer? (c'està-dire la montrer à elle). 2. Charlotte et Henri désirent voir le roi, voulez-vous le leur montrer (à eux) ? 3. Caroline et Henriette désirent voir la reine, voulez- vous la leur montrer (à elles) ?
FOBME INTERROGATIVE.
Suis-je? Me frappe-t-il? Me parle-t-il?
Es-tu? etc. Te frappe-t-il? etc. Te parle-t-il? etc.
Me frappé-je? Me parlé-je?
Te frappes-tu? etc. Te parles-tu? etc.
%1t9. En et y se rangent aussi parmi les pronoms qui ne peuvent se séparer du verbe :
1 ; Je cultive du céleri, et j'en mange. 2. J'ai un chalet et j't/ demeure pendant Télé.
S30. Nous et vous ont une forme unique, qu'ils soient sujets ou
Je me frappe moi-même. — 2. Je me parle à moi-même
18*4 PRONOMS pi:jwsûnnel:^.
<'omi>lùmentSj <|u*ils [ii'Éjiitideiit to verba on (^u'Hs le âuîYenU (Vo>,
LiÀi.eilê Gi elles peuvent (SVE) se séparer du verN. (V<^y* P 1^7*)
HKereiee XL. — Le pronom perscnneL
Sujets. — 1- Pourquoi votre domestique a-t-îl ameus la mule? — Je lui ai dit (a»4) que nous aHions partir (5î8). 2» Pourquoi votre frère eat-iL allé ;»5») à Vichy (Allior)? — Il désire y prendre les eaux. 3. Pourquoi tout le monde admire-t-il cette demoiselle'? — Elle est si gracieuse ! {Voy. p. 129)» k. Est-ce que (321) le boucher veut (as») acheter cette vache? — Nod, il dit (ao-i) qu'elle est trop maigre* 5. Pourquoi nWtu pas £ni ce romau? — Il m'ennuie (315),
CoMPLt:Mb:NTS DmECTB. — L Votre frère s'absente-t-il souvent ? — Ouij et il me laisse seul à la maison. 2. Connai^-tu ce monsieur? — Oui, cVst pourquoi je le salue. 3. Pourquoi deraandes-tu ton chien? — Je vais (3«7] ie donner à ce chasseur, k. Gomment trouvea-m cette miniature? (p, 39 au has) — ^ Je la trouve charmante.
Compléments indirects, — l. Pourquoi prêtes-tu ton journal à ce nouvel (i«5) élève? — Parce qu*il mo prête tous ses livres, 2. As- tu répondu (Siti) à ton oncle? — Non, je lui répondrai demain. 3, Quand recevrai-je mon quinquina ? (p. 38, n» 41 ) — Le droguiste (p. 37, H' 37) te Teaverra ce soir* k. Où as4u eu cette dose de quinine? (p, 38, n^ -llj — Mon ami me Ta envoyée de chez le pharmacien.
Là quinine est une âubstaiiçe exlr^îie (^99) dti quinqiiitiia, ôcorce fébrîfug^^ qui Yt<>nL du Pérou.
IV. 1. Marie de Médicis supplia Henri IV d'épargner Eléonore (sa suivante), et Henri IV permit (404) à Marm de garder Etôonore à son service. 2. Je lis Molifere (p. 232) et La Fontaine [p. 260), j'admire Mo^ liero et La Fontaine^ je donne la préférence à Molière et à La Fontaine sur les autres écrivains du xvn* siècle. 3. Quand nous lisons (3»0) Thistoire de Marie Stuart et celle de Marie-Autoinettc, nous blâmons Marie
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Stuart^t Marie-Antoinette et nous plaignons (a4«! Marie èiuart et Marie-Antoinette^ 4. Télémaqiie étaiï resté (3«4l) seul avec Mentor ; Télémaque embrassait ses genoux, car Télémaque n'osai,t embrasser Mentor autrement, ni regarder Mentor , ni même parler à Mentor.
Devoir. — Donnez la forme plurielle des trois premiers alinè^is : Pourquoi les domestiques onl-ils amené les mules? etc. Ayez soin de souligner tous les pronoms personnels.
Dans ie dernier alinéa, remplacez les mois en italique par le pronom personnel convenable.
Exercice d'invention.
1. Pourquoi m'écoutez-vows ? 2. A quelle lieure voua quitterai-^e aujourd'hui ? 3. Ce livre renferme df^^ devoirs, les écTÎYeZ'VOUs tous? 4. Quand vous rencontrez le facteur, luii^dLrhz-vous? 5. D'où nous vieiii le thé? 6. Si vous aviez le journal, me le prêteriez i)ùi/-!^?
Étode des verbes. — Apprenez les temps simples du verbe réciproque transitif se flatter Vun Vautre^ page 323.
LA. MOISSON DANS LE MIDI DE LA FRANGE
Extrait d'une lettre de Racine, (Voy. pago 90,)
Racine, âgé de vingt-trois ans, séjournait alors en Lanj^iscdoc^r chs^ boei oncle maternel, chanoine à Uzès (Gard). La lettre est adressée \\ snn cûii$lfi germain, M. Vitart, qui demeurait à la Ferté-Mllon (Aisne).
Uzès, le 13jui]i 1GG2, Je souhaite que vous ayez une aussi belle récolle à vos deux fermes que nous en avons en* ce pays-ci. La moisson est déjà fort avancée, et elle se fait plaisamment ici au prix de* la coutume de France'; car on lie les gerbes à mesure qu'on les coupe ; on ne laisse point secher le blé sur terre, car il n*est déjà que trop sec, et dès le même jour on le porte à Taire * où on le bat (3^8) aussitôt. Ainsi le blé est aussitôt coupé, lié et battu. Vous verriez (380) un tas de moissonneurs rôlis du *
1. Daps. — 2. i4u prix de pour en comparaison rfe. -— 3. L'ile-de-FrancB et les province environnantes. — 4. Une aire est un terrain ^pEatii et prépara pour battre le grain. — 5. Par le.
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soleilj qui travaillent comme des démons, et quand ils sont hors d'haleine, ils se jettent à terre au soleil même, dorment un miserere* et se relèvent aussitôt. Pour moi, je ne vois cela que de, mes fenêtres, je ne pourrais être un moment dehors sans mourir : l'air est aussi chaud que dan!* un four allumé, et cette chaleur continue autant la nuit que le jour: enfin, il faudrait se résoudre à fondre comme du beurre, n'était un petit vent frais qui a la charité de souffler de temps en temps ; et pour m'achever, je suia tout le jour étourdi d'une infinité de cigales qui ne font que chanter de tous côtés, mais d'un chant le plus perçant et le plus importun du monde. Si j^avaia autant d'autorité sur elles qu'en avait le bon saint François', je ne leur dirais pas, comme il faisait : C/ianteZj ma sœur ta cigale; mais je les prierais bien fort de s'en aller faire un tour jusqu'à Paris ou à la Ferté- Milon si vous y êtes encore, pour vous faire part d'une libelle hsurmonie.
Yoilà toutes les nouvelles que je vous puis mander. Le blé est enchéri, quelque belle que soit la récolte, à cause qu'on en transporte en vos quartiers... Pour le viû, on ne saura du tout qu'en faire. Le meilleur se vend deux carolus^ le pot. J'aurai de quoi boire à votre santé à bon marché ; mais j'aimerais mieux l'aller boire là-bas, avec du vio de la montagne de Reims.
Je baise très humblement les mains à mademoiselle ♦ Vitart, à vos deux mignonnes ^^ et à toute la famille. — Je suis tout à vous. — Racine.
Exercice de ghjimmaire. — Détachez tous les pronoms personnels. Faîte B-en Iroîa alinéas : dans le premier mettez les sujets, dans
1. C^eâl-3-dire pendant le temps nécessaire pour dire un miserere. Miserere fne{, Df^u9 (Dieu^ aie pitié de moi), ainsi commence le 51* psaume de David.
3, Saint François d'Ai^^îse. manifestait une grande tendresse pour les êtres de la créaljon, aoi Lis comme lui, disait-il, des mains de Dieu. Il leur adressait la parole^ I&b appelait ses Fréjes et ses sœurs et leur prêtait la parole à leur tour.
3. Le cairûlus^ pnonisak qui tirait son origine de Charles VIII (1483-1498), valait eDVîrqn dli deniers d'argent. — 4. Madame dirait-on. On donnait autrefois le litre de m&dcmQistlle à toute femme mariée qui n'était pas noble. — %. MË^dpmdi^MKS VilarE,
^^ym^^"]
I^RONOMS PERSONNELS.
le deuxième les compléments dJrectS| et dans ie troisième lescompléments indirects.
QUARANTE ET UNIÈME LEÇON
Pronoms personnels. [Suite.) *^')A^ Pronoms personnels séparables du verbe. (Comparez avec les
PROnOlCS INSÉPARABLES, p. 182.)
Moi vaui
lie
ou me,
' Ces deux pronoms
toi
lu
ou te,
nous ' vous j
* n'ont qu'une forme (p. 182, n» t»4).
lai
il,
le ou lui,
eux vaut ils, les, leur,
elle
elle, la ou lui,
elles vaut elles, les, leur.
soi vaut se («3»).
S3i. La fonction du pronom séparable (du verbe), dont le son est dans la plupart des cas plus fort que celui du pronom inséparable (p. 182), est de donner à la phrase plus d'énergie, et souvent plus de clarté :
1. Je vous d is que vous avez tort. — Eh bien! moi, je vous dis que j'ai raison. 2. Eux ne m'ont donné que de l'argent, toi tu nie donnes la vie. — A. Dumas (page 87).
Sujets,
Compléments directs.
Qui parle?
Moi.
Qui punit-il?
Moi.
Qui écoule?
Toi.
Qui voit-il?
Toi.
Qui rit?
Lui.
Qui frappe-t-il?
Lui.
Qui pleure?
Elle.
Qui admire-t-il?
Elle,
Qui perd?
Nous.
Qui bl&me-t-il?
Nous
Qui gagne?
Vous.
Qui loue-l-il?
Vous.
Qui paie?
Eux.
Qui rencontre-t-il?
Eux.
Qui reçoit?
Elles.
Qui invite-t-il?
Elles.
Les pronoms de la forme pleine moi, toi, lui, eux, etc., s'emploient surtout seuls, comme nous venons de le voir. Ils figurent aussi après que dans les comparaisons :
1. Contran est plus grand que moi, mais je suis plus fort que lui. 2. Ils sont plus jeunes que toi, mais tu parais moins âgé qu*eux.
les mêmes pronoms employés gomme complémbnts indirects.
S '* , PRONOMS PERSONNELS
%S1t, Soi ramplaei; sa npi'i'S une conjonction ou une prépoçitiori :
1, Jcï on n'admîre que sot. %. Chacun pour sot; et Dieu pour tous. (Proverbe,)
EIxeFeIce XLI» — Prorioms personnels.
I. Sujets* — L Qui regarde? — Je regarde. 2. Qui. «écoute ? — Tu écoutes* 3, Qui interroge ? — // interroge. 4. Qui dansera? — Elle dansera. 5. Qui gagne?
— Nfnis gagnons. 6. Qui perd (336) ? — Vous perdez 1. Qui siffle? — Ih .v [fient. 8. Qui applaudit? — Ellei^ applaudissent. 9. Il est plus pauvre que je ne (tm) h suis. 10. Ello était plus jeune et plus riche qu'il ne télail. (Vo}\ p, 150, n«> 191.)
IL Compléments directs. — 1. Qui («es) grondet-il? —H me gronde. 2. Qui blâme-t-il? — Il te blême, 3. Qui récom pense- 1- il? — // le récompense. 4. Qui punissez-vous? — Je la punis. 5. Qui trompet-il? — H nous trompe. 6. Qui soupçonnent-ils? — !6vr^ Ils vous soupçonnent. 7, Qui avez-vous^ rencontré ? — Je les ai rcnconirés [3<i4). 8. Qui avez-vous plaint? (341) ? — Je les ai plaintes (30«).
IlL Pronoms employés comme compléments après LNE PRÉPOSETiON. — 1. Qui est coutre moi? 2. Qui est pour toi? 3. Georges chantera-t-il après eZ/eP 4. C'est X... qui vient de passer? (»«5) — Oui, je l'ai vu (UHù). — Tu ne Tas pas salué? — C'est exprès. ^nrCf^
— Je te croyais (5» a) bien avec 7wi. — Je suis bien mieux sans lui.
Devoir. — Dans les deux premiers alinéas remplacez les mots en italique |ïar un des pronoms séparables du verbe: Qui regarde? " Muij etc.
Mêliez au pluriel les pronoms personnels du 3^ alinéa.
Ëxereice d'invention.
1 . ParleK-vous la même langue que moi ? 2. Les Lapons sont petits» sommes-nous beaucoup plus grands qu^enx? 3, Arriveii-vous ici avant moi? 4. Vous avez lu (390] des extraits de Jean-Jacques Rousseau (p. 102)
et de George îtSand {p. 266), n'admirez-TOug ni lui m elle ? 5. Nûus parlons, vos condisciples et moij n*entendez-vous ni euj' ni moi? 6* T a-t-il des lettres pour mm ce malin ?
Étude des verses. — AiiprtMK*?; les temps com|ii>soa du verltô transitif réciproque se (tattef Van Vautre, page 313.
PYGIVIALION
{PorlraiL} fut i m|iùï&Qnnd par S4 femme ÂiSTARtiiir)
Pygmalioiï^ tourmente par la soif insatiable des richesses, se rend déplus en plus mîséral:tle et odieux à SCS sujets* L'avarice le rend défiant, soupçon neux, cruel: il persécute les riches, et il craint les pauvres. Tout Tagito, l'inquiète, le ronge ; il a peur de son ombre; il no dort ni nuit ni jour ; les dieux, pour le con fondre, Taccablent de trésors dont il n'ose jouir. Ce qu'il cberche pour élre heureux cât précisément ce qui rempêchc de Têtre, Il regrette tout ce qu'il donne; il craint toujours de perdre; il se tourmente pour gagucr» On ne le voit presque jamais ; il est seul^ triste, abattu au fond de son palais; ses amis mêmes ^ n'osent raborder, de peur de lui devenir suspects. Une garde terrible tient toujours des épées nues et des piques le^ véos autour de sa maison. Trente chambres qui se communiquent les unes aux autres, et dont chacune a une porte de fer avec six gros v erro us, sont le lieu oà il se renferme : on ne sait jamais dans laquelle de ces chambres il couche ; et on assure qu'il ne couche jamais deux nuits de suite* dans la môme, de peur d'y Être égorgé.
Il ne connaît ni les doux plaisirSj ni l'amitié encore pins douce: si on lui parle de chercher la joie, il sent qu^ellû fuit loin de lui, et qu'elle refuse d'entrer dans
l. Ses Bmis mêmes, u'rat-à-din 6«f ami^ tiix-mèmeê. CertoiDes édUtonâ porlf nt fieâ tniis tn^jnr, ce ijcii eîçriîfîfl inthirs {%W%] «»3 amîs^ jiiai'|u'è *ç> âmjs, — ^3. Stît'cei^iYciûeiiî. Tout de âuit'S iii^niOe immédi<itimmit
he; 1
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Bon ccEur, Ses yeux creux sont pleins d'un feu farouche ils sont sans cesse errants de tous côtés ; il prête Foreille au moindre bruit, et se sent tout ému ; il est pâle, défait, et lea noirs Boucis sont peints sur son visage toujours ridé. Il se tait j il soupire ^ il tire de son cœur de profonds gémissements ^ il ne peut cacher les remords qui déchirent ses entrailles ^ Les mets les plus exquis le dégoûtent» Ses enfants, loin d^être son espérance^ sont le sujet de sa terreur: il en a fait ses plus dangereux ennemis. Insensé, qui ne voit pas que sa cruauté, à laquelle il se confie, le fera périr'! Quelqu'un de ses domestiquées, aussi défiant que Ini^ se hâtera de délivrer le monde de ce monstre. — FÉnelon, Télêmaque^ livre HE. {Voy. p. 99.)
Permutatioîï. — Mettez l'extrait à kî" personne Hu singulier : O Pygmalion^ tourmenté par kt aoif insatiMt dii richemes^ tu le rends de plus en plua ^nùérobte^ etc.
QUARANTE-DEUXIÈME LEÇON
fn et yj prf^noms inséparables du verbe.
ÈJi fil y se disent des animaux et des objets inanimés^ au Ueu de$ pronoms îtiij elle^ ewcc^ eUes^ qui, surtout avec d& qu àt 96 rapporient a«ï peraonDes «L «(11 chuBes perso dhiTiôcSh
S33. En se dit des anim^ax^ de^ choses et des locaLitéSj quand le verbe ou l^adjectif exige de .■
) , Parlez-%ous de notre cheval ? — Oui ^ nous en parlons, 2, Êies- Tous content d^ celte lettre? ^ ^'on^ f en auîs mécontent. 3. Avezvous bctoin de nos chîenaî — Ouîj j'<3?i ai ^and hesoiû* 4. Arez-voua été en Auvergne? — Ouij jVn ^ suia rcsveuu hier* 5, Le chirurgien ne lui a-t4l pas fait une op4^ ration douloureuse? ^>- Si, ma iâ il ne s'en* trouve pas plus mal.
£34*^. T se dit des choses et des localités, quand le verbe régit àj en^ dmiSj sur :
K Pensez-vous à celle alTaire? — Ouï» j^y pense et yy dontieraî loua mes soins. 2* Sommes-nous en Europe? — Oui, nous y sommes.
t. Rû» ccEur. ^ 3, Eu hsanl ce purlail de Pï^malion, on tiroil voir Lotiis XI ^ ffvî^nraé daiia ëod châtenu ds Plessi^-le^^Touref redndblAnt de cruauté ut di; vigil^csi à mesure qull seut la mort s'approcher ât lui (Voy. p. 377). — > 3^ ÛD dix revenir iAp. '— 4- On âii i se ti'Oftuiy ntal de^
Eh ET ^, PRONOMS INSÉPARABLES DtJ VERfeE. 191
3. Le médecin dcmeure-t-il encore dans cette Ttiaison? — Non, il ' n'y demeure plus. 4. Le petit garçon grîmpa*t-il sur l'arbre? — Oui. il y grimpa. 5. Quoique je ne parle pas toujours de cette triste sépération, j'y pense toujours *.
S34^. On peut employer en et y en parlant des personnes, surtout pour répondre à une question ou pour éviter la répétition du nom ou du pronom :
En. 1. Parlez-vous de notre médecin? — Oui, nous en parlons {ou nous parlons de lui). 2. Étes-vous content de cette élève? — Non, j'en suis mécontent {ou je suis mécontent d'elle). 3. Avez- vous besoin de nos domestiques? — Oui, j'en ai besoin {ou j'ai besoin d^eux). 4. Parliez-vous souvent d'elles? — Oui, nous en parlions {ou nous parlions d!'elle8) tous les jours. 5. Le roi, ayant entretenu familièrement le jeune berger, en fut charmé {ou fut charmé de lui).
Y. 1. Pensez-vous à la pauvre malade? — Oui, j'y pense {ou je pense à elle. 2. Vous fiez-vous à cet homme ? — Non, je ne m'y (ie pas (ott je ne me fie pas à lui). 3. Songeaient-ils à nous? — Oui, ils y songeaient {c'est-à-dire ils songeaient à notts ou à vous), k. L'âne s'attache-t-il à son maître ? — Oui, il s'y attache quoiqu'il en soit ordinairement maltraité, c'est-à-dire il s'attache à lui, quoiqu'il soit ordinairement maltraité par (ou dé) lui, 5. Il croit (393) son mur gâté lorsqu'une fleur y pousse. (Alfbed de Musset^ poète, mort en 1847.)
Exercice XLiII. — En et y.
En parlant des animaux et des choses.
En. — 1. Parlais-tu du renard? — Oui, j'en parlais, y 2. Es-tu sur de cela? — Oui, j'en suis sûr. 3. As-tu envie de voyager ? — Non, je n'en ai pas envie. 4. Astu été en province ? — Oui, j'en suis revenu (331f) hier.
5. Le meilleur raisin de table ne vient-il pas de Thomery (près Fontainebleau)? — Si, il en vient (339).
6. Le pauvre paralytique souffrait (338) sans être plaint (34o), il en souffrait bien plus. (Florian.)
y. — 1, Gonsens-tu à cette proposition? — Oui, fy consens (33»). 2. Es-tu en France? — Oui, j'y suis. 3. Vas-tu à Douvres ? — Oui, yy vais (34») ; j'irai ensuite à Londres. 4. Voilà un bel arbre. — Oui, mais n'y
1. J. DE Maistre (17&3-1821), auteur des Soiréûê de Saint-Péterabourg, etc.
192 En ET y, PRONOMS insépAb
monto pas pouriCii cueillir les fruits avant qu'ils soient [SIH') mûrs. 5, As-tu péclielà? -. — Oui, j^y ri pêché^ mais je ny ai presque rien (toi) pris (414), (>- Quand rcViendras-tu ici? — J'^y reviendrai (aao} le (î4) Il avriL 7* L'omnibus passe-t-ii devant ta porte? — Oui, il y passe toutes les six minutée- 8, Le pauvre nauiragé demandait k tous moments si Ton n'avait point vu quelque vaisseau venu (»39) d'Angleterre. Il en vint un ; mais hélas ! son ami ny était point, 9. Cet original croit (ana) son mur gâté lorsqu'une fleur y pousse. 10. Cette ville balança trop à donner passage aux troupes suédoises ; elle en fut sévèrement punie. Charles XII y entra au milieu de déccraLre à la tôtc de 4000 hommes. (Voltaire. Yoy* p. 75*)
Persomies.
En, — L Se plaint-elle de lui? — Ouï, elle s^en plaint tous les jours. 2, Valentin se souvient-il de moi? — Ûui, il s*e?i souvient très bien, 3, Le médecin a-t-il parlé de nous? — Oui, il en a beaucoup parlé j il va vous écrire. 4* Le professeur est-iT content d*cux ? — Non, il n'en est pas content. 5. Yotrc jeune ami aimet-il sa tante? ^- Oui^ et il en est tendrement aimé,
Y, — 1. Tiens-tu à ce domestique? — Non, je n*y liens (îia») pas. 2. Te ficrais-tu à elle? — Nonj je ne m*ï/ lierais pas» 3, Pénsais»tu à nous? — Ouï, y y pensais. 4. Quoique je parle beaucoup de vous, matillCj j'// pense encore davantage jour et nuit. (Mme de Sèvignè, Voy. p. 214, au bas).
t)EV0!n, — Mettez les deux première iiliaéiis au pîuncL D&tis les deux derniers alinî'as^ ^emplac^?z en et î/P^f les pronoms perBODriels dont i\s tiennent lieu i Se plaint-clie de laî?~-^ Ouij tllÊte plUint de lui tous Ic^ jours ^ de*
1. Quand il y a du thc, en prenez-vous? 3* Vous avez des livres amusants^ voulez-vous m^en prêter quelques-uns ? 3. Est-i! bien d'inviter les gens pour s'en moquer? 4, Quand vouâ alteï à 1^ campagne^ y rester-
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VOUS longtemps? 5. Votre ami n'eôt-il pas à Paris pour y apprendre le français? 6. Vous allez souvent aux bains de mer, en prenez-vous toutes les fois que vous y allez?
UNE AVENTURE DE M^^^- DE SGUDÉRI
{Récit.)
Madeleine db Scudéri, célèbre romancière, fnt l'un des oracles de l'hôtel de Rambouillet (p. 314, note). Elle écrivit des poésies et des romans prolixes tels que Ibrahim, Artamène ou le grand Cyrus, etc. On l'avait surnommée Sop/io, ou la dixième muse. Née au Havre en 1607, elle mourut en 1701. — Son Trêre, Georges de Scudéri, né aussi au Havre, écrivit des tragi-comédies qui sont tombées dans le plus juste oubli (lôOl-i667).
Une aventure plaisante lui arriva à Lyon, lorsqu'elle revenait à Paris avec M. de Scudéri*, son frère. On leur avait donné une chambre dans Tbôtellerie, qui n'était séparée que par une petite cloison d'une autre chambre où Ton avait logé un bon gentillhomme d'Auvergne, si bien qu'on pouvait les entendre discourir. Ces deux illustres personnages n'avaient pas grand équipage, mais ils traînaient partout avec eux une troupe de héros qui les suivaient dans leur imagination; et, quoiqu'ils allassent à petit bruit, ils avaient toujours dans l'esprit de grandes aventures.
Dès qu'ils furent arrivés à Lyon et qu'ils eurent pris une chambre dans l'hôtellerie, ils reprirent leurs discours sérieux et tinrent conseil s'ils devaient faire mourir un des héros de leur histoire ; et, quoiqu'il n'y eût qu'un frère et une sœur à opine r, les avis furent partagés. Le frère, qui a l'humeur un peu plus guerrière*, concluait d'abord à la mort, et la sœur, comme d'une complexion * plus tendre, prenait le parti de la pitié, et voulait bien lui sauver la vie. Ils s'échauffèrent un peu sur ce différend, et Sapho étant revenue à l'autre avi|^, la difficulté ne fut plus qu'à choisir le genre de mort. L'un criait qu'il fallait le faire mourir très crùélletÙôÀt,
1. Georges de Scudéri avait servi d.a^8,)/^,|^r^lp^{i|'/|Aça^^s^^,^' ji^af^^ tempérament. .{o. ï,.iyaA) .(>u.;ii/i..,.iin..i:) .; ,m \i;au(^
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l'autre lui demandait par grâce de ne le faire mourir que par le poison. Ils parlaient si sérieusement et si haut, que le genûlhomme d'Auvergne, logé dans la chambre voisine, crut qu'on délibérait sur la vie du roi ; et ne sachant pas le nom du personnage, prit innocemment le héros du temps passé pour celui du nôtre, et fit un attentat d'un divertissement imaginaire. Il s'en va faire sa plainte à l'hôic, qiii^ ne prenant point ce fait pour une intrigue de roman^ fit appeler les officiers de la justice pour informer sur la conjuration de ces deux inconnus. Ces roessieurs se saisirent de leurs personnes, et, jugeant à leur raine et à la tranquillité de leur esprit, qu'ils n'étaient point si entreprenants qu'on se le figuraitj leur lirenl la grâce de les interroger sur-le-champ : s'ils n*avaicnt point eu dans Tesprit quelque mauvais dessein depuis leur arrivée ? Monsieur do Scudéri répondit que oui; s'ils n'avaient point menacé la vie du prince de mort cruelle ou de poison? Il l'avoua; s'ils n'avaient pas concerté ensemble le temps et le lieu ? il tomba d'accord; s'ils n'allaient point à Paris pour mettre fin à ]eur dessein ? Il ne le nia point. Là-dessus on leur (p. 183) demanda leurs noms, et ayant ouï que c'était M. et M''"' de Scudéri, ils connurent bien qu'ils parlaient plutôt^ de Cyrus et d'Ibrahim que de Louis*, et qu'ils n'avaient d autre dessein que de faire mourir' en idée des princes morts depuis longtemps. Ainsi leur innocence fut reconnue : ces messieurs se retirèrent après leur avoir demandé pardon, chargés de honte et pleins de respect, — Fléchier, Grande Jours d^ Auvergne ^.
Esprit FléchieHj 16:i2-1710, un des meilleurs orateurs de la chaire françaEiie, ost surtout cou nu par Toraison funèbre de Turenne, son chcM'œu^ re. Il t-ât l'auteur des Grands Jours d^Auvergne, métnoires qui ue fureuL publiés qu'en 1844.
Febmutation. — Mettez ce récit dans la bouche de Mlle de Scu-
K Ne pas confondre avec plus tôt (p. 279). — 2. Louis XIV. — 3. Assises exiraordinairea punr reiidTR la justice. Les derniers Grands Jours furent tonus ep iù^b^ & CJsrnioDL-FerracLd (Auvergne).
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déri : Une a'ùenture plaisante ni' arriva à Lyon, lorsque je revenais à Paris avec mon frèrCj etc.
Tu as du pain, donne-m'en. Tu as du pain, n*en garde pâ
8. Voilà sa maison, entrez-y. i/ Voilà sa maison^ n't/ entrez pas.
S36. Moi remplace me, lorsque l'impératif est affirmatif, de même que toi remplace te : 1. Brosse-moi. 2. Brosse-toi. Négativement : 1. Ne me brosse pas. 2. Ne te brosse pas.
On emploie m' ou V devant en :
1. Vous ne pouvez pas me rendre tout, payez-m'en du moins une partie. 2. Ne lui donne pas tout, réserve-t'en la moitié. ;
ESxercice XlilII. — Place du pronom régi par rimpératif.
Forme affirmative.
I. Compléments directs. — 1. Frappez-fo. 2. Remerciez-^a. 3. Payez-moi. 4. Attendez-noitô.
n. Compléments indirects. — 1. Voici Etienne, parlez-^m. 2. Voilà Stéphanie, parlez-/m\ 3. Adressezmoi le journal. 4. Apportez-noî/s le^ café.
III. En et y. — 1. Vous avez de grands et beaux terrains, vendez-en. 2. Voilà du poisson, mangez-en. 3. Voici son verger, entrons-|/. 4. Vous aimez les bains de mer, allons-^/.
Forme négative.
GompiJments directs. — 1. Ne /e blftmez pas
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2, Ne la flattez pas. 3. Ne les écoutons pas. 4. Ne me regardez pas*
lE, Compléments indirects. — 1. Ne ^le répondez pas. 2. Ne /fjur envoyez pas le journal. 3. Voici Tlndien, ne lui rrndez pas sa corbeille. 4. Voici Tlndienne, ne lui rendez lias son châle. j
m. En et y. — 1, Quant à du fromage, n'en apportez pas. 2. On a mis du vin sur le buffet, n'en buvons (aso) pas. 3. Je vais à la poste, n'y venez pas avec moi. 4, Il y a une foire tout près d'ici, n'y allons pas.
EvaiB. — Ecrivez la forme négative des trois premiers alinéas, et la forme arfirmative des trois derniers.
dxercioe d'invention.
1 . N'avez-vous pas arrêté le facteur en lui disant : « Donjiez-r/îo* les lettres?» 2. N'êtes-vous pas entré chez le libraire pour lui dire: « Envoyez-nows le dernier numéro de la Revue? » 3. N'avez-vous pas dit au garçon (de rhô tel} : « Montez-nows à dîner? » 4. N'avez-vous pas écrit au marchand de poisson: « Si vous avez un beau saumon, expédiez-^eà notre maison de campagne? »
5. N*avGz-voas pas télégraphié au marchand de gibier: « Si vous avez des bécasses, envoyez-/es demain? »
6. N'avez -vous pas dit au marchand de comestibles en lui montrant un gros jambon dTork: « Envoyez-te chez moi? «
Étode des verbes. — Apprenez les temps composés du verbe r6« ciproque intiiiiisitif se succéder {Vun à Vautre) j page 323.
LE VIEILLARD, SON FILS ET UANE
FraiCLGûLs de Malherbe, né à Caen (p. 29) vers 1555, mourut pauvre en le:?^} ayant donifi'icM'é plus de temps à ses vers qu'à sa fortuDC. Comme poète, 11 a pârfâctLonné 1$ mécanisme delà versification française. Comme prosateur, il donna Texemplâ d'un langage net et exact, tantôt élevé, tantôt familier et toujours juatff. Malherbe avait pour ami le poète Racan (p. 70, note 2), qui le respectait coûuïië dm père. Cela donna sujet à Racan de demander à Malherbe de quËlle sorte it do^vait se conduire dans le monde, et il lui fit la déduction de pluâieurs genres de vie qu'il pourrait embrasser. Malherbe, au lieu de rê- |)oadre direcieroeut à st demande, commença par le conte suivant.
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Un homme voisin do là soixantaine^ avait un fils de treize ou* quatorze ans. Un petit âne devait les porter en un long voyage qu'ils entreprenaient'. Le premier qui, monta, ce * fut le père ; mais, après deux ou trois lieues de chemin, le fils, commençant à se lasser, le suivit de loin et avec beaucoup de peine, ce qui donna sujet à ceux qui les voyaient* passer de dire que ce honhomme avait tort de laisser aller à pied un si jeune enfant. Alors le père descendit, et donna sa place à son fils.
Gela fut encore trouvé étrange par ceux qui les virent*. Us disaient® que ce fils était bien ingrat et de mauvais naturel de laisser aller son père à pied. Ils s'avisèrent donc de monter tous deux sur l'âne, et alors on y trouvait encore à dire : « Ils sont bien cruels, » disaient® les passants, « de monter ainsi tous deux sur cette pauvre bête, qui à peine serait suffisante d'en*^ porter un seul ».
Comme ® ils eurent ouï ' cela, ils descendirent tous deux de dessus Tâne et le touchèrent*® devant eux. Ceux qui les voyaient aller de cette sorte se moquaient d'eux d'aller** à pied tandis qu'ils pouvaient*' se soulager l'un ou l'autre sur le petit âne. (h
Ainsi ils ne surent*' jamais complaire** à tout lé monde ; c'est pourquoi ils résolurent de faire à leur volonté, et laisser au monde la liberté d'en juger à sa fantaisie. — Malherbe.
La. Fontaine (p. 260) a imité ce conte sous ce titre : Le meunier.' SON FILS ET l'anE; OÙ il met ces quatre vers dans la bouche du vieillard :
<c Je suis âne, il est vrai, j'en conviens, je Tavoue ; Mais que dorénavant on me blâme, on me loue, Qu'un dise quelque chose ou qu'on ne dise rien, • J'en veux faire à ma tète ». Il le fît, et fît bien.
1. Voy. p. 173, n* 911. — 2. De treize à quatorze. -^ 3. Entreprendre, 4à4. — 4. Ce fut le père qui monta le premier. — 5. Voy. S80.
6. Dire, SO-i. — 7. Pour en. — 8. Quand. — 9. Entendu. — 10. Chassèrent. — 11. De ce qu'ils allaient. — 12. Pouvoir, »*t, — 13. Savoir, St4. — i4. Plaire, 41».
!.^*Aâte-/ji ■
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Permutation. — Mettez le conte de Malherbe dans la bouche du vieillard : J*avais un flU, etc.
Conversation.
Malherbe. — 1. Où naquit Malherbe? 2. Mourut-il riche? 3. Qu'a t-il fait comme poète? 4. Quels services rendit-il comme prosateur? 5. Qui eut-il pour ami? 6. Quel conseil Racan demanda-t-il à Malherbe? 7. Malherbe répondit-il directement? 8. Quel poète a niib en vers le conte de Malherbe?
PLURIEL
Masculin, Féminin,
Le mien, Le tien, Le sien, Le nôtre.
Le vôtre, le leur, Du mien, Ai^mien,
la mienne, la tienne, la sienne, la nôtre, la vôtre, la leur, de la mienne, à la mienne.
les miens, les tiens, les siens, les nôtres, les vôtres, les leurs, des miens, aux miens.
les miennes, les. tiennes, les siennes, les nôtres, les vôtres, les leurs, des miennes, aux miennes.
tSV. Le pronom possessif (tS2) prend le genre et le nombre du nom dont il tient la place :
1 . J'admire votre châle et le sien (c'est-à-dire votre châle et son châle). 2. Je connais vos frères et les siens (c'est-à-dire vos frères et ses frères). 3. Chacun a son idée : la vôtre est de rester, la mienne est de sortir. (Casimir Delavigne, poète, mort en 1843.)
tS8. Les miens, les tiens, les siens, etc., s'emploient subslan> tivement comme synonymes des noms proches, alliés, partisans, soldats :
Pour Tombre du feu roi, pour son fils, pour sa veuve, {
Pour tous les sienSf ma haine est encor toute neuve.
(Victor Hugo, Hemani.)
Exercice XLdV, — Pronoms possessifs.
1. Votre parent arrivera- t-il avec le mien? — Oui, ils arriveront l'un et l'autre par le même train. 2. Votre carte géographique se trouve-t-elle avec la mienne?
PRONOMS POSSESSIFS
— Kon, elle est avec celle du nouvel élève. 3. ^' médecin est Tami du vôtre. 4. Votre pinceau est i^ vais, voulez-vous vous servir du mien ? 5. Voilà bien ^ des habits, lequel est le votre ? 6. Ma tante garde ce bouquet, car c'est le sien. 7. Je soumets (404) mon opinion à la vôtre,
8. Et mes chevaux ? — L'un a mangé son avoine, et l'autre n'a pas encore mangé la sienne, 9. Comme le pein- > tre en voyage remplit son carnet d e croguis , je remplis le W nm i mien de notes et de souvenirs. 10. Est-ce là votre fusil ou le leur? -^ Ce n'est pas le mien^ c'est celui de mon neveu. 11. Où est votre chalet ? — Près du leur; à une petite distance de Dieppe (Seine-Inférieure, bains de mer très fréquentés). 12. Je m'embarquerai pour l'Algérie avec tous /es miens. 14. Ton voisin n'épargnerai ni toi ni les tiens, 14. Cet homme travaille pour luimêiûe et pour les siens.
15. C'est en vain que d'Aumale arrête sur ces rives Des siena épouvantés les troupes fugitives.
(Voltaire, la HenriadCy chant IV.)
(La Henriade^ poème sur la Ligue et Henri IV, est une œuvre froide, mais bien versifiée. Voy. Voltaire, p. 75.)
Devoir. — Employez le pluriel partout où le sens le permet : Vos parents arriveront-ils avec les miens? etc.
Exercice d'invention»
1. Votre parapluie est-il de la même couleur que le mien? 2. Votre montre marque-t*elle la même heuie que la mienne? 3. Votre domestique met-il vos gants, quand il ne trouve pae les siens? 4. Votre facteur distribue-t-il les lettres à la même heure que le nôtre? 5. Vos condisciples trouvent-ils autant de fautes dans vos devoirs que vous en trouvez dans les leurs? 6. Votre sœur se sert- elle de votre ombrelle quand elle ne trouve pas la sienne ?
ÉTODE DBS VERBES — Apprenez les temps simples de la forme négative du verbe pronominal se laver, page 321.
aoo LE pAwyep d'une funit. ui verte.
LE DANGER D'UNE PORTE OUVERTE
\Leçùn (Péconomie^)
Je me souviens' qu'étant k la campai^ne, j'eua un exemple de ces petites pertes qu'un ménage est exposé à supporter par sa négligence. Faute d'un loquet de peu de valeur^ la porte d'une basse-cour qui donnait sur les champs se trouvait souvent ouTerte*. Chaque personnoqu] sortait ^ lirait la porte ; mais comme il n'y avait aucun moyen extérieur de la fermer, la porte restait haltante*. Plusieurs animaux de basse cour avaient été perdus de cette manière.
Un jour, un jeune et beau porc eVchappa et gagna les bois.. Voilà tous les gens en campagne'' : le jardinier, la cuisinière, la 11 lie de hasse-cour, sortirent chacun de son côté, en quèie de Tanimal fugitif. Le jardinier fut le premier qui Taperçut, et, en sautant un fossé pour lui barrer le passage, il se fit** une dangereuse foulure^, qui le retint* plus de quinze jours dans son lit. La cnisîni&re trouva brûlé du linge qu'elle avait abandonné près du feu pour le faire sécher; et la fille de basse-cour ayant quitté Té table sans se donner le temps d'attacher les bestiaux^ une des vaches^ en son absence, cassa la jambe d'un poulain qu'on élevait dans la même écurie. Lea journées perdues du jardinier valaient* bien soixante francs; le Jinge et le poulain en valaient Lien autant : voilà donc en peu d'instants^ faule d'une fermeture do quelques sous, une perte de cent vingt francs j supportée par des gens qui avaient besoin de la plus stricte économie, sans parler ni des souf^ frauccs causées par la maladie, ni de l'inquiétude et des autres inconvénients étrangers à la dépense. Ce n'étaient pas de grands malheurs ni de grosses pertes; cependautf quand on saura '" que le défaut de soin renou-
I. Se Ei>ii¥&nir, S3B. — 3^ Ouvrir, 9311. —$. SorEîr, 399. — k. 13^1 Ire, SI^S^ — 5. /îVi csTnpagnfr Dehors, b courir à lu rerherchp.— e. Se rairQ,4Q3K — 7' Fouiun. Entflri^t {It^ringemcnt d^un nerT qui gène les; mouveioeiltâ. -^ S. RoLmir, 9 S*. — 9. Vûkir^ S 99. — ID. Savoir, MWA.
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vêlait de pareils accidents tous les jours, et qu'il entf'aîna finalement ia ruine d'une famille hpnnête, on ' conviendra* qu'il valait la peine d'y faire attention, — J.-B. Say.
Jean-Baptiste Say^ né * à Lyon en 1767, est l'auleur de plusieurs traités sur l'économie politique^. Il mourut^ en 1832.
Conversation.
1. Où étiez-vous lorsque vous eûtes un exemple du danger d'une porte ouverte? 2. Faute de quoi la porte de la basse-cour restait-elle ouverte? 3. Sur quoi la basse-cour donnait-elle? 4. Que faisait-on en sortant de la basse-cour? 5. Pourquoi la porte restait-elle battante? 6. N'était-il pas résulté certaines pertes du manque de ce loquet ?
7. Qu'arriva->t-ii un jour? 8. Que Grent les gens de la ferme aussitôt qu'ils s'aperçurent de la disparition de l'animal? 9. Qui est-ce qui aperçut le porc le premier? 10. N'arriva-t-il pas un accident au jardinier? 11. Que résuîta-t-il de l'accident du jardinier? 12. Qu'estce que la cuisinière trouva eu rentrant? 13. La fille de basse-cour n'aVait-elle pas quitté l'étable précipitamment? 14. Qu'arriva-t-il pendant son absence? 15. Combien pouvaient valoir les journées perdues du jardinier? 16. Combien le linge et le poulain représentaient-ils? 17. A combien s'élevait la perte totale? 18. Cette perte fut-elle supportée par des gens riches? 19. Ces pertes étaiect-elles rares à la ferme? 20. Les pertes ne finirent-elles pas par être désastreuses ?
QUARANTE-CINQUIEME LEÇON
Pronoms démonstratifs.
(Comparez avec l'adjectif démonstratif ce, etc.; p. 103.)
Forme invariable.
S 391 GOi c' {ç devant a), racine de tous les démonstratifs. ft40. Ceci, contraction de ce et de ci (ici). ft41. I GeU; réunion de ce et de là* (Voy. p. 104.) ft-it. ( Ça; contraction familière de cela.
l. Convenir, SS9. —2. Naître, 4011. — 3. L'économie politique est une science qui embrasse les principes relatifs à la production et à l'accroissemeat des richesses. — 4. Mouriri >
PRONOMS DÉMONSTRATIFS
Ceci, par oppasîlîoa à cËfa, s'emploie surtout pour indiquer l'objet le plus proche de 1& personne qui pairie :
1, Ctd est à mûLj tteia es^t â vans. 2. Ceci est beaU; cela est laid.
Qa se dît familièrement pour cela :
h Voilà bien longLemps de ça (depuis cela), 2. Comment vous portez-vous ? — Comme ç^a (c'e^st-à-dire, médiocrement, pas trop bien).
Forme variable,
MoiO* 9ittg> Masc. plur. Fém. sing. Fém. plur,
t43. Celui, ceux, celle, celles.
Celui-ci, ceux-ci, celle-ci, celles-ci.
Celui-lâj ceux-U, celle-là, celles-là.
t44. Célui^ ctttx^ cetfgj cef£esj joints à ci, désignent les objets U's plus rapprochés :
L J^ai apporté des parsipluies^ prenez celui-ci. 2. On a enToyé deux ombrelles, je n'aime pïs cdle-ci, je préfère Tautre (p. 311, II" 311").
24 S, Cduif ceitXy celie^ ceUeSj joints à là^ désignent les objets Ici plus éloignes :
1. J'ai acheté deujt sacs, je vous donne celui-ci, et je garde celuilà. 2. Rcg^irde:^ ca$ deux, maisons : je préfère celle-ci à celle-là,
14B. Cduir-idj celui-ci j ete,, remplacent souvent l*un, Vautre .• l.Le Bhône et la Loire arrosent la France : celui-là coule vers le nudij cciU-ci^ vers le cou cL an t. 2. On cultive en France la vigne el le houblon : celui-G\ dan» les départements du Nord, celUAà dans les déparlemenLj du Midi. 3. Voici des fraises rouges et des fraibCâ blaacbetj : celles- ci sont plus grosses que celles-là.
dxereice XLT- — Pronoms démonstratifs.
Ce» — 1. C'est mon tour. 2. C'est vrai. 3. C'est là le facteur qui a apporté ce (I54) journal. 4. C'est le' vent.
Ceci. — 1 . Voua mangerez bien ceci. 2. Vous allez boire ceci.
Cela» — 1. Vous préférez ceci à cela, 2. Je porterai cda à la poste. 3, Voug mangerez ça. 4. Vous n'aimez pas ça.
Celui. ^- 1. Vous a^ez mon gant et celui de mon voisin. 2. Vous avez admiré ma bague et celle de ma voisine.
Celui-ci. — 1. Cet arbre-là est plus grand que celuir ci. 2. Cette maison-là est mieux abritée que celle-ci.
Celui-là. — 1. Vous saluez ce monsieur plus souvent que celui-là. 2. Nous rencontrons cette dame plus souvent que celle-là. 3. Voulez-vous cette fleur? — Je n'aime pas celle-ci, je préfère celle-là.
Celui-ci, celui-là, remplaçant Vun, Vautre. — 1. Le bon maître fait (400) le bon domestique ; celui-ci est rare, parce que celui-là n'est pas commun. 2. Pourquoi la directrice loue-t-elle l'ancienne élève et Mâme-t-elle la nouvelle externe ? — Parce que celle-là aime l'étude, et que celle-ci ne pense qu'à la toilette.
Devoir. — Dçnnez la forme interrogative aux phrases des trois premiers alinéas. Mettez au pluriel celles des quatre derniers alinéas.
Exercice d'invention.
1. Est-ce vous qui interrogez les élèves? 2. Aimezvous mieux ceci que ce^a? 3. Est-ce bien votre parapluie que vous avez apporté, n'est-ce pas celui de votre voisin? 4. Voici deux pages, celle-ci est-elle plus remplie que celle-là? 5. Les Français aiment le thé et le café, mais ne préfèrent-ils pas celuirci à celui-là? 6. Vous dites que l'on cultive l'orange et l'olive dans le midi de la France, mais celle-ci ne vient-elle pas mieux que celle-là ?
Étude des verbes.. — Apprenez les temps composés de la forme négative du verbe pronominal se laver ^ page 321.
Le duc de la Rochefoucauld (1613-1680), auteur des Maximes^ joua un rûle important dans les guerres de la Fronde contre Mazarin. Ses Maximes frappent Tesprit par leur éclat, leur précision, et par la rare distinction du style.
(Ce portrait fut imprimé en 1658. Ce genre, fort à la mode alors, était un jeu de salon.)
Physionomie. — Je suis d'une t^Ue médiocre, libre et bien proportionnée. J'ai le teint brun» mais assez uni ; le front élevé, et d'une raisonnable grandeur ; les
yeux noirs, petits et enfoncés les sourcils épais, mais bien tournés. Je serais fort empêché * de dire de quelle aorte j'ai le nez fait ; car il n'est ni camus, ni aquilin, ni groBj ni pointu ; tout ce que je sais, c'est qu'il est plutôt grand que petit, et qu'il descend un peu trop bas. J'ai la bouche forte, et les lèvres assez rouges, d'ordinaire, et ni bien ni mal taillées. J*ai les dents blanches, et passablement bien rangées. On m'a dit autrefois que j'avais un peu trop de menton. Pour le tour du visage, est-il ou carré, «i en ovale? il me serait fort difficile de le dire. Mes cheveux noirs sont naturellement frisés, et avec cela assez épais et assez longs.
J'ai quelque chose de chagrin et de fier dans la mine' : cela fait croire à la plupart des gens que j6 suis méprisant, quoique je ne le sois point du tout. J'ai raction^ fort aisée, et même un peu trop, et jusqu'à faire beaucoup de gestes en parlant.
Caractère. — Pour parler de mon humeur, je suis mélancolique, et à un point que, depuis trois ou quatre ans, à peine m'a-t-on vu rire trois ou quatre fois. J'aurais pourtant, ce me semble, une mélancolie assez supportable et assez douce, si elle ne procédait que de mon tempérament ; mais il m'en vient tant d'ailleurs*, et elle me remplit de telle sorte l'imagination, que, la plupart du temps, ou je rêve sans dire mot, ou je n'ai presque point d'attache* à ce que je dis. Je suis fort resserré* avec ceux que je ne connais pas, et je ne suis pas même extrêmement ouvert avec la plupart de ceux que je connais, — La Rochefoucauld. (Voy. le portrait de SCAURON, p. 250.)
Pehhutation. — Mettez ce portrait à la troisième personne du passé : La Rochefoucauld a quarante-cinq ans. — Il était (tune £ aille médiocre^ etc.
i. embarrassé. — 3. Il était assombri par les déboires du rôle qu'il avait j,oué dans la Fronde. — 3. Le geste qui accompagne la parple. — 4. La Rochefoucauld fait allusion aux événements dont il a souffert. — 5. Attention. — 0, Discret, renfermé.
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QUARANTE-SIXIÈME LEÇON
Pronoms relatifs (ou oonjonctifs) .
Formes invariables.
«41. Qui, sujet du verbe, f
l en parlant
S 48. Que (ou qu'), complément direct, 1 des person-
j nés et des
549. Dont (de qui, duquel, etc.)) complément in-l choses, direct, [' '
550. Qui, après une préposition, se dit seulement en parlant des personnes (ou des choses personnifiées).
ftSl. Quoi, seul ou après une préposition en parlant des choses. p74t
%S%. Lequel, etc., forme variable, '
Masci sing, Masc, plur. Fém. sing. Fém, plur.
Lequel, lesquels, laquelle, lesquelles.
Auquel, auxquels, à laquelle, auxquelles.
Duquel, desquels, de laquelle, desquelles.
Les conjonctifs de la forme variable se rapportent surtout aux '
animaux et aux choses après les prépositions (p. 58 au bas).
Exercice XLTI. — Pronoms relatifs.
Qui. Personnes. — 1 . Tu connais l'Anglais qui entre. 2. Tu connais la dame qui sonne à la porte.
Animaux et choses. — 1. Tu as^vu (380) le cheval qui est dans le pré. 2. Le domestique a épousseté le fauteuil ^m' est dans le petit salon.
Que (ou qu* devant une voyelle ou h non aspirée). — 1. Tu connais le voyageur que je cherche. 2. Tu as acheté le journal qu'Albert désire lire. 3. Tu as déchiré la lettre qu'Henri a envoyée (30«).
Qui, après une préposition. — 1. Le Suédois à qui tu écris (898) comprend (414) le français. 2. Le Polo- I
nais pour qui est cette dépêche vient de rentrer (8«6).
Lequel, seule forme qui s'emploie après une préposition en parlant des animaux et des choses. — > 1 . Ton ami connaît le jeu auquel tu joues tous les soirs. 2. Tu as amené le chien pour lequel j*ai acheté ce collier.
Ji
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3. Tu as apporté la corbeille dans laquelle on met (404) le pain. 4. C'est toi qui as cassé la pipe dans laquelle l'officier fume tous les soirs.
Dont (de qui, duquel, etc.). — 1. Ton ami attend le médecin dont tu lui as parlé. 2. Tu as perdu le canif €lQnt je t'avais fait cadeau. 3. Ton frère a accompagné la dame dont je t'ai parlé. 4. Votre cousine a encore la bague doni sa tante lui a fait cadeau. 5. Tu me montreras Tenfant dont tu as fait le portrait.
Quoi. — 1. Tu me diras (S94) en quoi j'ai tort.
r,\S 3. Tu me Montreras avec quoi tu as fait cela. 3. Tu me
diras de quoi il a été question. 4. Tu sais (974) par
quoi rélève a commencé. (P. 218, n<» «»l.)
De quoi (ce qu'il faut pour, assez pour, etc.). — 1. Cet ^^^ homme a de quoi, 2. Je n'avais pas de quoi manger. 3. Apportez-moi de quoi écrire. 4. Je t'obligerais volontiers si j'avais de quoi. 5. Il y a de quoi se fâcher.
Devoir. — Mettez tous les alinéas au pluriel; donnez-leur le tour interrogalif (à l'exception du dernier) : Connaissez-vous les Anglais qui entrent? etc.
RÉSUMÉ DES PHONOMS RELATIFS
Sujet. Compl. direct. Compl. indirects.
Qutj que, à qui, de qui,
lequel, lequel, auquel, duquel,
laquelle, laquelle, à laquelle, de laquelle, \ dont.
lesquels, lesquels, auxquels, desquels,
lesquelles, lesquelles, auxquelles, desquelles.
Tous ces pronoms, sauf dontj peuvent commencer une interrogation»
Exepcicîe d'invention.
1. N'est-ce pas le facteur qui apporte les lettres? 2. Quel est celui de vos professeurs que vous voyez {»aiO) le plus souvent? 3. Quel est celui de vos livres ^î vous sert (ssv) le plus ? 4. Quel est celui des beauxarts qite vous préférez ? 5. Quel est le peintre dont vous admirez le plus les tableaux? 6. Voulez- vous me dire avec quoi vous avez écrie votre devoir?
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Étude des verbes. — Apprenez la forme interrogative du verbe V ««tever, p. 321.
MORT DE L'AVARE GRANDET
Vers la fin de 1825, M. Grandet fut enfin, à Tiige de i3oixante-dix-neuf ans, pris par une paralysie *jui et de rapides progrès. M. Grandet fut condamné par son médecin.
Eugénie fut sublime de soins et d'attentions pour son ;vieux père, dont les facultés commençaient à baisser, mi^is dont l'avarice se soutenait instinctivement.
Dès le matin, il se faisait rouler entre la cheminée de sa chambre et la porte de son cabinet, sans doute plein d'or, puis il restait là sans mouvement, mais il regardait, et entendait le bâillement de son chien dans la cour.
Puis il se réveillait de sa stupeur apparente, au jour et à l'heure où il fallait recevoir des fermages, ou donner des quittances. Alors il agitait son fauteuil à roulettes, jusqu'à se qu'il se trouvât en face de la porte de son cabinet. Il le faisait ouvrir par sa fille, et y t illait à ce qu'elle plaçât, en secret, elle-même, les sacs d'argent les uns sur les autres, à ce qu'elle fermât la porte. Puis il revenait à sa place, silencieusement, aussitôt qu'elle lui avait rendu la précieuse clé toujours placée dans la poche de son gilet, et qu'il tâtait de temps en temps. .. , Enfin arrivèrent les jours d'agonie, pendant lesquels la y .^ forte charpente du bonhomme fut aux pris^ avec la destruction. Il voulut rester assis* au coin de son feu, devant la porte de son cabinet. Il attirait à soi et roulait toutes les couvertures que l'on mettait sur lui, et disait à Nanon, sa gouvernante : « Serre, serre ça, pour i qu'on ne me le vole pas ». Quand il pouvait ouvrir les yeux, où toute sa vie s'était réfugiée, (lies tournait aussitôt vers la porte du cabinet où gisaient' ses trésors, en disant à sa fille : ' ' -^ '
1. Asseoir, n* ••9— 2. Gésir , verbe irrégulier défection* 4 1 8» pag«^Gl.
if.lA£mj^,ut ^
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a Y sont-ils? y sont-ils? » d'une voix qui dénotait une sorte de peur. ^
a Oui, mon père ». /^ A» a Veille à l'or, mets de Tor devant moi ! » Alors elle lui étendait des louis sur une petite table, et il demeurait de3 heures entières les yeux attachés sur les louis; comme un enfaùt qui, au moment où il commence à voir, contemple stupidement le même objet; et comme à un enfant, il lui échappait un sourire.
y T\ ^ « Ça me réchauffe », disait-il quelquefois en laissant paraître sur sa figure une expression de béatitude.
Lorsque le curé de la paroisse vint l'administrer, ses yeux, morts en apparence depuis quelques heures, se . ranimèrent à la vue de la croix, des chandeliers, du bé- ^ / nitier d'argent : il les regarda fixement, et sa loupe * re- V/ mua pour la dernière fois. Puis, lorsque le prêtre lui approcha des lèvres le crucifix' en vermeil*, pour le lui 4; faire baiser, il fît un épouvantable geste pour le saisir. Ce dernier effort lui coûta la vie. Il appela Eugénie qu'il ne voyait pas, quoiqu'elle fût agenouillée devant /r-;V lui et baignât de ses larmes une main déjà froide. "^
« Mon père, bénissez-moi ! » ^ \
ce Aie bien soin de tout ; tu me rendras compte de ça là-bas *», dit-il..
Après la mort de son père, Eugénie apprit par le notaire que l'estimation totale de ses bien^ allait à vingt-cinq millions. — H. de Balzac, Eugénie Grandet. 1,\ • ' «;^
Honoré de Balzac, né à Tours en 1799, mourut en 1850, eu laissant la réputation d'un des plus féconds et des plus grands romanciers de l'époque. Balzac est en général un peintre exact de la société contemporaine, mais il se platt trop souvent à la copier par ses côtés les plus hideux.
t. Grandet avait au nez une loupe qui s'agitait lorsqu'il éprouvait une sensation de plaisir. — 3. Kru si-fl. — 3. Argent doré. — 4. Dans Tautre mondé.
Sont-cc là des soldats? — Non, ce sont (ft55) des marins
4. Qu'est-ce que cet homme? — C'est un charpentier. 5. Qu'est-^cc que cette personne ? — C'est une mai'chande de modes.
S 54. Ce s'emploie de même en parlant des animaux et des choses^
j 1. Estr-cc un chat? — Non, c'est un chien. 2. Est-ce un buffet? — Non, c'est une bibliothèque. 3. Est-ce Paris que j'aperçois? — Non, c'est un faubourg. 4. Est-ce la vérité ?
; t55. Ce sont remplace ordinairement c'est devant la troisième personne plurielle.
On dit au singulier : On dit au pluriel :
1. Est-ce un soldat? — Non, Sont-ce des soldats? — Non, c'est un marin. ce sont des marins.
2. Est-ce un livre? — Non, Sont-ce des livres? — Non, ce c'est un cahier. sont des cahiers.
3. Est-ce un pigeon? — Non, Sont-ce des pigeons? — Non, c'est une colombe. ce sont des colombes.
S 56. De même ce doivent et ce peuvent remplacent ce doit et ce peut.
Ce doit être mon gant. Ce doivent être mes gants.
Ce peut être un bon conseil. Ce peuvent être de bons conseils.
ttSV. Ce qvLÏ figure dans une phrase de deux: verbes, dont le premier a qui pour sujet :
1 . Ce qui est dans cette bourse sera pour René. 2. Je vais copier ce qui est dans le chapitre de Gil Blas. (Dans le premier exemple ce est le sujet du verbe sera; dans le second ce est le complément direct de copier.)
It58. On emploie ce que quand le pronom relatif (que) est le complément direct (Sim) du verbe :
Je dis ce que je sais. (Ce est complément direct de dis et que celai du verbe Je sais.) Je dis quoi? — Rép, : Ce (la chose} que je sais.
310 CE QUI, CE QtJE, CE t)ûNT, CE A QUOt.
S59. Ce que 8*empioie encore avant un nom ou un pronom qai
sert de sujet au Yerl)e être :
h Je sais ce que je suis, je sais ce que vous êtes. 2. La superstition «st à la religioQ ee que l'astrologie est à rastroBQmiBj la fille très folle d'une mère très sage. — (Voltaire.)
969» Ce dent signifie la ohose dé laquelle , onde quoi :
Ce dont vous parlez m^étonne {la chose de laquelle vous parlez m'étonne).
911 f. Ce & quoi veut dire la chose à laqiuUe :
Ce à quoi je m'applique est utile {la chose à laquelle je m*applique est utilç).
Exercice XliVII* — Ce, ce quiy ce qucy ce donty ce à quoù
I. Ce, G*. -—1. Qui est-ce qui a apporté ae panier? — C'est un écolier qui Ta apporté ce matin, 2. As-tu vu TEspagnol ? — Oui, c'est un homme charmant. 3. Et sa nièce, la connais-tu ? — Oui, c'est une personne charmante. 4. Ne sonne-t-on pas à la porte ? — Si. — Qui est-ce ? — C'est un employé des contributions. — Mais non^ c'est un gandarme. 5. Qu'est-ce que c'est? '— C'est une lettre de mon parent. 6. Qui est-^ce qui a écrit (»»8) cette lettre? — Ce doit être un étourdi. 7. Avezvous vu le nouvel étudiant ? — Oui, ce peut être un bon garçon, mais ce n'est pas un jeune homme bien élevé. 8. L'homme n'est qu'un roseau, le plus faible de la nature^ mais c'est un roseau pensant* (Pascal^ 1623- 1662.)
II. Ce qui, oe que« -^ 1. Si tu expliques œ qyi est écrit (398) sur cette pierre tombale, je te donnerai ce OU6 j'ai dans ma bourse. 2. L'oie est au cygne ce que 1 âne est au cheval. 3. L'alchimie est à la chimie ce que Tastrologie est à Tastronomie. 4. Ce que j'étais hier, je le suis aujourd'hui.
m. Ce dont. — 1. Ce dont tu parles me paraît improbable. 2. Ce dont ton oncle se plaint (346) est peu de chose.
IV. Ce à quoi. — 1. La peinture est ce à quoi son
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neveu consacre ses loisirs, â. L'astrologie est ce à quoi Talchimiste consacrait presque tout son temps.
Devoir. — Employez le pluriel partoutoù le sens le permettra: Qui est-ce qui a (apporté ces paniers? — Ce sont des écoliers qui les ont apportés, etc
Exercice d'invention.
1. Vous avez lu (399) Lesage (p. 179), n'est-ce pas un des meilleurs romanciers de son siècle? 2. Vous avez visité le Louvre (p. 113), n'est-ce pas le plus grand palais de Paris? 3. Comprenez-vous tout ce qui est dans le dialogue de Fontenelle (p. 213)? 4. Marquezvous tout ce que je vous donne à apprendre? 5. N'oubliez-vous jamais ce dont vous avez besoin pour la leçon ? 6. Voulez-vous me dire ce à quoi vous vous appliquez le plus?
ÉTUDE DES VERBES. ^ Apprcuez U forme interrogative négative du verbe se laver ^ page 321.
ARTÉMISE ET RAYMOND LULLE
{Extrait des Dialogues des morts,]
ARTémsE, reine de Carie (iv* siècle avant notre ère), célèbre par sa douleur à la mort de son mari Mausole, et par le monument qu'elle lui éleva. Ce monu ' ment connu sous le nom de Mausolée était une des sept merveilles du monde.
Raymond Lvllb, né à Palma (Majorque), inveiita Vart universelt et alla enseigner ses doctrines dans toutes les grandes villes. Il a été regardé par les uns comme un saint, par les autres comme un insensé. 1235-1315.)
Artémise. Vous dites cp'il y a un secret pour changer les métaux en or, et que ce secret s'appelle la pierre philoôophale* ou le grand œuvre.
Raymond Lulle. Oui, je Fai cherché longtemps.
Artémise. L'avez-vous trouvé ?
Raymond Lulle. Non, mais tout le monde Ta cru, et on le croit encore. La vérité est que ce secret-là n'est qu'une chimère *.
1. Pierre qui devait avoir la propriété de transmuer les métaux inférieurs en or ou en argent. 2. Rève^ vaine imaginatioa.
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Ahtèmise, Mais d'où vient qu'on le cherche? et que voti^-mêtna, qui paraissez avoir été homme de bon sens, vous avez donné dans cette rêverie ?
Raymond Lulle. Il est vrai qu'on ne peut pas trouver la pierre philosophale, mais il est hon qu'on la cherche. En la cherchant on trouvera de fort beaux gccrcts qu'on ne cherchait pas.
AiîTÉMisE. Ne vaudrait-il pas mieux chercher ces secrets qu'on peut trouver, que de songer à ceux qu'on ne trouvera jamais?
Raymond Lulle. Toutes les sciences ont leur chimère, après laquelle elles courent sans la pouvoir uttraperj mais elles attrapent en chemin d'autres connaissances fort utiles. Si la chimie a sa pierre philosophale, la géométrie sa quadrature du cercle, l'astronomie ses longitudes, les mécaniques leur mouvement perpétuel, il est impossible de trouver tout cela, mais fort utile de le chercher. Je vous parle une langue que vous n'entendez peut-être pas très bien, mais vous entendrez bien du moins que la morale a aussi sa chimère; c'est le désintéressement, la parfaite amitié. On n'y parviendra jamais, mais il est bon que l'on prétende y parvenir. Du moins, en le prétendant, on parvient à beaucoup d'autres vertus, ou à des actions dignes de louanges et d'estime.
Artèmise. Encore une fois, je serais d'avis qu'on laissât là toutes les chimères, et qu'on ne s'attachât qu'à la recherche de ce qui est réel.
Raymond Lulle. Pourrez- vous le croire? Il faut qu'en toutes choses les hommes se proposent un point de perfection au delà même de leur portée. Us ne se mettraient jamais en chemin, s'ils croyaient n'arriver qu'où ils arriveront effectivement; il faut qu'ils aient devant les yeux un terme imaginaire qui les anime. Qui m'eût dit que la chimie* n'eût pas dû m'apprendre à faire de Tor* je l'eusse* négligée. — Fontenelle, Dialogues des morts»
U Fit «'éLaH UottTé quelqu'un qui m'eût dit que, etc.— 3. Page 803, an bas.
FONTENELPE. — ' QUEL, IjÊQVELy fetC, 213
FONTENELLE, né à Rouen en 1657, mort à Païis en 1757^ *'cnvil des tragédies oit il ne faut pas chercher Théroïsme de son oncle Pii^rre Corneille; mais il est l'auteur de plusieurs ouvrages r|Uï sont écrits dans une prose claire, nette et rapide : Dialogues des morki Entretiens sur la pluralité des mondes^ Histoire des. Ofade&j Éloges des académiciens. Fontenelle rendit de grands services; en popularisant les travaux des savants.
RÉCITATION. — Que deux des élèves apprennent ce dialogue par cœur.
ExERCiCR DE GRAMMAIRE. — Indiquez le mode de char'iiû d^a verbes.
Conversation.
1. Quels sont les ouvrages en prose de Fontenelle? 2. List-ft* un bon prosateur? 3. Comment Fontenelle rendit-il de grands sorvicfisr 4. Fontenelle n'est-il pas l'auteur de plusieurs tragédies;' .">. ijù Fontenelle naquit-il et où mourut-il ? 6. Quel âge avail^il en mourant?
QUARANTE-HUITIÈME LEÇON
L'adjectif interrogatif quel, etc. — Le pronom interrogatif tequelj etc.
L l'adjectif interrogatif quel.
liBli. L'adjectif interrogatif quel, qui se dit des personnes et des choses, se décline ainsi :
Masc, sing.
Quel?
De quel?
A quel?
Masc. plur.
quels?
de quels?
à quels?
Fém, sing.
quelle?
de quelle?
à' quelle?
Féîïi. pi tir,
quelles f de quelles ?
à queUei?
Quel artiste?
De quel oiseau ?
A quel art?
Quelle ouvrière ?
De quelle aventure?
A quelle histoire?
Quels artistes?
De quels oiseaux V A quels arts?
Quelles ouvrières?
De quelles aventiiitis?
A quelles histoire;^?
II. LE PRONOM interrogatif loqUOl
tOS. Lequel, etc., forme variable :
Lequel?
Duquel?
Auquel?
lesquels ?
desquels?
auxquels?
laquelle?
de laquelle?
à laquelle?
lesquelles?
desquelles f auxquelles /
|b_ .x.n.i^^'tJil
su CELUI QUI, CELUI QUE, CELUI DONT, CELUI AUQUEL
1S4. La question qui se fait avec leqtAely d'i^uel, auquel, etc., ou avec un nom précédé de l'adjectif quely a ordinairement pour réponaiâ une des fohnes démonstratives suivantes :
Celui qui, ceux qui, celle qui, celles qui.
Celui que, ceux que, celle que, celles que.
Celui dont, ceux dont, celle dont, celles dont.
Celui auquel, ceux auxquels, celle à laquelle, celles auxquelles.
Exercice XLiTIII. — Quel, lequel, etc.
Quel, etc. — 1. Quel arbre préfères-tu? — Je préfère celui que j'ai vu dans le parc. 2* Quelle île désires-tu visiter? — Celle dont tu m'as fait (4MM) la description. 3. A quelle femme donnait-on le nom de préd&u^m au xvii* siècle? — A celle qui se livrait au plaisir du bel esprit, et qui joignait (346) la délicatesse du langage à la distinction des manières^. 4. Par quùl nom désignait-on une femme affectée dans ses manières, dans son langage ? — Par celui de précievse ridicule^.
Lequel, duquel, auquel, etc. — 1. Lequel de ces artistes admires-tu ? — Celui qui a fait ce charmant paysage breton. 2. Laquelle de ces lettres vas-tu {9tn) copier ? — Celle que j*ai lue (siNi) dans la grande allée du château, 3. Duquel de tes neveux attends-tu des nouvelles? — De celui que j'ai mis (4M>4) en pension en Bretagne. 4. Auquel de tes paysages bretons ce peintre donne-t-il la préférence? — A celui que j'ai peint (S4«) près de Vitré (lUe-et-Vilaîne). 5. Laquelle des lettres de Mme de Sévigné sais-tu par cœur ? — Celle dont j'ai analysé la première phrase.
Madame dk Skvigné. — Marie de Rabutin-Chantal naquit à Paris
1. Squs Louis XIII, rhôtel de la marquise de Rambouillet (rue Saint-Thomas da Lu livre à Paris) deTint le readez-Tous des beaux-esprits et des précieuses. Ce fut pour Talbum de Julie d'Angennes, fille de la marquise, que les poètes qui rrei|u entaient son hôtel flrent chacun une pièce de vers sur une fleur; Ten» 3t>Tnbl« de ces pièces reçut le nom de guirlande de Julie. « Cette académie da bciïiix ^prits, de rertu et de science, était le rendez-TOus de ce qu'il y ayait da plus distingué en condition et en mérite. » — Sautt-Simon. — 2. Voy. las Pi'ècitM^i* ridicul69, de Molière.
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en 1627. Elle n'avait que dix-sept ans quand etle épooca le mar« quis DE Sévigné, qui fot tué en duel. En 1669, elle maria sa fille au comte de Grignan, qui fut nommé gouverneur de Provence. Cette séparation fut l'origine des Lettres, qui ont fait la gloire de Mme de Sévigné. On les admire peut-être moins qu'autrefois, mais tout Je monde reconnaît qu'elles offrent une peinture fidèle de la cour, de Paris et de la province au xvu* siècle. Le style en est charmant, Mme de Sévigné mourut en 1696. 4^ «y<.4>«
Dbvoir. ~ Employez le pluriel partout où le tens le permettra : QxAels arbres préférez-vous? etc.
^Exercice d'invention»
1. Q%iel pays connaissez-vous le mieux? 2. Quelle ville aimez-vous le mieux ? 3. Lequel de vos livres est le plus volumineux? 4. Laquelle des femmes auteurs du XVII® siècle est la plus admirée? 5. Auquel des beaux-arts donnez-vous la préférence? 6. Duquel de vos amis avez-vous reçu des nouvelles aujourd'hui ?
Étodb des verbes. — Apprenez le verbe impersonnel neiger, il neige, etc.; d'i^rès le verbe tonnery page 324.
LA VIE DE CHATEAU AU XVH* SIÈCLE
(Lettre de Mme de SéTigaé à Mme de Qrignan.)
Aux Rochers*, 18 septembre 1689.
Vous voulez savoir notre vie, ma chère enfant ? Hélas ! la voici. Nous nous levons à huit^ heures, la messe à neuf ; le temps fait qu'on se promène ou qu'on ne se promène pas, souvent chacun de son côté ; on dîne fort bien; il vient un voisin, on parle de nouvelles; l'aprèsdîner, nous travaillons, ma helle-fiUe à cent sortes de choses, moi à deux bandes de tapisserie ; on se rencontre à une place fort belle; à^inq heures, on se sépare, on se promène, ou seule, ou en compagnie; on a un livre , on prie Dieu, on rêve à sa chère fille, on fait des châteaux en Espagne % en Provence', tantôt gais, tantôt
1. Les Rochers, ancien château à 6 kilomètres de Vitré. Mme de Sévigné y séjoumâit souTent. — 2. Les châteaux en Espagne sont dee projets qui manquent de réalité, d'accomplissement. L'Espagne est le pays du monde où Ton aperçoit le moins de châteaux, par suite des longs ravages des Maures. ^ 5. Mme de Grigaan habitait alors Aix «d ProTettoe.
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tristes. Moti fils nous lit des livres très agréables : nou« en avons un de dévotion, les autres d'histoire : cela nous, amuse et nous occupe ; nous raisonnons sur ce que nous avons lu ; mon fils est infatigable, il lit cin^eures de suite, si on veut. rtiULK
Recevoir des lettres, y faire réponse, tient une grande , place dans notre vie^^principalement pour moi. Nous avoùs eu du.monde7nSus\n aurons encore, nous n'en souhaitons point ; quand, il y en a, on est bien aise. Mon fils a des ouvriers, il a fait parer, comme on dit ici, ses grandes allées: vraiment elles sont belles : il fait /S; sabler son parterre*. Enfin, ma fille, c'est une chose étrange comme avec cette vie tout insipide et quasi ^ triste, les jours nous échappent; et Dieu sait ce qui nous échappe en même temps: ah! ne parlons point de ce/a; j'y pense pourtant^t il le faut. Nous soupons à % huit heures ; Sévigné lit après souper, mai^ des livres gais, dp peur de dormir ; ils s'en vont à dix heures ; je ne me couche guère que vers mjnuit. Voilà à peu près la règle de notre couventz il y à sur la porte : Sainte liberté f ou fais^ce que ^ tu voudras. J'aime cent fois mieux cette vie que celle de Rennes^ : ce sera assez tôt d'y aller passer le carême pour là nourriture de Tâmc et du corps. tf ^x
Conversation.
1. A quelle heure voud levez-vous? 2. A quelle heure dit-on la messe? 3. Comment passez-vous la matinée? 4. Comment dlne-t-onaux Rochers? 5. Vient-il des visites? 6. Comment passez-vous Taprès-midi? 7. Que fait-on à cinq heures? 8. Comment se passent vos promenades? 9. Votre esprit ne bat-il pas un peu la campagne? 10. Ouiest-ce qui vous fait la lecture? U. Quel genre de livres avozvous? 12. La lecture vous intéresse-t-elle ? 13. Quelle est la grande affaire de la journée? 14. Reçoit-on beaucoup aux Rochers? 15. Y a-t-il des ouvriers au château ? 16. Trouvez-vous le temps long ? 17. A quelle heure soupez-vous? 18. Que faitp-on après souper? 19. A quelle heure se dit-on bonsoir? 20. Vous couchez- vous tard? 21. N'avez-vous pas envie de mettre une inscription sur la porte du château? 22. Ptéférez-vous la vie de Rennes à celle des Rochers?
Mme de Sévigné (page 214). — 1. Où naquit Mme de Sévigné? 2. A 1. Son jardin. —2. Presque. — 3. Chef-lieu d'Ille-et-Vilaine.
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quel âge se maria-t-elle? 3: Le marquis de Séyigné périt-il de mort naturelle? 4. Â qui Mme de Sévigné maria-t-elle sa fille? 5. A quoi la séparation de la mère et de la fille donna-t-elle lieu? 6. Âdmiret-on toujours les lettres de Mme de Sévigné? 7. Que pensez-vous du style des lettres de Mme de Sévigné? & Vous rappelez^yous Tannée de sa naissance et celle de sa mort?
QUARANTE-NEUVIEME LEÇON
Pronoms interrogatifs.
y ^ I. En parlant des personnes.
S63. Qui, employé interrogativement, se dit des personnes. Il sert à la fois de sujet (139) et de complément (tftt); employé comme sujet, il peut être remplacé par qui est-ce qui; et comme complément par qui est-ce que.
On dit ; On peut dire :
Sujet. Qui parle? Qui est-ce qui parle?
Complément direct. Qui blâmez- Qui est-ce que vous blâmez? vous?
/ 1. De qui parlez- De qui est- ce que vous parlez? Compléments i vous?
INDIRECTS. } 2. A qui parlez- A qui est-ce que vous parlez? ( vous?
Les formes de la seconde colonne sont plus énergiques que celles de la première. Avec les pronoms compléments de la seconde colonne, le sujet précède le verbe, tandis qu'il se place après le verbe quand on emploie les formes simples qui, de qui, à qui,
S06. Qui interrogatif peut s'employer seul, comme sujet ou comme complément, en parlant des personnes :
1 . Qui est là? — Moi. — Qui? — Moi, vous dis-je. 2. Je demande René. — Qui? — René, vous dis-je.
•69. Qui est-ce qui ne s'emploie qu'avec un verbe : Qui est-ce gui est là?
9B9, On dit souvent qui est-ce? ou encore qui est-ce que c'est? sans autre verbe.
II. En parlant des choses
E69. On emploie que comme complément direct d'une phrase interrogative en mettant le sujet après le verbe; maison remplace souvent la forme simple que par la forme composée qu'est-ce que en plaçant le sujet avant le verbe.
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On dit : On peut dire :
Que sifflez- voas? Qu* est-ce que vons sifflez?
ï7<l«. Qu'est-ce? qu'est-ce que c'est? se dit souvent seul
en pai'ïant (|e8 choses, j Vs ^
fîO^ On dit : 1. Qu'est-ce que c*est que ceci? 2. Qu*est-ce que E'ViJf que cela {ou ça)? c'est-à-dire : 1. Ceci est quelque chose, qu'esit-ce que c'est? 2. Cela est quelque chose, qu'est-ce que c'est?
tlÈ. Quoi, pronom interrogatif, s'emploie seul, ou après une prépOËJition ou une conjonction :
1, Quoi? — Rien. 2. De quoi parlez- vous? 3. A quoi pensezvous'? 4. Avec quoi avcz-vous coupé cela? 4. Grand comme çuoi^^ 5. Aiitsm difficile que quoi?
Exercice XLIX. — Pronoms interrogatifs.
L Qui, sujet. — 1. Qui guérit les malades? 2. Qui pose les tapis dans les différentes pièces d'une maison ?
IL Qui, complément direct. — 1. Qui applaudissez- Tous? 2. Qui a-t-on sifQé à la dernière représentation?
m. Qui, complément indirect. — 1, A qui donnez- Tous vos applaudissements? 2. De qui attendez-vous une lettre ce soir? 3. Pour qui avez-voas acheté un exemplaire des Caractères de la Bruyère (p. 219)? ^^ IV. Que, au commencement d'une interrogation ne se dit que des choses.— 1. Que mangez-vous tous les jours ? 2. Qw'admirez-vous dans cette comédie? 3. Qu'à,ve/-vous acheté chez le pharmacien?
- V. Quoi, seul, ou après une préposition ou une con-
t>^ jonction. — 1. Quoi? — Parle plus poliment et je te répondrai. 2. Avec quoi manges-tu ton poisson? 3. Dans quoi verserai-je ce vin ? 4. Le renne est grand comme (liioi? 5. La tour Eiffel est plus haute que quoi?
IIëvûir. — Remplacez les pronoms simples des quatre premiers tiliriéai par qui est-ce qui^ qui est-ce que^ qu^ est-ce que. Mettez le v alinéa au pluriel (sauf la dernière phrase). Répondez à toutes las questions.
Ebcereiee dtiiTeiitloii*
1. <?ui n'aime pas à lire Molière (p. 232)? 2. Qui ccoutez-vous pendant la leçon? 3. Do qui avez- vous
GLITON OU LB GOURMAND
Gliton n'a jamais eu dans toute sa vie que deux affaires^ qui sont de dtner le matin et de souper le soir ; il ne semble né (4IHI) que pour la digestion ; il n'a de même qu'un entretien* : il dit les entrées* qui ont été servies (soo) au dernier repas où il s'est trouvé ; il dit combien il y a eu de potages, et quels potages ; il place ensuite le rôt' et les entremets ; il se souvient (3S9) exactement de quels plats on a relevé le premier service; il n'oublie pas les hors-d'œavre, le fruit et les assiettes * ; il nomme tous les vins et toutes les liqueurs dont il a bu (890) ; il possède le langage des cuisines autant qu'il peut (si») s'étendre, et il me fait envie' de manger à une bonne table où il ne soit point ; il a surtout un palais sûr, qui ne prend point le change et il ne s'est jamais vu (380) exposé à l'horrible inconvénient de manger un mauvais ragoût ou de boire d'un vin médiocre.
C'est un personnage illustre dans son genre, et qui a porté le talent de se bien nourrir jusqu'où il pouvait aller ; on ne reverra (S80) plus un homme qui mange tant, et qui mange si bien: aussi est-il Tarl^itre des bons morceaux, et il n'est guère permis d'avoir du goût pour ce qu'il désapprouve. Mais il n'est plus ; il s'est fait du moins porter à table jusqu'au dernier soupir; il donnait à manger le jour qu'il est mort. Quelque part où il soit, il mange, et, s'il revient, c'est* pour manger. — La Bruyère, Caractères.
Jean sa la Bruyèrb^ célèbre moraliste, 1645-1696. « Cest un
1. Il n^a qu'nn sujet de conversatioD. — 2. Les mets qu'on sert d'abord. — 3. Le rôti. — 4. Les assiettes de dessert. — 5. Il me donne enyie. — 6. Ce ëera. Le présent est plus vif que le futur, et met la chose sous les yeux.
ADJECTIFS INDEFINIS.
styliste méomparable t.. On peut Touvrir n'importe où et passer avec lui une lieure délicieuse ». Paul Albert.
Pebmutation. — Lisez ce portrait à la deuxième personne : CUtofij vous n^avez jamais eu y etc.
Cliton rappelle le Gléon de Molière (p. 232} :
CÉLIMÈNE
Oui : mais je Toudrais bien qu'il ne s'y servit pas ; C'est un fort méchant plat que sa sotte personne, Et qui gâte, à mon goût, tous les repas qu'il donne.
Le Misanthrope^ acte U, se. iv.
Conversation.
La Bruyère. — 1. De quel ouvrage est extrait Cliton ou le Gourmand? 2. Quel âge La Bruyère avait-il en mourant? 3. N'admirel-on pas le style de La Bruyère? 4. Que rappelle le Cliton de La Bruyère? 5. Savez- vous les vers extraits du Misanthrope?
CINQUANTIÈME LEÇON
Adjectifs indéfinis (I'* partie).
Autre, certain, chaque, plusieurs. (Voy. pronoms indéfinis, page 243.)
L'adjectif indéfini donne au nom une signification vague et oon définie :
1. Plusieurs choses ra'étonnent. 2. Tout homme est mortel. liste générale des adjectifs indéfinis.
Masc. sing.
Masc, plur.
Fém, sing.
Fém. plnr.
Maint
maints.
mainte.
maintes.
Les mots chaque, même, pareil ^quelque ei quelconque ne s'emploient que comme adjectifs^ c'est-à-dire avec un nom.
Aucun, Vautre, les autres, un autre, d'autres, Vun et Vautre, Vun ou Vautre, ni Vun ni Vautre, nul, pas un, plusieurs, tel et tout s'emploient tantôt comme adjectirs (p. 22t et p. 222), tantôt comme pronoms (p. 243).
Sauf chaque et plusieurs, qui ne changent jamais, les adjectifs indéfmis varient selon le genre et le nombre du nom auquel ils sont joints :
1. Le Nil arrose toute l'Egypte. 2. Je vous ai dit maintes (plusieurs) fois que Memphis était la capitale de l'ancienne Egypte.
Les adjectifs indéOnis précèdent le nom, à l'exception de quelconque, qui est toujours après le nom :
Jean, apportez-moi un journal quelconque (un journal ou l'autre, n'importe lequel).
Aucun et pareil se placent tantôt avant, tantôt après le nom.
On dit :
Sans aucune réserre.
Un pareil conte.
On peut dire :
Sans réserve aucune.
Un conte pareil.
t9t. Certain, même et nul changent de sens, selon qu'ils sont placés avant ou après le nom :
Une certaine nouvelle, c'est-àrdire y une nouvelle, quelque nouvelle, une nouvelle quelconque.
Le m4me homme, c'est-à-dire que ce n'est pas un autre homme.
Nul homme, c'esUà-dire aucun homme, pas d'homme.
Une nouvelle certaine t c^est-àdire une nouvelle sûre, une nouvelle dont on ne peut douter.
L'homme même, c'est-à-dire l'homme lui-même. .
Un homme nul, c^est-à-dir^ un homme sans valeur, sans mérite.
Exercice L. — Autre^ certain^ chaque^ plusieurs.
L Autre. — 1. Je cherche un autre cuisinier. 2. Où est Vautre Egyptien? 3. J*ai invité un autre Espagnol
âSâ LËriLS ÏNGRAt.
U, Certain. — l. Je rencontre toujours certain mendiant au coin de la rue. 2. Je fuis (S6«) certain voyageur (i«4). 3. Je connais (S4i) certain Américain qui ne boit (••o) que de l'eau en mangeant.
IIL Chaque. — 1. Chaque danseur (i64) garde sa place- 2. Cet instituteur interroge chaque écolier (158) selon son âge.
IV^ Plusieurs. — 1. Plusieurs noiiytsMx (168) trouvent la leçon difficile. 2. Je vous amène (S«o) plusieurs excellents danseurs. S^^^^'^
Les formes maint, maints^ mainte, maintes remplacent souvent plusieurs :
Le chjïtclain avait consulté maint sorcier (ou maints sorciers).
La châtelaine avait consulté mainte sorcière (ou maintes sorcières) .
Devoir. — Mettez les deux premiers alinéas au féminin plnriel. Changez le genre des deux derniers alinéas.
Exercice d'invention*
1 - Avez-vous jamais habité un autre pays que celuici? 2, Connaissez-vous d'autres villes que celle-ci? 3. N'avez'vous pas certain almanac/i que vous consultez de temps en temps? 4. Combien de pages chaque leçon de cette méthode occupe* t-elle? 5. Avez-vous passé plusieurs èiés au bord de la mer? 6. N'avez-vous pas eu maintes fois Tenvie de voir l'Egypte ?
Étude des verbes. — Apprenez la forme négative du verbe impersonnel il arrive, il n'arrive pas, etc., p. 324,
LE FILS INGRAT
{Tableau de Qreuie,) (GBiuzt (172Q-180S), peintre françaîsi représenta surtout des scènes de
Imaginez une chambre où le jour n'entre guère que par la porte, quand elle est ouverte, ou par une ouverture carrée pratiquée au-dessus de la porte, quand elle est fermée. Tournez les yeux autour de eette chambre triste, et vous n'y verrez (38a) qu'indigence. Il y a
pourtant, sur iit droite, d»iiB un çQin> un lit qui ne paraît p$LB trpp jnawvais ; il est couvert avec spin, Sur le devant du même côtô, un grand confessional ^ dii cuir noir pu l'on peut être eommodémeot assis (UtiT) : aslBeyez-y le père du fils ingrat. Attenant à la porte, pkceis un bas d'armoire, et, tout près du vieillard caduc^ une. petite table 3Uf laquelle on vient de (9^8) servir un potage.
j Malgré le secours dont le fils aîné de la maison peut .être à son vieux père, à sa mère et à ses frères^ il ^'ct^l enrôlé | mais il ne s'en ira point sans avoir mia à i:ontributipn ces malheureux. Il vient avec un vieux Boldat; il a fait sa demande. Son père en est indigné \ il n'épargne pas les mots durs à cet enfant dénaturé qui ne connaît plus ni père, ni mère, ni devoirs, et qui lui rend injures pour reproches. On le voit au centre du tableau ; il a Tair violent, insolent et fougueux ; il a le bras droit élevé du côté de son père, au-dessus de la tête d'une de ses sœurs ; il se dresse sur ses pieds ; il menace de la main ; il a le chapeau sur la tête; et son geste et son visage sont également insolents. Le bon vieillard, qui a aimé ses enfants, mais qui n'a jfiimds souffert (a«8) qu'aucun d'eux lui manquât *, fait effort pour se lever, mais une de ses filles, à genoux devant lui, le retient par les basques de son habit. Le jeune libertin est entouré de l'aînée des sœurs, de sa mère et d'un de ses petits frères. Sa mère le tient embrassé par le corps, le brutal cherche à s'en débarrasser, et la rep<iusse du pied. Cette mère a l'air accablée, désolée; la sœur aînée s'est aussi interposée entre son frère et son père ; la mère^t la sœur semblent, par leur attitude, chercher à les cacher l'un h, l'autre. Celle-ci a saisi son frère par son habit, et lui dit, par la manière dont elle le tire: a Malheureux, que fais-tu? tu repousses ta mère, tu menaces ton père ; mets-toi à genoux et demande pardon I » Cependant le petit frère pleure, porte une main à ses yeux ,et, pendu au bras droit' de son grand rrerc,
LE FILS INGRAT
. il s'efforce de l'entraîner hors de la maison. Derrière le fauteuil du yieillard, le plus jeune de tous a l'afr intimidé et stupéfait. A l'autre extrémité de la scène, vers la porte, le vieux soldat qui a enrôlé et accompagné le fils ingrat chez ses parents, s'en va, le dos tourné à ce qui se passe, son sabre sous le bras, et la tête baissée. J'oubliais qu'au milieu de ce tumulte, un chien placé sur le devant, l'augmentait encore par ses aboiements.
Tout est entendu, ordonné, caractérisé, clair dans cette esquisse, et la douleur, et même la faiblesse de la mère pour un enfant qu'elle a gâté, et la violence du vkUlard, et les actions diverses des sœurs et des petits enfants, et l'insolence de l'ingrat, et la pudeur du vieux soldat, qui ne peut s'empêcher de lever les épaules de ce qui se passe, et ce chien qui aboie est un de ces accessoires que Greuze sait imaginer par un goût tout particulier. — Diderot.
L'exposition annuelle des ouvrages de peinture, de sculpture, etc., se faisait autrefois dans une galerie du Louvre, et s'appelait le Salon. Aujourd'hui, le mot s'applique, dans le même sens, au Palais de l'Industrie où se font les expositions de peinture. Salon signifie encore le compte rendu d'une exposition artistique : les salons de Diderot, les salons d'Edmond About (p. 150).
Denis Diderot, fils d'un coutelier, naquit à Langres en 1713, et mourut à Paris en 1784. Il fut, après Voltaire, l'écrivain le plus actif et le plus fécond du xviii" siècle. Il conçut avec d'Alembert* le projet de la fameuse Encyclopédie (1751-1777), et se fit un grand nom comme philosophe, romancier et auteur dramatique.
Conversation.
1. Quel est le sujet du tableau de Greuze? 2. Par o^ le jour entre-il dans la pièce où se passe la scène? 3. La chambre a-t-elle l'air gai? 4. Que remarquez-vous sur la droite? 5. Que voyez-vous sur le devant, toujours à droite? 6. Qui est-ce qui est assis (36Ç) dans le confessionnal? 7. Ne voyez-vous rien près de la porte? 8. Que voyez-vous près du vieillard?
9. Qu'a fait le mauvais fils au lieu de rester auprès des siens ? 10. Vient-il seul avant de s'en aller à l'armée? 11. Que vient-il faire chez son pauvre père? l!l. Son père n'est^il pas indigné? 13. Où le
I. Dâlembert (ou d'Alembbrt), matbém«ticien et écrivaini 1717-1783.
ADJECTIFS INDÉFINIS. 2S
fils est-il placé dans Iç tableau de Greuze? 14. Quel air a-t-il ? \b. Son attitude n'est-elle pas menaçante? 16. Le vieiUard re^le-t-il impassible en voyant Tinsolence de son fils? 17. Qui t'^^t-ce qui reU^oi Ja pauvre vieillard? 18. Qui est-ce qui entoure le /Ils ingrat? 19. Se laisse-t-il attendrir par sa mère? 20. Comment le peintre a-t-il représenté la mère? 21. Quel rôle a la sœur aînée? 22, Qu'est-ce que la sœur aînée semble dire à son frère? 23. Le petit frère cal-û insensible à la vue de ce qui se passe? 24. Où le peintre a-i-il placé le plus jeune des frères? 25. Quel air a Tenfant? 26. OU ro trouve le vieux soldat? 27. Comment le vieux soldat s'en va-t-tl? 28. Qu'estce qui augmente le tumulte de la scène?
29. Que pensez-vous de Tesquisse de Greuzo ? 30. Quels sont Ici traits que vous admirez dans le tableau?
Diderot. — 1. Diderot était-il d'une naissance UluFire? 2. Oh et quand naquit-il? 3. Comment peut-on le considérer? 4- Que conçutil? 5. Comme quoi se fit-il un grand nom?
CINQUANTE ET UNIEME LEÇON
Adjectifs indéfinis (II* partie).
Vun et r autre j Vun ou Vautre, ni Vun ni i*autrej nut, aucun ^ pas un.
•93. On met ne avant le verbe quand nul, aucun . pa* un^ ou ni F un ni Vautre précède un nom qui est h i^ujet ou le complément (p. 115, n"* 146) du verbe.
On dit avec le nom employé On dit avec le nom eniployé comme sujet. comme complément .*
1. Aucun remède ne le guérira. Je ne trouve aucun pltki&irà cola
Ni Vun ni Vautre voyageur Je ne connais tii Vun ni Vautre
ne semble être son ami. voyageur,
4. Pas un voisin ne le fréquente. Henri n'a pas un livre à prêter.
Le dernier exemple signifie : Henri n^a pas un seul liiare ci prêter, La règle tll9 s'applique aux expressions rien et pc^^momie.
Exercice Lil. — L'un et Vautre y l'un ou l'autre, ni l'un ni l'autre^ aucun^ nul, pas im.
L'un et l'autre. — l. Vun et Vautre Flamand parlent français. 2. Vous inviterez Pun et lautre Gascon
ADJECTIFS INDÉFINIS
L'un on l'autre. — 1. Tu connais Vun ou Vautre A^uvergoat, ^.Uun ou Z'aw^re Languedocien est de Toulouse (Haute-Garonne). i
Ni l'un ni l'autre. — \, Ni Vun ni Vautre voyageur 1 n'était son mari. 2. Je ne prendrai ni Vun ni Vautre Suisse (109) pour valet de chambre. ]
Pas un ... ne, ne ... pas un. — 1. Pas un parent ne voulut {3St) m'aider. 2. Il n'avait pas un ami dans tout ce grand pensionnat.
Nul ... ne, ne ... nul. — l. iVu/ voisin ne le soulagea (ina). 2, Je ne vois (880) nul ami ici.
Aucun ... ne, ne ... aucun. — 1. Aucun ouvrier n^arrivera à l'heure. 2. Je n'ai aucun ami en Suisse. 3* Votre ami fera-t-il (400) ce voyage? — Oui, car il peut (Sïs) le faire sans aucuns frais (t94).
Dkvoir. — Mettez l'exercice au féminin : Vune et Vautre Fiamande parlent français j etc.
ftTl. Certains noms ne s'emploient qu*au pluriel : bestiaux , ciseaH:Pj frais, obsèques, mœurs, lunettes, etc.:
1. Ces bestiaux sont mal nourris. 2. Vos ciseaux ne coupent pas. 3. ^'ous avons de grands frais, 4. Cet homme a des mœurs douces. g. Je ne porte pas encore de lunettes (besicles).
ESxercice d'iavention.
1. Pourquoi ne montez-vous ni Vun ni /'au^re cheval? 2. N'avez-vous nulle envie de voyager cet été? 3. N'avez-vûus aucune connaissance en Suisse ? 4. Vous connaissez le Nord et le Pas-de-Calais, Vun et Vautre département ne sont-ils pas prospères? 5. Vous aviez le projet de visiter la Bretagne et la Normandie, avezvouseu le temps de parcourir Vune ou Vautre province? 6. N 'est-il pas agréable de voyager sans aucuns (tf4} frais ?
Étude des verbes. — Apprenez les temps simples du verbe impersonnet y avotV, page 324.
^rr^'-^'.TWj^r^yi''
LA SUISSE VUE DU HAUT DU JURA
(Le Jura, chaîne de monUgnes entre la France et la Suisse. Les Hautes- Alpet séparent la France de ritalie.— Le Mont-Blanc (Savoie), le pic le plus élcTé des Alpes, a 4810 mètres d'élévation. Le sommet en est couvert de neiges éternellei.)
1. Comme le voyageur est ravi d'admiration, lorsque, dans un beau jour d'été, après avoir péniblement traversé les sommets du Jura, il arrive à cette gorge* où se déploie subitement devant lui l'immense bassin de Genève, qu'il voit d'un coup d'oeil ce beau lac (p. 124, note) dont les eaux réfléchissent le bleu du ciel, mais plus pur et plus profond ; cette vaste campagne, si bien cultivée, peuplée d'habitations si riantes ; ces coteaux qui s'élèvent par degrés, et que revêt (366) une riche végétation ; ces montagnes couvertes (SS8) de forêts toujours vertes ; la crête sourcilleuse* des Hautes Alpes, ceignant' ce superbe amphithéâtre, et le Mont- Blanc, ce géant des montagnes européennes, le couro^^ nant de cet immense groupe de neiges, où la disposition des masses et l'opposition des lumières et des ombres produisent (344) un effet qu'aucune expression iie peut faire concevoir à celui qui ne l'a pas vu I Et ce beau pays, si propre à frapper l'imagination, à nourrir le talent du poète ou de l'artiste. Test peut-être encore davantage (183) à réveiller la curiosité du philosophe, à exciter les recherches du physicien. C'est vraiment là que la nature semble vouloir se montrer par un plus grand nombre de faces.
2. Les plantes les plus rares, depuis celles des pays tempérés jusqu'à celles de la zone glaciale, n'y coûtent que quelques pas au botaniste ; le zoologiste peut y poursuivre des insectes aussi variés que la nature qui les nourrit ; le lac y forme pour le physicien une sorte de mer, par sa profondeur, par son étendue, et même parla violence de ses mouvements; le géologiste', qui ne voit ailleurs que l'écorce extérieure du globe, en
1. Faucille est le nom de cette gorge. — 3. Élevée. — S. Geindre (346).— On dU phitôl géologue.
\ CUVIER. -—.ADJECTIFS INDEFINIS-
''les masses centrales relevées et perçant de
arts leurs enveloppes pour se montrer à ses
.j enfin, le météorologiste y peut à chaque instant
uBservcr la formation des nuages, pénétrer dans leur
îutt^^rit'ur, ou s'élever au-dessus d'eux. — Guvier.
Ceorg^es Covieb, naturaliste, né à Montbéliard en 1769 et mort en 1832, ciria ranalomie comparée. Il a écrit le Discours sur les révolutions du globe, etc.
RÉcTTATiûiT.. — Que.Ies élèves apprennent ce morceau par cœur.
Conversation.
1. Quel sentiment le voyageur en Suisse éprouve-t-il lorsqu'il arrive i lu gorge de la Faucillle dans un beau jour d'été? 2. Quel s^peclaclc a-t-il sous les yeux? 3. Le lac de Genève n'est-il pas admirable? 4. Oaels autres sujets attirent Tattention? 5. Quelle sorte de ttjontagmis le voyageur aperçoit-il? 6. Quelle est la plus élevée de C&& montagnes? 7. Qu'est ce qui couronne l'amphithéâtre de montagnes que le voyageur a devant lui? 8. Le pays de Genève n'esl-il propre qu'à frapper l'imagination?
9. Qu'es^t-ce que le botaniste rencontre autour du lac de Genève ? 10* Qu'est-ce que le pays ofifre au zoologiste? 11. Qu'est-ce qui rend " le lac KÏ iatéressant? 12. Qu'est-ce que le géologue trouve dans le pays de Genève? 13. Qu'est-ce que le météorologiste peut y observer? 14. Quelle est l'altitude du Mont-Blanc?
CINQUANTE-DEUXIEME LEÇON
Adjectifs indéfinis (///• et dernière partie),
Mêmej quelt quelconque, quelque, quelque,,., que, quel que^ tel, pareil, tout.
L'adjectif même précède le plus souvent un nom avec lequel il È'actorde :
1. Je joue toujours le même air. 2. J'apprends ('114) la même anecdote. 3. Nous jouons toujours les mêmes airs. 4. Nous apprenons les mêmes anecdotes.
tï5. L'adjeclif même s'emploie aussi après un nom ou après un des pionoiiis séparables du verbe (p. 187, n» tSl) :
I, Charles est de Paris même. 2. Cet homme est la science m^éme, c'est-à-dire elle-même).
Je fais cela moi-même. Nous faisons cela nous-mêmes.
Tu Taifi cela toi-même. Vous faites cela vous-mêmes.
* ADJECTIFS INDEFINIS. !22!9
Il fait cela lui-même. Ils font cela eux-tnémes.
Elle fait cela elle-même. Elles font cela elles-mêmes.
On fait cela soi-même.
Après les pronoms pluriels nouSj vous, eux et elles, ceux^ celleSy le mot mêine prend s. Cependant, on écrit même sans s quand vous signifie toi : Charles, vous ferez cela vous-m^me (Charles, tu feras ceta toi-même). ^ v^^^^ ç^^^,,^ ^
SV6. Môme, signifiant aussi, est adverbe et conséquemment invariable : Leurs vertus et même leurs noms étaient ignorés (leurs noms aussij jusqu'à leurs noms).
t99. L'adjectif quelque en un seul mot devient quelques devant un nom pluriel, quand il signifie />/ttôt>urs :
1. Je connais quelques (plusieurs) employés dans cette banque. 2. Nous pouvons vous donner quelques excellentes raisons.
f 98. Quelque suivi de que, avec le verbe au subjonctif, prend aussi le nombre du nom qu'il précède :
Vous vous ennuierez dans cette petite ville, quelques amis que vous puissiez y avoir.
«99. Quel que, etc., avant un verbe au subjonctif, s'écrit eu deux mots, dont le premier quel, étant adjectif, s'accorde avec le nom. et le second que, étant conjonction, est invariable :
1. Quelle que soit votre fortune, c'est-à-dire, quelle fortune, çue soit votre fortune. 2. Quelles qv>e soient vos qualités, c'est-ànUre, quelles qualités que soient vos qualités. (Voy. quelque.,, que, adverbe, à la p. 373, n» 442).
nrf< '"'<''- Sf-*^V.
«80. Pareil, adjectif indéfini, équivaut à tel:
Avez- vous jamais lu un pareil Avez - vous jamais lu un tel
accident? accident?
Avez-vous jamais lu de pareils Avez - vous jamais lu de tels
accidents? accidents?
S81. Pareil, adjectif de qualité, signifie semblable :
1. Ce sac est pareil (semblable] à l'autre. 2. Ces sacs sont pareils (semblables) aux autres.
EIxercice LiII. — Même, quel^ quelconque^ quelque^ quelque.,, que, quel que, tel, pa/reily tout.
Même. — 1. As-tu rencontré le même monsieur? — Non, j'en ai vu un autre. 2. Veux-tu aller chercher mon neveu? — C'est inutile, le voilà lui-même.
Quel. — 1. Quel voyageur attends-tu ? — J'attends
écfi
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celui que j'a.i laissé à la gare de Lucème. 2. Quels étrangers (tso) inTiteras-tu à ta soirée? — Ceux qui m'ont fait visite hier.
Quelconque. — 1. Ce jeune étranger a-t-il quelque chance de devenir riche ? — Oui, un parent quelconque pourrait (37«) le faire son héritier. 2. Qui demandet-on? — Deux hommes quelconques pour nettoyer l'appartement-
Quelque j etc. — 1. Qui va-t-il consulter? — Il va ^ati) consulter quelque ancien ami. 2. Qui le tirera de son embarras ? — Quelques bons parents.
Quelque ... que, etc. — 1. Est-il toujours entouré de flatteurs? — Oui, mais quelques flatteurs qu'il héberge maintenant j il finira par voir quels sont ses amis. 2. Ton cousin se plaît-il toujours à la campagne? — Oui, mais quelques excellents voisins çw'il y ait, il finira par s'ennuyer,
Quel que, etc. — 1. Ce petit élève apprend-il quelque chose avec son nouveau maître? — Il n'apprendra jamais rien, quel que soit son instituteur. 2. Le vieux monflieur se trouvait-il bien placé à table ? — Non, il n'est jamais content, quels que soient ses voisins.
Tout. — L Tout cuisinier est fier de sa cuisine. 2. Mon oncle ne connaît pas tous ses neveux.
Pareil. — L Je n'ai jamais vu (S80) pareil fou. 2. Pareils ouvriers ne me plairaient (4lt) guère. 3. Je n'ai jamais entendu flatteur {tB9) pareil»
Tel, ^ 1. Tels maîtres, tels écoliers. 2. Méfie-toi d*un tel homme. 3, Un homme tel que celui que tu Tiens d'entendre (345) mérite ta clémence. 4. Il n*est plus tel qu'il était. 5. Tel oncle, tel neveu.
Si Iëi proverbes eont la sagesse des nations, il n*en est pas moin a vrai qu'il â ae contj^edisent souvent. Tout le monde connaît teluî-cj : Tel pére^ id fils; mais personne n'ignore cet adage : Père avare j enfant prodigue.
Devoir. — Mettez t 'exercice au féminin en employant le pluriel parlout où le a ans le permet : Avez-voiM rencontré la même dama (ou Uàmémet dmnes), etc.?
LA MUSIQUET ET LA DANSE
Exercice d^inventlon.
1. La France a-t-elle toujours porté le même nom (p. 130)? 2. Voulez-vous me dire quel costume vous portez en voyage? 3. Avez-vous l'intention d'apprendre un instrument quelconque? 4. Avez-vous quelques connaissances à Paris? 5. Passez- vous tout l'été à la campagne ? 6. Quelque soins que l'on apporte à l'étude de la grammaire, cette étude suffit-elle pour savoir une langue? (Voy. p. 365.)
ÉTDDE DES vBRBEs. -- Apprenez les temps composés du verbe impersonnel y avoir j page 324.
SINGULIÈRE APOLOGIE DK LA MUSIQUE
ET DE LA DANSE {Scène comique,)
Personnages : M. Jourdain *, un maître dé dame, un maître de m.usique.
Le MAITRE DE MUSIQUE. Vous devriez apprendre la musique, monsieur, comme vous faites' la danse. Ce sont deux arts qui ont une étroite liaison ensemble.
Le MAITRE DE DANSE. Et qui ouvrcut l'esprit d'un homme aux belles choses.
M. JouRD. Est-ce que les gens de qualité apprennent la musique ?
Le m. de mus. Oui, monsieur.
M. JouRD. Je l'apprendrai donc. Mais je ne sais quel temps je pourrai prendre; car, outre le maître d'armes qui me montre', j'ai arrêté* un maître de philosophie qui doit commencer ce matin.
Le m. de mus. La philosophie est quelque chose; mais la musique, monsieur, la musique. . . .
Le M* DE DANSE. La musique et la danse. ... La musique dt la danse, c'est là tout ce qu'il faut.
Le m. DE MUS. Il, n'y a rien qui soit si utile dans un Etat que la musique.
1. Bonrgeoifi «nrichi. •- 2. Vous apprenez. — t. Qui me donne des leçons. ^ 4. J*ai retei^a (pris).
LA MUSIQUE ET LA DANSE. — ÏIOLIERE
Le m, de danse* Il !i*y a. rien qui soit si nécessaire aux hommes que la danse.
Le m. de mus. Sans la musique un Etat ne peut subsister.
Le m. de danse. Sans k danse un homme ne saurait rien faire*.
Lé m, de mus. Toua les désordres, tontes les guerres qu'on voit dans le monde, n'arrivent que pour n'apprendre pas' la musique.
Le M. DE danse. Tous les maîbeura des hommes, touB les revers funestes dont les histoires sont rem-* pliesj les bévues des politiques^ les manquements'* des grands capitaines, tout cela n'est venu que faute de savoir danser,
M. JouRD. Comment cola ?
Le M. de mus, La guerre ne yient-elle pas d'un manque d'union* entre les hommes?
M. JauRD. Cela est vrai.
Le m, de mus. Et si tous les hommes apprenaient la musique, ne serait-ce pas le moyen de s'accorder ensemble, et do voir dans le monde la paix universelle?
M, JouRD. Vous avez raison.
Le m. de danse. Lorsqu'un homme a commis un manquement dans sa conduite, soit aux atFaîres de sa famille, ou au gouvernement d'un État, ou au commandement d'une armée, ne dit-on pas toujours: « Un tel a fait un mauvais pas dans une telle aiïaire? »
M. JouRD. Oui, on dit cela.
Le ftL DE danse* Et faire un mauvais pas peut-il procéder d'autre chose que de ne savoir pas danser?
M. JûURD. Gela est vrai, et vous avez raison tous deux*
Le m. de danse. C'est pour vous faire voir Texcel- Icnce et l'utilité de la danse et de la musique. Mou ère ^ le Bow^geois ge7itilJtomms.
Exercice de bécitatiûk. — Le piofessour distribuera les tù\c&,
MouiKEj le plua célèbre des auteurs comiquea français « naquit
1. No sait (n* peut) hen faire. — 3. Qw^ parce que Ton B'»ppr*nd pUB. —
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en 1622 à Paris et y iipourat en 1673. Parmi ses nombreuses pièceS; qui sont presque toutes des chefs-d'œuvre, on admire surtout le TartuffCf le Misanthrope, les Femmes savantes, toutes les trois en vers, et Don Juan, V Avare, le Malade imaginaire, en prose. Sainte-Beuve a dit : « Chaque homme de plus qui sait lire est un lecteur de plus pour Molière ». (Sainte-Beuve, critique, 1804-1869.)
Conversation.
Molière. — 1. Comment peut-on caractériser Molière? 2. Quand naquit-il? 3. Quel éloge peut-on faire de ses pièces? 4. Quelles sont les plus admirées des comédies de Molière? 5. Ses pièces sont-elles toutes en vers? 6. Qu'est-ce que Sainte-Beuve a dit?
Pas grand'chose.^ V-7 l^» Tout le monde
Ces pronoms et ces locutions sont tous du singulier, et tous du «nasculin, excepté quelque chose que, qui est du féminin.
Personne, substantif désignant un homme ou une femme, est féminin : Une personne vous demande. — Est-ce un monsieur ou une dame? (Voy p. 65, note 5, et p. 182, note 3.)
Mais le pronom indéfini personne est du masculin, comme nous venons de le voir dans la liste ci-dessus.
Autrui, on, Von^ personne ^ quelqu'un, tout le mx>nde,
•8«. Ne figure avant le verbe qui a pour sujet ou pour complément personne ou rien :
1. Personne lïe croit cela. 2. Je ne reçois personne, 3. Rien ne le fatigue. 4. Je ne sais rien, (Voy. le n° 146, p. 115.)
Îâ4 t>RONOMS INDÉFINIS. — ON, L*ON.
PoÈ grancTchose est aussi accompagné de ne : '
Je n'ai pas grancPchose k vous offrir.
S8S. De figure après les expressions indéfinies autre chose, personne j tjuelqu'un, quelque chose, peu de chose, pas grand" choscj quoi que ce soit et rien, avant un adjectif, un participe ou tm advcrbfr :
ï. Je v^h autre chose cTamusant. 2. Je ne connais jt>e)*sonne d^a^\i^$i hardi. 3. Trouverai-je parmi vous quelqu'un (f assez juste pour avoir pitié de moi? 4. Apportez-moi quelque chose de chaud. h. Il achèlû peu de chose de bon. 6* II n'y a pas grand'chose de préciùiiît <^Jans cette malle. 7. Envoyez-moi quoi que ce soit de cliaud. 8. ÏI n'y a rien de très risible dans cette comédie.
XS4. On (anciennement homme) exprime en général une idée d'univcranlito, mais d'une manière vague et indéfinie. On ne s'em- |i1sie quti comme sujet d'un verbe au singulier et ne se dit que des personnes :
Ou vit pour travailler (c'est-â-dii^ l'homme Vit pour travailler).
%EB. L'adjectif ou le participe se met au féminin quand on représente une femme :
L A votre kge, ma chère enfant, on est bien curieuse, 2. Quand on est aussi mal mise que Stéphanie, on est obligée de rester chez «oi.
HHÙ* L'ftiljectif ou le participe se met au pluriel et prend le genre du substantif que le pronom on représente dam certaines phrases Idiomatiques où le mot on désigne plusieurs personnes :
1. Ici on est égatix, c'est-à-dire : Ici les hommes sont égaux (rn^^M'ipUon d'un cimetière). 2. Quand on est jeunes^ riches et jotiea comme vous, mesdames, on n'en est pas réduites à l'artifice, &est'ù-dire^ Quand les femmes sont jeunes, riches et jolies, comme vouSj tties dames, elles n'en sont pas réduites à l'artifice.
289. Von (plus euphonique que on) remplace ordinairement on après et, si, ou, où, et souvent après qui, que et quoi, excepté quand on précède (e, la, T, les, lui, ou tout autre mot commençant par l :
L Si Von savait borner ses désirs, on s'épargnerait bien des ïtiaux. 2. Je ne veux pas qu'on le tourmente. 3. Je sais que Von vous bïâme. 4* Je sais qu'on le blâme.
Autrefois on commençait souvent la phrase par Von; aujour«> d'hui on considère la lettre euphonique l comme surabondante an coLUmencement d'une phrase.
AUTRUI, ON^ t>ERSÔNNÊ, QtJELQU^UN, ETC. 036
Exercice UII. — Autrui, on, Con, personne, quelqu'un, tout le monde*
Autrui (les autres) dans les sentences. — 1. Attends à^autrui ce que tu fais (40O) à autrui. 2. Ne prends (414) pas le bien à' autrui.
On, Ton. — 1. On mange pour vivre, on ne vit pas pour manger. 2. A Nice on parle français et italien. 3. On frappe à la porte, vois (380) qui c*est. 4. Je sais que Von est mécontent de ton ami. 5. Si Von me demande, dis (M4) que je suis (St4) sorti. 6. On dit que la choléra est à Smyrne (grande ville do la Turquie d'Asie).
Personne. — 1. « Personne est-il malade?» me demanda-t-il. 2. Personne ne le connaît. 3. Il ne connaît personne dans la rue Laffîtte (à Paris). 4. Je n'y suis pour personne. 5. Je ne connais personne de plus difficile. 6. Qui est-ce qui est venu pendant que j'étais au cercle de la Méditerranée (à Nice) ? — Personne (c'est-à-dire : Personne n'est venu).
Quelqu'un, absolument. — 1. Quelqu'un demande monsieur*. 2. J'entends quelqu'un. 3. Je désire faire plaisir à quelqu'un. 4. Cet homme se croit quelqu'un, (Exemples de quelqu'un employé relativement, p. 249.)
Tout le monde.— l. Tout le monde à Nice connaît ce jeune Russe. 2. Ce jeune Jat se moque de tout le monde, et tout le monde se moque de lui. 3. Cet intrigant salue tout le monde sur la promenade des Anglais (à Nice).
Devoir. — Employez le pluriel partout où le sens lé permet : Attendes <f autrui, etc.
Exercice d^liTention*
1. Ne connaissez- vous personne k Menton (ville du département des Alpes-Maritimes)? 2. Quelle langue
i. Ou madame. C'est ainsi que s'expriment les domestiques firançais, qui parlent à leurs maîtres à la troisième personne.
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parle-t-ori à Menton? 3. Tout le monde va-t-il à Nice pour vcL aanté? 4* Avcz-vo;m rencontré quelqu'un en venant ici? 5, Ne doit-on pas respecter le bien ^aiUrmf 6. Seriesî-vous content ei Von vous invitaut à [lusser T hiver à Nice?
Étude des vëbbbs. — Apprenez le verbô impersonoel falloir, page 325.
viEux^ pauvrî:, aveugle et heureux
Première partie
(t Mais TOiiSj père DutempSy pat-Ions de vous. De mouvez-vous toujours seul là-haut dans cette petite cliauraicre, à une lieue de tout voisin^ dans la hruyère^ au bord du hois des hêtres ?Quol âge avez-vous ? Qui est-ce t|ui pioche pour voua la colline de sable ? Qui est-ce qui soigne vos âncsfies et vos chèvres? Depuis quand avez-vous perdu tout à fait k vue? Et comment passezvous le temps que Dieu vous a mesuré plus large qu^aux autres hommes? car je crois que vous êtes le plus vieux de la vallée "-
— « J'ai quatre-vingts (t(i4*!) ans », me répondu le vieillard. « Ma femme, la Madeleine *, est morte (3C4) il y a sept ans; elle était bien plus jeune que moi* Tous mes .enfants sont raorts, excepté' k Marguerite, qui était la dernière de mes filles; elle a été veuve à vingt-huit ans^ et elle a refusé de se remarier pour venir me soigner et me nourrir dans k petite cabane là-haut^ où elle est née et où elle restera jusqu'à ma mort; elle a une petite fille et un petit garçon, qui mènent les bêtes aux champs, et qui continuent à servir mes pratiques d'ûpufs et de pommes. Ce petit commerce, dont nous leur laissons les hùus peureux, servira pour leur acheter des habits, du linge cl une armoirej quand ils seront en âge et en idée de se marier. Marguerite pioche le champ de pommes de terre et de sarrasin, ramasse le bois mort pour l'hi'
{. bans ttrliiiies provinceg Je Fwnce, k peuple fait précéder b nom propre lit i'arlick : U Louis, fa Madeleine, etc. — 3. Sauf^ pi^pctUion^
:' " iv« 'f ^ ^
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ver ; elle faille pain de seigle \ el moi je ne fais rleo que ce que vous voyez», ajouta-Ml en faisant tomber se« dfeux mains sur ses genoux comme un homme oisif. «Je garde Tâne, ou plutôt Tâne me garde quand lea enfants n'y sont pas; car il est vieux pour un animal, presque autant que je suis vieux pour un homme ; il sait que je n'y vois pas, il ne s'écarte jamais trop des chemins; et quand il veut s'en aller, il se met à braire, ota Lien il vient frotter sa tête contre moi tout comme un chien, jusqu'à ce que (soi) nous revenions ensemble à la cabane ». Lamartine. (LasuiU à Iti prochaine leçon.)
RÉCITATION. — Que deux des ê lèves apprcDnent c« morc^^ou par cœur.
Alphonse Prat de Lamartine^ céJèbrt; Ê^irlout comme po^te élégiaque, naquit à Mâcon en 1790^ et niotiml ea 1&6D. S^s plus beau^ vers se trouvent dans ses Méditations. Ses meilleurE ouvrages eu prose sont le Voyage en Orient el V Histoire dss Girondins.
CINQUANTE-QUATRIEME LEÇON
Pronoms indéfinis InvariaMes. {Suitt^.}
Autre chose, quelque chose, qucL^uc choi^e qi^^ pas grand' ckose^ peu de chose,
Exercice liIV, — Quelque cham^ quelque chose que, etc.
Au,tre chose. — 1. Autre chose m'ëtoene dans catte lettre. 2. Garçon, apportez autre chose à monsieur- 3. Le nouvel élève sait autre chose d'amusant t*83)*
Quelque chose. — 1* Quelque chose m'inquiète (314). 2. Offre-moi quelque chose. 3> Chante-moi quel* que chose de gai («83).
Quelque chose que, féminin. — l. Quelque chose qu'il m'ait dite (394), je n'ai point voulu le croire. 2. Quelque chose que tu aies promise (404)^ donne- la («35*»).
Pas grand'chose. — l, La pauvre femme n'avait pas grand'chose à offrir à ce gourmand, 2, Peadant le
"^SJffilff,
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siège, le restaurateur n'avait pcbs gra/nd'chose de bon à gâVir à son client.
Feu de chose. — 1. Peu de cho^ me suffît. 2. J'ai peu de chose à t'offrir. 3. Ce gourmand ne se contente pas de peu de chose. 4. Qu'as-tu trouvé dans le garde* manger ? — Peu de chose de bon.
Dkvoia. — Employez le pluriel partout où le sens le permettra : Autre ehoêe noitô étonne dans ces lettres, etc.
Exercice d'Invention.
1« Avez-vous lu (S99) quelque chose dans la Bruyère [p. ^19) ? 2. Quand vous aurez répondu à ces siîix questions, ferez-vous autre chose? 3. Vous a-t-on servi quelque chose de chaud ce matin? 4. Ne disiezyouB pas que vous ne comprenez pas grand* chose au latin? 5. Est-ce peu de chose que le mal de dents? 6, Quelque chose que l'on vous offre, la prenez-vous?
1!1tude des verbes. — Apprenez le verbe impersonnel réfléchi il se passe, dont les temps composés prennent être. Voy. page 324 6t page 3iB.
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(Fin.)
^ « Mais le jour ne vous paraît-il pas bien long ainsi, tout seul dans les sentiers de la montagne? » lui demandai-je.
— ^ oc Oh! non, jamais », dit-il, «jamais le temps ne me dure*. Quand il fait beau, hors de la maison, je m'as» sois' à une bonne place au soleil, contre un mur, contre une roche, contre un châtaignier ; et je vois en idée la vallée, le château, le clocher, les maisons qui fument, les bœufs qui pâturent, les voyageurs qui passent et qui devisent» en passant sur la route, comme je les voyais autrefois des yeux. Je connais les saisons tout comme dans le temps où je voyais verdir les avoines, mûrir les froments, jaunir les feuilles du châtaignier, et rougir les
I. Lé iemii» H* me ptraH jamais long. - 9. J9 m'assieds. Voy. p. 344 -ï. Qui causent.
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prunes des oiseaux sur les buissons. J'ai des yeux dans les oreilles », continua- t>il en souriant; « j'en ai sur les mains, j'en ai sous les pieds. Je passe des heures entières à écouter près des ruches les mouches à miel qui commencent à bourdonner sous la paille, et qui sortent une à une, en s'éveillant, par leur porte, pour savoir si le vent est doux et si le trèfle commence à fleurir. J'entends les lézards glisser dans les pierres sèches, je connais le vol de toutes les mouches et de tous les papillons dans l'air autour de moi, la marche de toutes les petites bêtes du bon Dieu sur les herbes ou sur les feuilles sèches au soleil. C'est mon horloge et mon almanac/i à moi, voyez-vous. Je me dis : voilà le coucou qui chante? c'est le mois de mars, et nous allons avoir du chaud ; voilà le merle qui siffle? c'est le mois d'avril ; voilà le rossignol ? c'est le mois de mai ; voilà le hanneton? c'est la Saint-Jean ^; voilà la cigale? c'est le mois d'août* ; voilà la grive? c'est la vendange, le raisin est mûr ; voilà la bergeronnette ', voilà les corneilles? c'est l'hiver.
« Il en est de même pour les heures du jour. Je me dis parfaitement l'heure qu'il est à l'observation des chants d'oiseaux, du bourdonnement des insectes et des bruits de feuilles qui s'élèvent ou qui s'éteignent (346) dans la campagne, selon que le soleil monte, s'arrête ou descend dans le ciel. Le matin, tout est vif et gai ; à midi, tout baisse ; au soir, tout recommence un moment, mais plus triste et plus court : puis tout tombe et tout finit. Oh ! jamais je ne m'ennuie... » — Lamartine. (Voy. p. 237.)
RÉCITATION. — Que les élèves apprennent ce morceau par cœur. Le professeur partagera.
1. La fête de Saint-Jean. — 3. Voy. page 39. — S. La bergeronnettet petil oiseau noir, très familier» qui suit les troupeaux.
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CINQUANTE-CINQUIEME LEÇON
Pronoms indéfinis invariables. [SaUe et fin.)
OuteonquCf q^ti que es soit^ quoi qtte^ quoi que ce loil, rûfi^ touL
ïëS* Rien (du him ra*-, m, elc,, une chose) paraît àvac sa rriiie titguJQ cation^ c'est-à-dire dans la &em d& quelque chose ^ dan» ^rLaînes mlerrogationi^ t:t dans Jes phrasoe dubitatives :
1. Y a-t-H rii^a de plus utile que laâdeace? (Y a-t-il quelque chose dfi pltia utile que la science?) 2. Qui vous a dit rien qui puisse voua faire douter de mou amitié? (Qui \on$ a dît quelque chose qui puisse, etc.?) Voy. page 115, n* 14S.
ft8B. Bien s'emploie sans ne en réponse h une quastion : Que fait Louis? — Rien^ c'est-à-dire Louis ne Tait rien*
tO0. Rieni figure sans n^^ atirès un comparatif^ ou aprè^ une prépo sillon :
1. C^eat mieux que rien. 2. J'ai eu cela pour rim. 3. Il a fait cela avec presque rien,
Z9t. Rien et tout^ employés comme compléments direcLu, se ïneti(*ïil après le verbe au^ temps simples, et se placent calre f auxiliaire et le participe ]>assé aux lemps composas :
L Je ne vois rien et il voit iouL 2. 1) n^a rien vu, mais j'ai lottl vu,
S9S. Rian et tout précédent ordjaatremâtit le verbe à V'mûnilif :
It 11 ne Taut risn dire. 2. Il Tant toul faire.
KiLercice LV* — Quiconque, qui qu& ce soit^ i quoi que, We/ï et tout.
y * Quiconque (celui qui^ ceik qui). -^ 1> Quiconque . flatte son maître le traliit, 2. Ce parvenu invite qitïconque le flag-orne. 3. Ce journaliste est à quiconqfUB rachète. 4. Qu'est-ce que Tinstitutrice a dit après la leçon? — Voici rgs paroles : u Quiconque de vous, m es de m ois elle B, écrira ison devoir sans faute, sera récompensée ",
Qui que ce soit (n'importe qui). — 1, Qui que ce ' soit qui me demande, dis (304) que je ne reçois paâ.
^^f^' v-':^^;;^. ^ ' * . • '^^ "• ■• *■' *■ ; -r ;• ^fi^.
fi/
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Qui amènerai-je?, — Amène (3to) gui que te ^oit
3. A qui que ce soit que tu écrives (d98), tu dois être poli. 4., Je n'envie la fortune de qui que ce soit (de personne au monde).
t9d. Quoi que (avec le subjonctif). — l. Quoi que lu en dises (a»4), tu as tort. 2. Cette critique mesquine et arrogante m'irrite, quoi que je fasse (40»).
Ne pas confondre quoi que en deux molS} avec la conjoncUcict quoique (bien que} en un seul mot (t85). ,
«94. Quoi que ce soit (avec le verbe suivant au sub- {at' ^ jonctif). — 1. Quoi que ce soit qu'il dise (394), il ne me { y-ki persuadera jamais. 2. Apporte-moi quoi que ce soîL 3. Cet homme ne s'intéresse à quoi que ce soit (à rien du tout).
Rien. — 1. As-tu rien à me dire? 2. Rien ne lui plaU (4tt). 3, Que sait-il? — Bien. 4. Tu commences tout^ et tu ne finis rien. 5. J'ai eu ce bijou pour rien, 6. Jo n'avais nèn d'amusant (»88) à lire.
Tout. — 1. Tout m'intéresse dans cet ouvrage.
2. Votre frère sait (814) tout et votre cousin ne sait rien. 3. Ce jeune officier parle de tout à tor^ et à travers.
Devoir. — Employez le pluriel partout où le sens le permet : Qui' conque flatte ses maîtres les trahit, etc.
E^icercice d'invention.
1. Y a-t-ilWende plus utile que l'histoire naturelle (p. 67)? 2. Le facteur n'a-t-il rien apporté ce matin?
3. Ne savez-vous rien de nouveau? 4. Savez-vous tout ce qui est dans la leçon précédente? 5. Comprenez-vous tout ce que vous lisez? 6. Saluez-vous quiconque vous salue ?
Étude des verbes. — Apprenez le verbe impersonnel, réflttlii li s'agitt page 326.
IRÈNE. ET E5CULAPE
IHKNE ET ESCULAl'E
fEs^-iikpfi fl!e d*Apf>1li3p pt dieu de ]a médecine ^het: h^ Grtte^, ayail uû
Irène se transport© a grands frais (t1^4) à Êptdaure, voit Esculape dans son ternple. D'abord elle se plaint qu'elle eat lasse et harassée de fatigue ; et le dieu prononce que cela lui arrive par la longueur dn chemin qu'elle vient de faire. Elle dit qu'elle est, le soir, sans appétit; Toracle lui ordonne de dîner peu. Elle ajoute qu'elle est sujette à des insomnies; et il lut prescrit de n'être au lit que pendant la nuit. Elle lui demande pourquoi elle devient pesante, et quel remède ; l'oracle répond qu'elle doit se lever avant midiT et quelquefois se servir de ses jambes pour marcher. Elle lui déclare que le vin lui est nuisib le ; Toracle lui dit de boire de leau ; qu'elle a des indigestions; et il ajoute qu'elle fasse (4ao) diète. ~ « Ma vue s'aiïaiblit », dit Irène. — « Prenez des lunettes 'j^ dit Esculape. — « Je m.*af-* faiblis moi-mÈme »^ continue-t-ellc, « et je ne suis ni si forte ni si saine que j'ai été w, — ^ G^est w, dit le dieu, « que voua vieillissez «, — et Mais quel moyen de guérir de cette langueur? » — ï^ Le plus court, Irène, c'est do mourir comme ont fait votre mère et votre aïeule ». — ft Fils d'Apollon "j s'écrie Irène, « quel conseil me donnez-vous ! Est-ce là toute cette science que les hommes publient, et qui vous fait révérer de toute la terre? Que m* apprenez-vous de rare et de mystérieux? Et ne savais-jc pas tous ces remèdes que vous m'enseignez? jo — « Que (44a) n'en usiez-vous donc, » répond le dieu, « sans venir me chercher de si loin, et abréger vos jours par un long voyage 1 11 — r La Bruyère, Caractères. (Voy. p,219»)
La Ckf Hfjs Caraciêre« dit que l'on tint ce discours k Mme de Montespaa {favorite de Louis XiV) aux eau s de Bûurbonj oti ella - allait souvent pour des m^jladieâ iiua^nuaires,
KxEuciCE. — Leg élèves dialogueront T ex trait à partir de la ed- COnde pliraso ; Irène. — Je suis kase et harassée de rali^ue. EâctiLATE. ^ Votre fatigue résuite de la longueur du cbemlnj etc
t>RONOMS INDEFINIS ^'AfilABLES.
Deux des élèves apprendroçt le dialogue : l'un {oii Fone) sera Irène, f'autre Esculape.
LISTE GÉNÉRALE DES PRONOMS INDÉFINIS VARIABLES
Masc. aing, Masc, plur, Fém, sing. F^m. piur,
les imes*
aucunes.
les autres*
d'iiutreâ,
les uoes eî les aulreg.
les unes les autres,
les unes ou les aulres.
ûî Ié^s unes ni les autres*
\ Un de, \ L'un de,
une de.
l'une de.
L'un,
les uns,
l'une,
Chacun ;
chacune.
Aucun,
aucuns, ,
aucune,
Pas un,
pas une.
L'autre,
les autres ;
l'autre,
Un autre.
d'autres;
une autre.
L'un et
les uns et les
l'une et l'autre,
l'autre,
autres;
L'un l'autre.
les uns les 1res;
au-
l'une l'autre,
L'un ou l'autre.
les uns ou autres;
les
l'une ou l'autre,
Ni run ni
ni les uns ni
les
ni l'une ni l'au-
l'autre,
autres ;
tre.
Tel, tels; telle, telles
V Tous deux, toutes deux, (Tous les deux, toutes les dcu\.
Toutes ces expressions s'accordent avec le nom auquel ellea se rapportent :
Les Romains étaient ambitieux par orgueil, et les Caithaginois par avarice : les uns voulaient commander, les autrç$ voulaient acquérir, — Montesquieu. (Voy. p. 202, n*» 246.)
Exercice LTI. — Un de; tun de, tun^ chacim^ mtcnn^ pas wu
Un de, rnîi de, — l. Un de aos ondes est mort (3»J). 2. J'ai interrogé les trois nouveaux élèyeSj Tun d'eux a bien répondu.
tnsk* Les grammairiens disent que l'un de a une Signification plus précise que tm de, et que Ton doit prè- ' férer Vun de en parlant d'un nomLre d<^finî de personnes ou de choses :
1 . Joseph Mail i"un des quatre frères de Napoléon ; les trois aulrea étaient Lutien, Louis et Jérôme, î. ÉUki aait i'itne de^ Imisiœura de Napoléon j les deux autres étaient rauîîne et CaroUno.
L^uûj etc. — 1. Paul avait deux cousins, l'un était marquis, Fautre était comte. 2. Je sais que !e^ tins avaient de Targent et que les autres n'en avaient pas.
Chacun. — l* Chacun aime son fils. 2, Ces cuisiniers ont chacun cent francs par mois. 3. Chamn d^ ces ouvriers reçoit cinq francs par jour, {Voy, l'adjectif chaque^ p. 222.)
^m;^ji^ — 1, Je vous ai envoyé plusieurs valoti de chambre. — Aucun ne me convient. 2. Connaisâez-vous ces messieurs? — Je n'en connais aucïttu
Pas un. — 1* P(is un de ses amis ne le reconnut (S4I] aprèa sa longue absence. 2, Vous connaissez tous ces PortugaiSj n'est-ce pas? — Je n'en connais pas un
Devoir. — Emplûvcï le féminin ; Une de s&i tanUÊ est môrfe,
B^^ercioe d'invention.
1. N'ai-je pas corrigé tm ri6 vos devoirs? â. Montesquieu n*est-il pas l'un des quatre grands prosateur» du xviTi'^ siècle? [Voy. p. 125.) 3. Dans ce volume il y a deux exercices sur la liaison; Vun n'csl-il pas à la page kl y et Tautre à k page 49? 4. ylucun de vos livres n*e8t-U relié eo maroquin? 5. Chacun de vous a-t-il une montre? 6. Pa& un de vous n'a*t-il lu les ouvrages de Bernardin de Saint-Pierre? [Voy* p. 127»)
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Étude des verbes. —-'Apprenez les cinq premiers g<iUiÊiiî[iieâ vor* bauX; page 326.
LE ROUGE-GORGE
Quand par les premières brumes d'octobre, le pauvre prolétaire* vient chercher dans la forÈt sa chétive' pro- \ vision de bois mort, un petit oiseau s'approche de lui, Wj^attiré par le bruit de laco gaég ; il circule à ses côtes et s'ingénie' à lui faire fête en lui chantant tout bas ses plus douces chansonnettes*. C'est le rouge-gorge, qu'une fée charitable a député vers le travailleur solitaire pour lui dire qu'il y a encore quelqu'un dans la nature qui s'intéresse à lui.
Quand le bûcheron'^ a rapproché Tun de l'autre les tisons • de la veille engourdis^ {2»8) dans la cendre, quand le copeau et la branche sèche pétillent dans la flamme, le rouge-gorge accourt (son) en chantant pour prendre sa part de feu et des joies du bûcheron.
Quand la nature s'endort (aaî) et s'enveloppe do son manteau de neige, quand on n'entend plus d'autre voix que celle des oiseaux du nord qui dessinent dans l'air leurs triangles. rapides, ou celle de la Lise^ qui mugit et s'engouffre au chaume' des cah:4ncs, un petit chant flûté**^ vient (SSO) protester encore au nom du travail protecteur contre l'atonie" universelle, le deuil et le chômage**.
Ouvrez, de grâce, donnez-lui quelques {lIfT) miettes", un peu de grain. S'il voit des visages amis, il entrera dans la chambre; il n'est pa^ insensible au feu; de l'hiver, par ce court été, le pauvre petit va (34ï) plus fort** rentrer dans l'hiver. — Micïielet, r Oiseau.
Jules MifRELET, fondateur de Têcole pUtoresque^ naquit ea 1798
1. L'indigent. — 2. Misérable. — 3. Cherche, — 4. ChantonneUe, dimiautîf de chanson (199, p. i04). — 5. Btic/** (morceau de boiêj a îormé hûch€^\ hûchetle, bûcheron. — 6. Tison (reste d'uiïe biiehËp d'an morceau de hais dont une partie a été consumée) a formé le rerbù iitonner et le uuiïi ii«<}7mier; — 7. Refroidis. — 8. Vent du nord. — 9. Chfiumi (pàitle) a foripé chaumière, ehaumine, etc. — iO. Doux et agréable <:omme le eoo de la /Ivte. — 11. Alanguissement. — 13. Arrêt, suspension des travaux, — 13. MtVlt«, dicninoUf da mie, f ••, p. 104. — 14. Profondément.
.iàlK.v
2'46 PRONOMS INDEFINIS VARIABLES,
à Paris, où il mourut en 1874. II a écrit ,une Histoire romaine, une grande Histoire de France, etc.^ et de charmants ouvrages sur l'histoire naturelle : VOiseçiu, l'Insecte, etc.
Permutation. — Lisez au pluriel : Les rouobs-gorges. Quand par les premières brumes d'octobre, les pauvres prolétaires viennent chercher, etc.
CINQUANTE-SEPTIÉME LEÇON
Pronoms indéfinis variables. (Suite.)
Vautre^ un autre, Vun et Vautre, Fun Vautre, Vuh ou Vautre, ni Vun ni Vautre,
dxereiee liTII. — VaiUre, un autre, Vun et Vautre, Vun Vautre, Vun ou Vautre^ ni Vun ni Vautre,
L'autre. — 1. Voici le plus jeune de ses neveux, où est Vautre? 2. Voici les plus jeunes écoliers, où sont les autres? 3. L'un est bavard, Vautre discret, Tun sobre, Vautre gourmand.
Un autre. — \. Un autre que lui vous parlerait avec moins de franchise. 2. Un de mes compagnons (90, p. 65) est arrivé, j'en attends un autre, 3. J'ai plusieurs ouvriers, mais il m'en faut d'autres*
L'un et l'autre {pluralité) — 1. Le fermier avait deux oncles en Bretagne, Vun et Vautre étaient assez riches pour des paysans. 2. Louis avait plusieurs oncles et plusieurs cousins, les uns et les autres étaient besoigneux (159). 3. Ils étaient jaloux /es uns (f es autres.
L'un Tautre {réciprocité). — 1. Mes deux neveux s'amusaient Vun Vautre, 2. Les fermiers se connaissaient les uns les autres.
L'un ou l'autre {alternative), — l.M. Duv'ala deux gendres, Vun ou Vautre viendra ce soir. 2. Emile a des frères et des cousins, les uns ou les autres lui apporteront de l'argent.
Hî l'un ni l'autre [négatioii). — 1. Ces deux maîtres de pension postulent la place do l'inspecteur qui vient de mourir, ni Vun ni Vautre ne sera nommé.
2. Voilà des Bretons et des Basques, ni les uns ni lés autres ne parlent français. \
Devoir. — Employez le féminin ; Voici ia plus jeune de ses nièces, etc.
Exercice d'invention.
1. La Bretagne est Vune des deux grandes provinces au nord-ouest de la France, quelle est Vautre? 2* Vous avez perdu votre dictionnaire, en achèterez-vous un av4re? 3. Vous connaissez Molière (p. 232 ) et La Fontaine, ne les admirez- vous pas Vun et Vautrin? 4. Le grec et le latin sont deux langues mortes, apprenezvous Time ou Vautre? 5. Racine et Boileau (p, 90] ne s'estimaient-ils pas Vun Vautre? 6. Je vous ai parlé de Rabelais (p. 176) et de Montaigne (p. 143, note), n^avezvous lu (399) ni Vun ni Vautre ?
Étude des verbes. — Apprenez la fin des gallicismes veFbau;t; page 326.
Paul ScARRON, créateur du genre burlesque en France, naquit à Paris en 1610, et finit de vivre et#tle souffrir en 1660. Il appartenait à une famille de bonne bourgeoisie parlementaire. Son père se remaria un peu à la légère et fort tard. La belle mère était dure, sèche, avide, adroite. Peu à peu le plus clair de la fortune dès enfants du premier mariage passa entre ses mains ; le reste lui fut disputé dans un procès qu'elle finit par gagner: la spoliation fut complète. Scarron, malgré ses enuuis, eut une vive et pétulante jeunesse : c'v*i;Lit un bon compagnon. Jusque vers Tâge de vingt-lmit ans, il vécut (4io) sans compter, dépensant les jours et les écus avec la même insouciance. Il se réveilla un matm à peu près ruiné et perclus ^... Une existence nouvelle
i. Il parait que dans une partie de plaisir au Mans, il lui avait pris fantaisie de se déguiser en oiseau, et, pour ce faire, il s'était dépouillé de ses T^tsments, s'était enduit de miel et avait recouvert cet enduit de plumes, ausquelka un sinistre plaisantin avait trouvé fort amusant de mettre le feu. Fou de terreur, hurlant au milieu des flammes, l'infortuné traversa la ville d'un pas désor-
commença pour lui, existenee vouée à des souffrance^ incessantes, mais il ne perdit pas sa bonne humeur.
Cette gaîté se soutint et le soutint pendant vingtcinq ans. Le jour de sa mort, il fut pris (414) d'un hoquet convulsif qui ressemblait à un éclat de rire. On s'y trompa autour de lui ; quand il vit que c'était la fin il y eut des pleurs, car il était bonhomme et très aimé. Il coupa court aux gémissements en disant: « Je ne vous ferai pas tant pleurer que je vous ai fait rire ». Il avait, dit-on, composé son épitaphe dans un de ces rares momenls où il s'attendçissait sur son sort. La voici :
Celui qui ci* maintenant dort Fit plus de pitié que d'enyie, ^^ Et souffrit mille fois la mort
Avant que de perdre la vie. '
* • r * Passant, ne fais ici de brait :
Garde bien que tu ne réveille*, Car voici la première nuit Que le pauvre Scarron sommeille.
L'événement le plus bizarre de sa vie, après son accident , fut son mariage avec Mlle d'Aubigné^, à peu près abandonnée alors à la charité publique. Celle qui devait Être la prude Mme de Maintenon présida pendant près de dix années aux assemblées qui se faisaient chez Scarron.,.. On n'y raffinait pas sur les sentiments et sur le langage comme à l'hôtel de Rambouillet (p. 214, note 1). La contrainte en était bannie. C'était un feu roulant de plaisanteries gauloises... Il est probable que Mme Scarron iottoduisit un peu d'ordre et de décence dans la maison de son mari. — Paul Albert (mort en 1880), la Littérature française au xvii® siècle.
On il de Scarron : le Roman comique, son meilleur ouvrage; VBiféid& travestie f Don Japhet d'Arménie, comédie en vers; le Tfjphrrij poème qui offre î'OIympe transformé en familie bour-
dotipé et alla se jeter dans THuisne ou dans la Sarthe pour éteindre Thorrible inTi'ntUff qui menaçait de dévorer son corps. Il fut sauvé, mais il demeura ^perclus de tous ses membres et fut oblige de vivre continuellement assis dans VD niuLeuil à roulettes.
1. lifl, — % Tu ne réveiller. — 3. Née en 1635, elle mourut en 1719.
PRONOMS INDÉFINIE' VARIABLES
Conversation./
1. Où et quand Scarron naquit-il? 2. Élait-il d'une famille noble? 3. S(/n père ne se remaria-t-il pas? 4. Quel était le caractère de la belle-mère de Scarron? 5. Ne dépouilla-telle pas ses beaux-enfiants? 6. Cette spoliation attrista-l-elle Scarron? 7. Gommept vécut-il jusqu'à l'âge de vingt-huit ans? 8. Que lui arriva-t-il alors? 9. Sa maladie lui fit-elle perdre sa gaîté?
10. Pourriez-vous raconter sa mort? 11. Quelle fut sa dernière plaisanterie? 12. Quand avait-il composé son épilaphe? 13. Savezvous son épitaphe par cœur?
14. Scarron s'était - il marié? 15. Pendant combien d'années Mme Scarron présida -t-elle aux réunions qui se tenaient chez son mari?
16. Quel est le meilleur ouvrage de Scarron ? 17. Quels sont ses autres écrits? 18. Qu'est-ce que le Typhon? ^^i,
CINQUANTE-HUITIÈME LEÇON I
Pronoms indéfinis variables. {Fin^h Nulj plusieurs^ quelqu'un, tel, tous deux*
Exercice LiYIU, — Nul, plusieurs^ quelqu'un, tel, tous deux.
Nul. — 1. Tous sont mes parents, et nul ne me connaît. 2. Le pauvre homme s'adressa à tous ses voisins, et nul ne voulut le secourir.
Plusieurs. — 1. Où sont les écoliers? — Plusieurs sont assis (aev) dans le jardin. 2. Attends-tu des voyageurs de Lucerne ? — J'en attends plusieurs.
Plusieurs s'emploie aussi absolument : Plusieurs se sont trompés en voulant tromper les autres.
Quelqu^nn. — 1. Quelqu'un de ses amis viendra le chercher. 2. Quelques-uns de ses nouveaux élèves étaient Italiens. 3. J'ai invité quelques-uns des voyageurs.
Tel. — 1. Tel se croit spirituel qui souvent ne Test pas. 2. Te /s sont heureux aujourd'hui qui seront malheureux demain. 3. Son neveu critique tous les étrangers que je lui présente: tel lui paraît grossier, tel autre suffisant. 4. Je suis obligé d'admirer les vers de mon-
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sieur un tel^ etc. 5. lime dit qu'il avait une lettre de recommandation pour le marquis un tel.
Tous deax* — l. Letaron avait deux oncles, tous deiÀX étaient très riches. 2. Quand le cuisinier et le valet de chambre rentreront-ils? — Ils rentreront tous deux à midi et demi.
DEVom. — Employez le féminin : Toutes sont mes parentes, etc.
Exercice d'invention.
1. Plusieurs de vos parents n'habitent-ils pas la Bretagne ? 2. N'êtes- vous pas tous étrangers (ou toutes étrangères) ici? 3. N'ai-je pas corrigé quelques-uns des élèves? 4. Quelques-unes des fautes des élèves ne sontelles pas très grossières? 5. Vos oncles ne sont-ils pas tous Ueux en Russie? 6, Vos tantes ne sont-elles pas toutes deux à Nice?
ÉttJiïs des verbes. — Apprenez le verbe aller, n* 841f, page 336. LE PERCLUS PEINT PAR LUI-MÊME
(Scarron eul un jour la bizarre idée da faire graver son portrait vu de dos, et d'y joindra un jayeux commentaire que nous allons reproduire en y faisant quelques changements.)
Les tins disent (394) que je suis perclus; les autres, que je n'ai point de jambes et qu'on me met sur une taWe daos un étui, où je cause comme une pie borgne; enfin y d'autres assurent que mon chapeau tient à une corde qui passe dans une poulie, et que je la hausse et la baisse pour saluer ceux qui me visitent....
J'ai trente ans passés. Si je dois aller jusqu'à quarante, j'ajouterai bien des maux à ceux que j'ai soufferts depuis huit ou neuf ans. J'ai eu la taille bien prise, quoique petite. Ma maladie l'a raccourcie d'un bon pied. Ma tête est un peu grosse pour ma taille. J'ai le visage assez plein, pour avoir * le corps décharné; des cheveux assez pour ne point porter perruque ; j'en ai beaucoup de blancs, en dépit du proverbe*. J'ai la vue
I k Qaoîfîiie j'aii», ^ 2. « Tète de fou ne blanchit Jamais ».
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assez boûne, quoique les yeux assez gros ; je les aï bleus ; j'en ai un plus enfoncé que l'autre du côté où je penche la tête. J'ai le nez de bonne prise ; mes dents, autrefois perles carrées, sont de la couleur du bois et promettent de devenir bientôt couleur d'ardoise : j'en ai perdu une et demie du côté gauche, et deux et demie du côté droit. Mes jambes faisaient premièrement un angle obtus ; maintenant elles font un angle aigu ; mes jambes et mon corps en font un autre, et ma tête se penchant sur mon estomacje ne ressemble pas mal à un Z. J'ai les bras racornis aussi bien que les jambes. Enfin, je suis un raccourci de la misère humaine.
Quant à mon humeur, je suis toujours un peu colère, un peu gourmand et un peu paresseux. J'appelle souvent mon valet soty et un instant après monsieur; je ne hais personne, et je désire qu'on me traite comme je traite les autres. Je suis bien aise quand j'ai de l'argent^ et je serais encore plus aise si j'avais de la santé. Je me réjouis assez en compagnie ; je suis assez content quand je suis seul, et je supporte mes maux patiemment. — ScARRON, avant-propos du Roman comique. (Voy. p. 247.)
Peîimutation. — Mettez ce portrait & la troisième personne de rimparfait (ou du plug-que-parfait, quand la circonstance TeKigera), en prenant pour titre : Portrait de Scarron a trente ans. Les uns disent que Scarron était perclus ^ etc.
CINQUANTE-NEUVIEME LEÇON
Le participe présent et radjectif verbal en ant. La forme en ant est participe ou adjectif verbal,
Invariable, Variable,
t9B, La forme invariable en t91f. La forme variable en
mt exprime une action et s'ap- ant exprime une qualité inhé-
pelle participe présent ou par- rente, un état habituel, et prend
ticipe actif. Elle est ordinaire- le nom d'adjectif verbal. Elle
ment précédée de la préposition s'accorde en genre et en nombre
en, ou peut se traduire par un avec le mot auquel elle se rap-
mode personnel : porte :
y^,^* '•v<' li ]^ '
S52 LÉ PAI^tlClPE PRÉSENT ET l'aDJECTIF VERBAL
Ma nièce arriva en tremblant Ma nièce était iouiù tremUanle
(elle tremblait). (craintive).
La moitié de la terre est peu- On prend sans peine les oi-
plée d'animaux vivant et mou- seaux vivants {c'est-à-dire les
rant sans le savoir (qui vivent oiseaux tout vifs). et qui meurent).
Exercice lilX. — Formes en ant.
L Ma cousine est arrivée (Bt4) en dansant.
2. Une personne aimant tout le monde n'aime ordinairement personne. 3. Son guide, prévoyant (381 ) le danger, était sur ses gardes. 4. J'aperçus un mât flottant vers la côte. 5. Sa tante est une excellente personne, obligeant tout le monde quand elle le peut (s»»). 6. Leur grand troupeau rentrait en mugissant, 7. J'ai vu sa nièce souffrant cruellement.
J'ai vu ce petit Italien intéressant son maître, etc
1 , Je vais jouer un air dansant^. 2. Une personne aimante a plus de jouissance qu'une autre. 3. Ce guide prévoyant aperçutlc danger qui me menaçait.
4. J'aperçus un mât flottant sur la côte. 5. Mon compagnon était un garçon très obligeant et très amusant. 6, Leur grand troupeau mugissant errait sur le bord du fleuve. 7. Sa tante était une hmme souffrante et grondante. 8. Je me rappelle ce petit Italien si intéressant et si gracieux.
Devoir. — Écrivez les deux colonnes au pluriel : Mes cousines sont arrivées en dansant, etc.
Exercice d'inTcntion.
1. Avez-vous lu la Belle au Bois Dormant*? 2. Ne préférez-vous pas les eaux courantes aux eaux dormantes? 3. Cette photographie n'est-elle pas ressemblante? 5. Que dit l'instituteur [ou l'institutrice) en finissant la leçon ? 4. Aimez- vous les soirées dansantes? 5. La prose de J.-J. Rousseau* n'est-elle pas charmante?
1. Dansant^ adjectif, propre à faire danser : de la musique dans(^nte; consacré à la danse; une soirée dansante. —Page 387, note 5.— 3. Page 102.
LA MAISON QUI MARCHE
6. Est-ce queriii8tkuteur(oî* rin3Uîutrice)n*a pas l'habitude de dire quelque chose en finissant k leçon?
ÉTUDB DES VERBES. — Apprenez à'mi aîler^ n* S53, page 338. LA MAISON QUI MARCHE
(/™ partie.)
Le duc de Gharnacé avait une très longuÈ avenue devant sa maison en Anjou; dans cette parfaitement belle avenue était ^lantécv^* une maison de paysan avec un petit jardin. Jamais Gharnacé et son père Bravaient pu réduire ce paysan à la leur vendre, quelques avantages qu'ils lui en eussent offerts itîHJ.
Gharnacé, ne sachant plus qu'y faire, avait laissé la chose là depuis fort longtemps sans en plus parler. Enfin, fatigué de cette chaumine qui lui houchaii tout Tagrément de son avenue, il imagina un tour de passepasse*. Le paysan qui y demeurait, et à qui elle appartenait, était tailleur de son métier quand il trouvait à l'exercer, et il était chez lui tout seul^ sans femme ni enfants. Gharnacé l'envoie chercher, lui dit qu'il est mandé à la cour pour un emploi de conséquence ', qu'il est pressé de s'y rendre, mais qu'il lui faut une livrée. Us font marché comptant ^ : mais Gharnacé stipule qu'il ne veut se fier à ses délai s, et que moyennant quelque chose de plus il * ne veut point qu il ^ sorte de chez lui que sa livrée ne soit faite ^j et qu'il '• le couchera, le nourrira et le paiera avant de le renvoyer. Le tailleur 8*y accorde* et se met à travailler. Pendant qu'il y est occupé, Gharnacé fait prendre avec la dernière exactitude le plan et les dimensions de son jardin, des pièces de l'intérieur, la position des ustensiles et du petit meuble, fait démonter la maison cl emporter tout ce qui y était, remonte la maison telle qu'elle était au juste dedans et dehors, à quatre portées de mousquet*,
i. Bâtie. — 2. Tour d'adresse, tour d'escainotaçe. — 3. Emploi importanL -^ 4. Us s'arrangent à prix fait, à forfait* — à. Ctiarnacé. — fl. L« uillÊur. —
7. Que pour avant que (à moins que) mI^ë ne de^aot L« rerLe au subjonctif : Je vous prie tous de ne point tous en âli^r qu'on, ne m'ail apporté mon habit. (MOLI&RE.) — 8. Le tailleur y consent. — &, La mousrîuet de cetle êpsjqua
254 LE DUC DE 8*-SmONi -*• LE ^AriTlCÎPE f>AS$E/ •»1
à cdté de son avenue, replace tous les meubles et ustensiles dans la même position en laquelle on les avait trouvés ^y et rétablit le petit jardin de même ; en même temps il fait aplanir et nettoyer l'endroit de Tavenue où était la maison, en sorte qu'il n'y parut pas. — Saint-Simon, Mémoires. [La suite à la page 256.)
Le duc de Saint-Simon (167ô-175ô) se distingua dans les armées et à la cour. Ayant perdu de son crédit à la mort du régent Philippe d'Orléans (1723), il se retira dans ses terres où il rédigea ses Afemoires^ qui renferment les renseignements les plus intéressants et les plus détaillés sur la cour de Louis XIV, sur la régence et sur le règne de Louis XV. On trouve dans ces Mémoires beaucoup d'incorrections, mais on y admire une aisance et une originalité qui ont placé ^aint-Simon au premier rang des écrivains de ce genre.
Permotation. — MeUez ce récit dans la bouche de Gharnacé : J'avais une très longue avenue, etc.
SOIXANTIEME LEÇON
Le participe passé, (rrois premiers cas,)
Terminaisons : é, coup^, s, mis. .
i, fini, - j ouver^
u, reçuj ^» j écrif.
S98. Le participe passé employé sans auxiliaire s'accorcfe en genre et en nombre avec le mot, nom ou pronom, auquel il se rapporte :
Masc» Voici un ouvrage bien Voici des ouvrages bien écrits, écrit, (Voy. écrire p. 352).
Fém,Vo\c\ Une page bien écrite» • Voici des pages bien écrites. Elle paraît affligée. Elles paraissent affligées,
Transportéfi de joie, elle vint Tr^ansportées'fie }oiej elles vinme voir. rent me voir.
On voit donc que le participe passé sans auxiliaire sVcorde comtlàe Tadjectif (1541).
1t99. Le participe passé des 800. Le participe passé des verbes intransitifs conjugués avec verbe$ passifs et des verbes in-
siècle de Louie XIV) portait à enTÏron 240 mètres. — 1. La même position où 00 les avait trouvés, diraii-on aujourd^fwi4
g. V ' pÂRTieiPES EN é, i, t^, fi, /. ' ' i55 ^
[ o«oi»» (8tS) est invariable ; transitifs Conjugués avec être ^
(•»4I) s'accorde avec le sujet : / llsôntrnarcAïc toute la journée. Sa maison a été deïritiYe. . Ont-ils bien dormi? Sa tante est morte (864).
Exercice liX. — Participes en é, t, «, s, t.
I. Participes sans auxiliaire. — 1. J'ai aperçu un monsieur bien mis (404). 2. Le tableau représente un jeune religieux admirablement peint (346)« 3. Chargé de prix et couvert (338) d'applaudissements, Henri alla tout ému (svo) s'asseoir à côte de son père.
II. Verbes intransitifs conjugués avec avoir. — 1. Son fils a péri dans un naufrage. 2. Jusqu'où votre oncle a-t-il voyagé? 3. Le pauvre malade a-t-il lamgui longtemps? 4. Ils se sont réjouis (S04) chaque fois que nous a.vons pleuré, et ils ont pleuré chaque fois que nous nous sommes réjouis.
m. Verbes passifs. — l.Le coupable a-t-il été découvert (338) ? 2. Le prince était craint (846).
Verbes intransitifs conjugués avec être (30©). — 1. Son grand-père n'est pas encore mort (364).' 2. Son neveu est-il arrivé par le bateau à vapeur? — Oui, et il est déjà reparti. 3. Son cousin est s(yrti de grand matin.
Devoir. — Écrivez l'exercice au féminin : J^ai aperçu une dame bien m»«c, etc.
Exercice d'inventioilé
h Etes- vous content quand on laisse la porte oUt'-^ verte? 2. Aimez-vous la viande biencmïe (344) ? 3* Vos amis ont-ils Voyagé en Amérique? 4. Les élèves ont- ils n (415 en lisant le portrait de Scarron (p. 250)? 5. Quand et par qui cette maison a-t-elle été con-struite? 6. Est-ce que vous cueillez (35») les roses aussitôt qu'elles sont écloses? (Voy. éclore, p* 363.)
Étude des verbes.— Apprenez le verbe faire, page 353, n»
< t 25ft LA MAISON QUI MAHCllE.
LA MAISON QUI MARCHE
{It partie.)
Tout cela fut exécut é encore plus tôt que la livrée faitej- et cependant le laillour doucement gardé à vue de peur de quelque indiijcrétion. Enfin la besogne achevëe de part et d'autre, Charnacé aniuse son homme"jïïsqu'à la nuit bien noire , le paie et le renvoie content. Le voilà qui enfile ravenue. Bientôt il la trouve longue, après il va aux arbres et n'en trouve plus. H s'aperçoit r[u*il a passé le bout et revient à tâtons chercher les arbres. Il les suit à Testimée*, puis croise et ne trouve point sa maison. Il ne comprend point cette aventure. La nuit se passe dans cet exercice; le jour arrive, et devient bientôt assez clair pour aviser à sa* maison. Il ne voit ricn^ il se frotte les yeux, il cherche d'autres objets pour découvrir si c'est la faute de sa vue. Enfin, il croit que lo diable s'en mêle, et qu'il a emporté sa maison. A force d'aller, de venir, et de porter sa vue de tous côtéSj il aperçoit, à une assez grande distance de Tavenuc, une maii^on qui ressemble à la sienne comme deux gouttes d'eau. Il ne peut croire que cela soit; mais la curiosité lo fait aller où elle est, et où il n'a jamais vu de maison. Plus il approche, plus il reconnaît que c'est k sienne. Pour s'assurer mieux de ce qui lui tourne la tête, il présente sa clef: elle ouvre; il entre, il retrouve tout ce quil y avait laissé, et précisément dans la même place. Il est prêt à en pâmer*, et il demeure convaincu que c'est un tour de sorcier. La journée ne fut pas bien avancée que la risée du château et du village l'instruisit de la vérité du sortilège, et le mit en furie. Il veut plaider, il veut demander justice à Tintendant* j et partout on s'en moque. Le roi le sut qui en rit aussi, et Charnacé eut son avenue libre, — Saint- SiMOX, Mémoires. (Voy. p. 254.)
i Au juger Bât plus uâité qu< à L\stimée. — 2. Pour que le tailleur puisse aperreiQir sa maiion. — S. A É^évanoair, à tomber en déraillance. —4. L'in- Tenianl ctaii uit foDctioHflaire quî administrait la province.
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Le tour est sans doute plaUaal, mais, peu conromic à bJitsUce et au respect de la propriété. Celui qui se le permettrait aujourd'hui pourrait bien encore faire rire même ^sa j^^s^ mai? irait coucher en prison^ quelque grand seigneur quU fttt
Permutation. — Mêliez le récit dans la boucJie du tailleur ; Tout cela fut exécuté encore plus tôt que je 7iVu« fait la livrée, etc*
SOIXANTE Eï UNIÈME LEÇON
Le participe passé {cinq dernière cat).
301. Le participe passé du 302. Lo paitii^jpe pa^s/- dp^ verbe transitif ne s'accorde pas verbes transitifs s'accorde avec quand il est suivi du complément le comprémcnl direct quand cedirect : lui-ci précède le verbe :
Ma tante a écrit » une lettre. Voici la lettre <^«è Luc a écrite^.
Elle a mis^ ses lettres à la Et mes tettrcst? — Je les at
poste. mises^ à ta poite.
J'ai instruit^ ma nièce. Ma nièce, je vous ai inétîruîtc^.
J'ai peinl^ ces dames en ama- Comment O's avez-voiis ^ffln-
zones. (Voy. les verbes en ci/îrfrc, /c«'? — Je fcs ni peinh'n-^ en
page 334). amazones,
11 a découvert^ celte cantatrice Où a-t-il découvert ces conta-
à Barcelone. (Voy. les verbes en trices? — l[ tes a. déf^ouvertea^
vriV, p. 330). en Espagne,
(Avant da lire les deux règles suiTantes, rappeUz-vouâ quÊdin$le« verbci proDomiaaaz, réfléchis ou réciproques, être est min paur avoir ^ p. 119).
SOS. Le participe passé du S04. Le paiiicJpe passÉ de»
verbe pronominal est invariable verbes prunominaiiï s'accorde
quand il n 'est pas précédé d'un avec le corn j élément direct j quand
complément direct : celui-ci le précède :
1. Les participes écrit, mis, iinatruit, peint et dceouveH ne ppilv4'iit pas s'accorder avec le sujet, attendu qu'ils sont conjugrués ûmo avoir; ils ne s'accordent pas non plus avecTeurs oompléments dirnrls, part'e que c ea, compléments les suivent. Si je dicte : Ma tante di écrit..., on met au!*s]tot écrit invariable, parce qu'on ne peut pas faire subir à ce parti i^pt; le genre et le nombre d'un mot qui n'a pas encore été articulé.
2, Écrite est au féminin pour s'accorder ave? qv(t (laquelle}. — 3. Mitet est au féminin pluriel pour s'accorder avec Us (elles), pr^mort rpprEiiH<nUiit Ce notn féminin pluriel lettres. — 4. Instruite est au fémuiin pour s'accorder ayvc le pronom vou< représentant le no/n féminin nièce. — b. t^t^Uttvs est ati fécninin pluriel pour s'accorder avec le pronom les représentant le iioni Fi^minin pluriel dames. — 6. Découvertes est au féminin pluriel pouf ri'atmrd*^r avec le pronom les (elles), représentant le nom féminin pluriel caninîiivfsi.
.'■4iluii^S:'\-' •
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]Ib se ^nt nui *. Elles se sont mises^ à la mode.
Mes ondea se sont écrit* de Voici les lettres çu<î mes oncles iDniniea lettres. se sont eVrif es *.
SOS. On ne cbangjû jamais le participe passé des verbes impersonnel & (p. 334)j qii ils prennent être ou avoir :
1. <}uelle chaleur il a faii Tété dernier! 2. Il y a cm deux naufrages sur la cûle d'Espagne. 3- Il est arrivé de grands malheurs*. 4, Il s*t3&t trouvé dix personnes chez moi ®.
RÉsuwÉ {quatre règles),
I. Le participe passé employé sans auxiliaire s'accorde avec le nom ou le pronom nuqnel il se rapporte.
II. Le parliclpe passé eaiployé avec être (sans substitution d'un ûUTiJUaire à tm autre) s'aecorde avec le sujet du verbe.
IlL Les participe,^ passés employés avec avoir ne s'accordent pas avec le sujet du verbCj mais ils s'accordent avec le complément direct quand ils en sont précédés. Dans les verbes pronominaux, réfléchis ou réciproques^ être veut dire avoir; conséquemn^ent quand le participe passé d*uû verbe pronominal est précédé d'un complément direct^ le participe passé s'accorde avec ce complément direct.
fVn Le participe pasié des verbes impersonnels ne change jamais.
Exercice IiXI* — Participes en é, t, 8, t, u.
1. Tomber. % Se coucher, 3. Se parler. 4. Envoyer. 5. Inviter. 6. Enlrer. 7. Peindre (p. 334}. 8. Chanter. 9. Construire (p. 333). ÏO. Mourir (p. 342), 11, Décmivrir (p. 330). 12. Couvrir (p. 330). 13. Trouver. H. Traduire (p, 333). 15. Écrire (p. 352). 16. Se promener. 17. Se répondre (run à l'autre). 18. Se glisser (impersonnel). Ifl. y avoir (p. 324)* 20, Venir (impersonnel, p. 331),
iîûmplacBs ia lacuna par h pariicipe convenable.
Ip Est-il "^""^Jii de la neige ce ip^tin? 2. A quelle heure les enfants se sout-ils ^cuUvd? 3. Vos amis se sont-ils I ' i . ? 4, Où avez-vous mis les belles pêches
t. Nui (SSO^J œt k pî]rtb]|>& passé du yerbe intransitiinuiï^. Ils se font nui iîigaiiiË : ÎL-a uni nui Tuîir à l'autre. — 2. Ils ont écrit de longues lellres ritfi â l'titiire. — 3, Mise» (tiabillL&s) est au féminin pluriel pour s'accorder are'^ le cumplêmËiit dirucL ita (ellËâ-uiêmes). — 4. Écrites est au féminin pluriel pour £'4icûi»rdor açec le coiTiplûjoera direct que (lesquelles). — 5. De grands malheurs sont arrivés {B^%). — û. Dix personnes se sont trouvées {Z9i) ches oioL
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que Ton vous a tyyuirr^ ? 5. Madame votre mère at-elle worvlt* ses nouvelléii voisines? 6. Par où les petits élèves sont-ils MtJA ? 7. Toutes les fenêtres Sontelles ? 8. Vos cousines ont-elles à la dernière soirée ? 9. Connaissez-vous des maisons mieux ? 10. Toutes vos plantes sont-elles ?
Par qui l'imprimerie (p. 175 note 3) a-t-elle été
? 12. A qui appartient cette grande maison en tuile? 13. Où avez-vous tous ces manus-
crits? 14. Âvez-vous appris les charmantes poésies que vous avez hier? 15. Où avez-vous écrit ces lon-
gues lettres ? — Je les ai dans mon cabinet de
travail. 16. Où vos frères se sont-ils ? 17. Pour-
quoi vos amis ne se sont-ils pas ? 18. Ne
s'est-il pas une erreur dans le mémoire du
fumiste ? 19. Voulez-vous me dire combien de naufrages il y a sur notre côte? 20. Combien de dames est-
il ?
Devoir. — Copiez Texercice en remplissant la lacune par le participe pa»Bé du verbe correspondant au numéro de la liste (p. 2ô8).
ESxercice d'invention.
1. Avez-vous traduit^ une fable la dernière fois que vous êtes vgrm^ (ou venue) ici? 2. Quelle partie du monde Gol^m)' a-t-il découverte? 3. Quelle coiffure avez-votis rmse * hier? 4. Est-ce vous qui vous êtes coîipé'* les cheveux? 5. Quelle récompense vous ôtesvous promise^ si vous obtenez'' le premier prix? 6. Vous est-il arrivé^ des lettres ce matin?
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez les huit temps en tôle de la 62* leçon, p. 262.
1. Traduire, n* S44. — 2. Venir, n' ZZ9. — 3. Kolon est la prononcia Uon du nom du grand naTÏgatenr. — 4. Mettre, n* 494. -> 5. Se couper. — 6. Promettre, n» émet, — 7. Obtenir, n' •••• — «. Arriver, verbe imr personnel : il arrive, il est arrivé.
î$0 RÉCIT d'un VQVaGE.
RÉGIT D'UN VOYAGE
' {Extrait d'une lettre de La Fontaine.)
Jean de La Fohtajne, le premier des fabulistes français, et peut-être de tous \6s TabulÊstËâ, naquit à Château-Thierry en 162i, et mourut à Paris en 169a. Ses Tables, toule* pu vers, lui ont valu le nom d'inimitable. Les vers étaient pour lui un langage ai naturel, quHl en a mêlé beaucoup à sa norrespondance et k 6un româFi âa Psyché. Le style de ses lettres, un peu négligé sana doute, ËSL aa.'i[ €t délient, et l'on y retrouve la facilité et la grâce qui charment dans iiçB poésies.
Richelieu*, ce 3 septembre 1663.
Autant la Beauce m'avait semblé ennuyeuse, autant le pays qui est depuis Orléans jusqu'à Amboise me parut agrùable et divertissant. Nous eûmes au commencement la Sologne, province beaucoup moins fertile que Ifc VendômoiSj lequel est de l'autre côté de la rivière. Lepremierlieu où nous arrêtâmes, ce fut Cléry. J'allai auSBitôL visiter l'église. C'est une collégiale* assez bien rentée pour un bourg, non que les chanoines en demeurent d'accord, ou que Je le leur ai ouï dire. Louis XI^ y Êst enterré ; on le voit à genoux sur son tombeau, quatre enfants aux coins : ce sont quatre anges. Le bon apôtre de roi fait là le saint homme, et est bien mieux pris que quand le Bourguignon* le mena à Liège.
Je lui trouvai la mine d'un matois :
Ausii rélait ce prince, dont la vie I Doit ra^rement servir d'exemple aux rois,
Et pourrait être en quelques points suivie.
A ses genoux sont ses heures et son chapelet, et autres menus ustensiles, sa main de justice, son sceptre, son chapeau et sa notre-dame*; le tout est de marbre blauc, et m'a semblé d'assez bonne main. Au sortir de
1. Rkhelieu, bour^ (Indre-et-Loire), bâti par le cardinal de Richelieu sur i empiieement d'un panvre village qu'il fit ériger en duché-prairie. Le château de Hieh^lieu fut détrait pendant la Révolution. •— 3. Église collégiale, ou timplemËUt colté^aî^j chapitre de chanoines sans siège épiscopal. •— 3. Louis XI, roi dfl France. Voy. page 277. — 4. Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, ni h. Dijon tu 1^13, ttié k la bauille de Nancy en 1477. — 5. C'est-à-dire Timago
RÉCIT D'UM VOYAGE
cette église, je pris une autre hôtellerie pour la nôtre': il s'en f^Jlut peu que je n'y commandasse à dîner* ; et, m'étant allé promener dans le jardin, je m'attachai telr lement à la lecture de Tite-Live', qu'il se passa plus d'une bonne heure sans que je fisse réflexion sur mon appétit. Un valet de ce logis m'ayant averti de cette méprise, je courus au lieu où nous étions descendus, et j'arrivai assez à temps pour compter '.
Blois est en pente comme Orléans, mais plus petit et plus ramassé; les toits des maisons y sont disposés en beaucoup d'endroits de telle manière qu'ils ressemblent aux degrés d'un amphithéâtre. Cela me parut très beau, et je crois que difficilement on pourrait trouver un aspect plut riant et plus agréable. Le château est à un bout de la ville; à l'autre bout Saint-Solennel Cette église parait fort grande, et n'est cachée d'aucunes maisons : enfin elle répond tout à fait bien au logis du prince ^ Chacun de ces bâtiments est situé sur une éminence dont la pente se vient joindre vers le milieu de la ville, de sorte qu'il s'en faut peu que Blois ne fasse un croissant * dont Saint-Solenne et le château font les cornes. Je ne me suis pas informé des mœurs anciennes. Quanta présent, la façon de vivre y est fort polie, soit que cela ait été ainsi de tous temps, et que le climat et la beauté du pays y contribuent, soit que le séjour de Monsieur" ait amené cette politesse.
C'est un admirable objet que ce Richelieu : j'en ai daté matroisièmelettre, parce que je l'y ai achevée, etc. — La Fontaine.
de la sainte Vierge. — l. Je n'y commandai pas à dîner, mais^en fus bien près. Ce détail atteste l'humeur distraite de La Fontaine et l'étude qu'il faisait des anciens. — 2. Titus Livius, célèbre historien latin, mort l'an 19 de l'ère chrétienne. — 3. Pour compter le prix du dîner, sans le prendre. — 4. La cathédrale de Blois porte le nom de saint Solesme, évèc(ue de Chartres. — ' S. Le duc d'Orléans, ou Monsieur, oncle de Louis XIV, ayant reçu l'ordre de quitter Paris après les troubles de la Fronde, s'était relire h Blois. — 6. C'està-dire Blois ne fait pas un croissant, mais il en est bien près. (Voy. la noie 6.)
LE SUBJONCTIF
SOIXANTE-DEUXIÈME LEÇON
Le subjonctif.
SoBJONCTiF. Présent ou fdtur.
que je port-e, que t\\ pqrt-es, qu il |rurt-«, que n£^ni prt-ions, que vous port-iez, qu'itti p{irt-eiit;
que je port-asse, que tu porL-as8es, qu il port-3t, qua uouâ port-assions, qae tou« port-assiez, qu'Llâ iiurL-assent ;
lU.
Il faut
je fin-isse, tu fin-isses, il fin-isse, nous fin-issions, TOUS fin-issiez, ils fin-issent;
je reç-oiTe, tu reç-oives, il reç-olye, nous rec-evions, vous Pec-eviez, ils reç-oiTcnt;
Il fallait
je fin-isse, tu fin-isses, il fin-ît,
nous fin-issions, TOUS fin-issiez, ils fin-issent ;
je reç-usse, tu reç-usses, il reç-ût, nous reç-ussions, TOUS reç-ussiez, ils reç-ussent ;
je vend-e, tu vend-es, il vend-e, nous vend-ions, vous vend-iez, ils vend-ent.
je vend-isse, tu vend-isses, il vend-ît, nous vend-issions, TOUS vend-issiez, ils Tend-isseot.
Le subjonctif (305) exprime l'existence ou l'action d'une manière subordonnée, sous la dépendance d'une possibilité ou d'une impossibilité exprimée par un verbe auquel est soumis (subrjoint) le verbe au subjonctif.
soft- Principe général. — Le verbe se met au subjonctif quand il est sutf-joint à un autre verbe exprimant le désir, la crainte, la supposition, en un mot toute idée qui éveille l'incertitude du résultai evpèvéj de la Gn attendue :
\ . Votre oncle désire que vous arriviez à temps. 2. Je crains que vous ne (301 *) tombiez malade. 3. Supposons que votre employé fînme aujourd'hui. 4. Il faut que nous commencions à midi précis. 5. 11 est impossible que vous partiez ce soir pour Lucerne.
lOt'» Le subjonctif s'emploie après les locutions conjonctives tuivanlca :
ipDLir que
*^ 3. B moins que... ne
supposé qae jj|8ipeu que
, '(aussi peu que
80Î** Les verbes craindre, appréhender, avoir peur et trembler ,
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ainsi que les locutions de crainte que, dans la crainte que^ de peur que, exigent ne devant le verbe au subjonctif.
Jusqu'à ce que demande tantôt Tindicatif, tantôt le subjonctif.
Exercice IiXII. — Le subjonctif.
!'« CONJUGAISON. — Subjonctif. Présent ou fatui\
— 1. Je ne crois pas que tu arrives à temps. 2. Je me retire afin que (30»") tu restes seul et tranquille. 3. Je serai couché ayant que tu rentres.
Imparfait, — 1. Je doutais que tu arrivasses à temps. 2. Mon associé voulait que je nommasse un successeur. 3. Le détachement partit avant qu'il neigeât.
Une des terminaisons lès plus désagréables de la langue française est celle de l'imparfait du subjonctif de la l'" conjugaison. Des oreilles délicates ont beau repousser cette terminaison, elle est la seule que la grammaire avoue. L'écrivain élégant doit chercher une tournure qui n'exige pas ces expressions déchirantes pour l'oreille.
Il' CONJUGAISON. — Subjonctif. Présent ou futur. 1. Mon associé désire que je réfléchisse à cette proposition. 2. Il faut (p. 325) que ce petit écolier obéisse s'il ne veut (38«) pas que son maître le punisse. 3. Je ferai du bruit de peur que tu ne t'endormes (p. 329.)
Imparfait: — 1. Mon aminé voulait pas que j'ai^ertisse le négociant américain. 2. Il ne fallait pas que le maçon démolît le mur mitoyen. ..m- l
\ IIP CONJUGAISON. — Subjonctif. Présent ou futur.
— 1. Je doute que tu doives autant que moi. 2. Il ne faut pas que l'homme conçoive des projets trop vastes, s'il ne veut pas que la fortune déçoive ses espérances.
I Imparfait. — 1. Mon associé doutait que je dusse tant à mon carrossier. 2. Serait-il possible que tu n'aperçusses pas son dessein?
IV® conjugaison. — Subjonctif. Présent ou futur.
— I. Faut-il que je réponde aujourd'hui ? 2. Est-il possible que ton neveu vende son cheval ?
Imparfait. — I. Mon associé ne voulait pas que je
■tai^.
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vendisse notre navire au néf^ocîanl hollandais. 2* Je Bcrai% fâché que in 2}crdhses^ la place,
UavoiR. — Écrives Teterclce au pluriel t Noua ne penaom vas que voiis arriviez à temp^^ ntc.
Exercice d*liiTCiilion.
L Quand faut-il que van^ vùub leviez? 2, A quelle heure faut-il que nous finissions ? 3, Est-il certain que TOUS receviez des lettres aujourd'hui? 4, Dé&irez-Yous que je réponde à ces b'ix questions? 5. Faudra-l-il que vous veniez demain? 6. Avec quoi voulez-vous qnô noua corrigions nos devoirs.
Étude des vërsss. — Apprenez le verbe meHr^f a' 404, p. BSi-
LES PREMIÈRES LECTURES
Pourquoi devant mes yetix revenez-vous sana cesse, jûui'si de mon ^^nfance et de mon allégresse? Qui donc toujours vous rouvre en nos coours preâifyâ éteinte, lumineuse Heor de^ stjuvenire lointains? — Victor Hugo.
Quel est celui de vous qui ne se rappelle avec amour ' les premiers ouvrages qu'il a dévorés ou savoures! La couverture d'un houquin poudreux, que vous retrouvez sur les rayons d'une armoire oubliée, ne vous a-l-elle jamais retracé le^j gracieux tableaux de vos jeunes années? N'avez-Tous pas cru voir surgir ^ devant vous la grande prairie haignâe des rouges (n" lia) clartés du soir, le vieil ormeau' et la haie qui vous abritôrâûtj et le fossé dont le revers vous servît de lit de repos et de taiJe de travail tandis que la grive chantait la retraite à ses compagnes et que le pipeau du vacher se perdait
r S'êleTer, apparaître. — î. Ormeau, di m intJ UT d'orme, slpiflo proprement QD petit oritiê, un jeune orme ; mais il â Emploie pour orme: Vûv. sur ctlte €oUÎD4 cette église, ealourée dû vit\ix ovtiwaunû. (B. tiE Saikt-PierkieJ
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dans réloignement? Oh ! que la nuit tombait vite sur ces pages divines* ! ^
C'en est fait, les agneaux bêlent, les brebis sont arrivées (p. 318) à Té table, le grillon prend possession dûs chaumes de la plaine. Les formes des arbres s'effacent devant le vague de Tair, comme tout à l'heure les caractères sur le livre. Il faut partir; le chemin estpierrcuxj recluse est étroite et glissante ; la côte est rude ; vous êtes couvert de sueur ; mais, vous aurez beau faire, vous arriverez trop tard: le souper sera commencé.
C'est en vain que le vieux domestique, qui voua aime, aura retardé le coup de cloche autant que possible : vous aurez l'humiliation d'entrer le dernier, et la grand' mère, inexorable sur l'étiquette, même au fond de ses terres, vous fera, d'une voix douce et triste, un reproche bien léger, bien tendre, qui vous sera plus sensible qu'un châtiment sévère. Mais, quand elle vous demandera le soir la confession de votre journée, et que vous aurez avoué, en rougissant, que vous vous êtes oublié à lire dans un pré, et que vous aurez été sommtt de montrer le livre, après quelque hésitation et une grande crainte de le voir confisqué sans l'avoir fini, vous tirerez en tremblant de votre poche, quoi ? Estelle et Némorin* ou Robinson Crusoé!^ Oh ! alors la grand'mère sourit. Rassurez-vous, votre trésor vous sera rendu; mais il ne faudra pas désormais oublier l'heure du souper.
Heureux temps ! ô ma vallée noire I ô Bernardin d& Saint-Pierre M ô V Iliade^ l ô Atala^l à les saules de k rivière I ô ma jeunesse écoulée! ô mon vieux chien, qui n'oubliait pas l'heure du souper, et qui répondait au son lointain de la cloche par un douloureux hurlement de regret et de gourmandise ! — George Sand, Lettres d'un voyageur.
1. Délicieuses, ravissantes. — 2. Estelle elNémorin^ roman pastoral de Fiarian, t755-1794. — 3. Robinson Crusoé^ célèbre roman de Daniel de Foe, écrivain anglais, 1663-1731. — 4. Voy. p. 127. — 5. Vlliade d'Homère, le plus grand des poètes grecs. — 6. VAlala de Chateaubriand (p. 114), admirable épisode qui parut en I80i.
PREPOSITIONS smpLESi
pËBMQTATioa, ^ Lisçz amsî : J& me mppeUe. avec amour les premier ouvraf/eSj elc — l.c dernier alinéa n'cMgîi pas de cUan-
Madame DudevnntT née Aurore Du pin .et si célèbre sous le pseudonyme <le George ^and, est Pauteui fl'ttn graad nonibredc romîjnSj éô'ùa dansuu slyk ndinii'able* <Juand on parcourt Jce Lcitves dn}\ vûijagûiirj on ci'oit lïre les Whrtka d'an prommeur soiiiaire de J.-J. Rousseau (p. 102)- Née eu 180îj elle mourut en 1876-
Conversation.
\. IJue vous rappcLf^-vous avec amaui? 2. Qu'cal-ce qui vous a qu(?lquL^foi«i retracé les scènes de vos je unes années? 3, Quavez- ViiUtï crn voir apparaihn devant vûuh rn itIi cuvant le bouquin poudreux :' A- A quoi fiiïrvit Je revers du ross?é? b. QneU^ons enteoillejÈvoos jiendaut que vous lisiez à la tombr^e de la nuit?
f>. (^ïu 'est-ce qui annonçait que la joui n(>e elait finie? 7. Le retour au chAteau èlail-il facile? K. Ne vous donniez- vous? pas beaucoup de peine pour rentrer à temps ?
9. Qui esl-L'o qui retardait le dernier coup de cloche du &oui>ért lÛ. Personne no vous reprochai t-ii votre inexactitude? 11. Quet aveu faJstoz-vûUH à voire grand' m ère quand die vous demandait remploi de volii. jonrn^'ef lî. Montricz-voas tout de î^uite le vûlaine dont la lectLiic vous avait retardé? 13* Quels ouvrasses lirlez-vous de votre ppclif*? \'i. Voire grand'mcre conQ&r]uait-eUe le volume"? la. Que prumt^tiki-ujus quand le volume voue était rendu?
16. Quels auteurs raisaient surtout vos délices? 17. Que regrettezvous? 18- Votre chicin élait-tl aussi oublieux: que vous?
Geohge Sand. — 1- Dans quelle année naquit Aurore Dupîn? 2- Soua quel nom devint-elle si célèbre? 3. Dan;* quel genre s^est-elle illua- ,trée? 4* A quel ouvrage ressemblent les Lettres d'un voyageur ?
SOIXANTE-TROISIEME LEÇON
Prépositions slmplâs. [Premi&^e paHie.]
La préposition, mot invariable^ sort à unir deux terni c^^ |>aur exprimer le rapport qui existe entre eux»
PHÉPOSITIQNS SIMPLES.
'il. mJ^ '" 16, Envers. f;W
13. [ levant;'" '""TT. Environ,^ 13. Duraul.v' |8. Excepté./*-^
U. En.j" ■ 19. Hormis..' *'
lo. Entre. , 20. iiQrù*£ratv
6, Conlro/ ■'
Decrièce
PREPOSITIONS SIMPLES. 2t)'/
Le nom, le pronom ou Tinfinilif qui est placé après une préposi- . tien est le complément (p. 85) :
P d'un autre nom; 2" d'un adjectif; 3" d'un pronom; 4** d'un verbe ou 5" 'd'un adverbe :
1. La Touraine est le jardin de la France. 2. Sois généreux envers lui. 3. Je connais votre propriété et celle d'Albert. 4. Je voyage pour m'instruire. 5. La Loire arrose beaucoup de villes. 6. Le voyageur demanda une chambre à deux lits (p. 88).
I. La France est le complément déterminatif de jardin
2. Le pronom lui est le complément indirect de l'adjectif ^enereitaî.
3. Albert est le complément déterminatif du pronom celle. 4. L'infinitif instruire est le complément circonstanciel du verbe je voyçige, 5. Le nom pluriel villes est le complément de l'adverbe beau- ' coup. 6. Le nom chambre complément direct du verbe demanda a pour complément déterminatif l'expression à deux lits.
La même préposition peut exprimer divers rapports : 1. J'ai pa^sé par Lyon. 2. Louis XI réussit par astuce. Dans le premier exemple, par exprime un rapport de lieu; dans le second, par exprime un rapport de moyen.
Exercice liXHI. — Prépositions.
Remplacez la lacune par la préposition convenable,
1. Où demeures- tu? — Je demeure à. Tours. 2. Arrivez-vous avec votre frère? — Non, j'arrive ^^fyu> lui. 3. Dînez-vous après votre oncle? — Non, je dîne aV^^^ lui. 4. Yoyagez-vous seul? — Non, je voyage cw/*^ mon précepteur. 5. Où demeuri«z-vous alors? — Je demeurais Cw^joidi. tante. 6. Était-il pour vous? — Non, il était ^<^a>tîn moi. 7. Où se tient le concierge? — Il se tient xt4/>^ sa loge. 8. D'où arrivez-vous? — J'arrive dx la campagne. 9. Connais-tu la France?^ — Oui, d^tiMû Dunkerque jusqu'à Perpignan et r'*''^^^^ Nancy ^^ jusqu'à Brest. 10. Où est votre parapluie? — Il est à^Mri^ la porte. 1 1 . La corneille commence à bâtir son nid diOtMl^évrier. 12. L'omnibus passe ^^fc^n^ notre maison. 13. Mon oncle a été heureux > * toute sa
vie. 14. J'ai voyagé ^^^vv>^ Belgique. 15. Cette île se trouve i/\A^la France et l'Angleterre. 16. Sois reconnaissant ^•'WVV'^ ton bienfaiteur. 17. Mon voyage me coûtera Of^^^^^^^ mille francs. 18. J'ai invité tous mes
zousïus^i/'J ittf^ le plus jeitne. 19. Tout le monde chanta ^rrwi ^ le plus jeune élève. 20. Nul n'est content, lur^ iiïoî et mon ami.
Dans les Iroîe derniers exemples, excepté ^ hormis et hors sont B^ non y mes. Avec de on forme la locution prépositive hors de (à rfîxtérieur de) : Jean est hors de la maison.
Devoih. ^- Écrivez les phrases au pluriel : Où demeurez-vous j etc.
Exercice d'invention.
1 , Avez-Y0U3 Jamais voyagé en Touraine ? 2. Comment affranchi s sait- on les lettres avant Tinvention du timbrepoatû? 3. Dînez-vous chez un ami ce soir? 4. Avec qui êtes-vous entré ici ? 5. Da7is quel . mois ètes«vous né [ou née) ? 6. Quelle leçon vient après celle-ci?
Etudi liEa VBBBES. — Apprenez courir^ n» 360, page 341*
fLa MahonneUt était le nom d'une campagne dans le département de Seineet-Oi««.) \
Dès le premier moment, le séjour de la Maisonnette me plut. Placée à mi-côte, elle avait vue sur la petite ville de Meulan* avec ses deux églises, Tune rendue au culte, l'autre un peu ruinée et changée en magasin ; à droite de la ville, les regards tombaient sur Tlle Belle, toute en vertes prairies et entourée de grands peupliers ; en face, sur le vieux pont de Meulan, et au delà du pont, sur la vaste et fertile vallée de la Seine. La maison, point trop petite, était modeste et modestement arrangée; des deux cotés, en sortant de la Halle à manger, de grands arbres * et des massifs d'arbustes, sur les derrières et au-dessus de la maison, un jardin planté sans art, mais coupé par des allées montantes le long du coteau et bordées de fleurs. Au haut du jardin, un petit pavillon', bon pour lire seul ou
1. Meubii, eKd-lieu de canton, Seine-et-Oise. — 3. Il y avait de grandft «rbrcsn Ellipse (»*»)- ^Z, lly avait un petit pavillon.
ifV • '
pour causer à deux. Au delà de l'enceinte, toujours eu montant, des bois*, dos champs, d'autres maisons de compagne, d^autres jardins dispersés sur un terrain inégal.
J'étais là avec ma femme et mon fils qui venait d'avoir cinq ans. Mes amis venaient me voir. Il n'y avait, dans tout ce qui m'entourait, rien de beau ni de rare : c'était la nature avec ses plus simples ornements, et j'y menais la vie de famille avec ses plus paisibles douceurs. Mais rien ne me manquait, ni l'espace, ni la ver« dure, ni l'affection, ni la conversation, ni la liberté, ni le travail, ni même la nécessité du travail, aiguillon et frein dont la mollesse et la mobilité humaines ont si souvent besoin. J'étais heureux. Quand l'âme est sereine, le cœur plein et l'esprit actif, les situations les plus diverses ont toutes leur charme et admettent toutes le bonheur. — Guizot. (Voy. p. 131.)
Permutation. — Lisez ainsi : Dès le premier moment , le séjour' de la Maisonnette plut à Guizot, etc.
ExEBCiCE DE GRAMMAIRE. — Faites une lisle des prépositions qui se trouvent dans le morceau.
Conversation.
I. Vous fiillut-il longtemps pour aimer la Maisonnette? 3. Étaitelle dans un fond? 3. Sur quoi la maison donnait-elle? 4. Que voyait-on adroite de la ville? 5. Sur quoi les regards tombaientils en face? 6. Quelle sorte d'habitation était-ce que la Maisonnette? 7. Qu'est-ce qu'il y avait des deux côtés de la maison? 8. Que voyait-on derrière l'habitation? 9. Que trouvait-on au haut du jardin? 10. Que rencontrait-on au delà de l'enclos ?
II. Étiez-vous seul dans votre campagne? 12. Heceviez-vous des visites? 13. Y avait-il quelque chose d'extraordinaire dans ce qui vous entourait? 14. Quelle existence meniez-vous à la Maisonnette? 15. Vous manquait-il rien? 16. Toutes les situations admettent-elles le bonbeur?
i. On voyait des bois. Voy. Vellipoe, p. 62.
Par."» ^ 10. Sauf./C < 15. Sur.r> o>v 20. Vu. wa^J
Moyennant signifie au moyen de, à raison de.
Malgré et nonobstant sont synonymes -, mais malgré est d'un emploi plus fréquent que nonobstant.
Pendant est un synonyme de^durant^ qui s'emploie moins souvent.
Sauf veut dire excepté, hors, hormis (p. 266).
La locution voici n'est autre que l'impératif du verbe voir (S80) avec l'adverbe ci : vois ci (ici). Voici désigne un individu ou un objet proche de la personne qui parle.
La locution voilà (vois là) indique un objet un peu éloigné de la personne à qui l'on parle. Voilà s'emploie souvent au lieu de voici.
Exercice. tiXIT. — Prépositions.
1, Tu trouveras dans cet hôtel la table et le logement deux cents francs par mois. 2. Votre frère partira ^v^At^i'^ vous. 3. Il partira '^^♦rt-r^^'H*^ vos remontrances. 4. Combien dois-tu o-w*l^ cela? 5. Cette ville fut fondée h<vir les Grecs cinq ou six siècles avant notre ère. 6. J'avais ce petit bouquin -^o/^^ mes livres. 7. Son frère est mort b;,uV^^la guerre. 8. Le facteur a des lettres ^yn^ toi. 9. Ne sor^ (•**) P^s ' ^^"^ ton chapeau. 10. Les académiciens, Sd^^l cinq ou six, étaient des médiocrités vaniteuses. 11. Ce verset est dans l'évangile ^Xv* saint Jean. 12* Je te parle âdÀiY-âÀ ma conscience. 13. Le chat était Urv,:^ la table. 14. Son oncle lui dit: « Sv. ^t ^^ jj^ mort de4on frère, que feras-tu? » 15. Le journal est Su/'v la table. 16. Je t'écrirai vj.<^^*^ cette aifaire.* 17. Je me dirigeai'»'*^ l'hôtellerie. 18. Son vieil ami lui dit:Vcina mille francs pour tes étrennes ». 19. Voici mon dictionnaire, W^<^
LES DEUX TAPIS
le vôtre. 20. Sa récompense devrait être plus grande, -un/- les services qu'il a rendus (so«).
Devoir. — Écrivez la leçon au pluriel partout où le sens le plmmettra.
Exercice d'invention*
1. Lyon n'est-il pas sur le Rhône ? 2. Rabelais n'existait-il pas sous François I®*' (p. 176)? 3. Peut-on voyager sans argent ? 4. Avez- vous l'intention de voyager penc^anHes vacances? 5. Que faut-il pour Lien parler une langue? 6. Le Rhin et le Rhône sortent des Alpes, Tun (S46) se dirige vers le , et l'autre vers
le ?
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez mourir, page 342.
LES DEUX TAPIS
J'ai acheté, il y a trois ans, un tapis ruineux pour le mettre dans mon cabinet de travail ; c'est ainsi que j*appelle (si») une chambre assez bien arrangée, où Je m'enferme parfois pour ne rien faire et ne pas être interrompu. Ce tapis représente des feuillages d'un vert sombre parsemés de grandes fleurs rouges. Hier, mes yeux sont tombés sur mon tapis, et je me suis aperça que les couleurs en étaient fort passées, que le vert en est devenu d'un verdâtre assez laid, que le rouge est fané d'une manière déplorable, et que la laine est râpée et montre la corde sur tout l'espace qui conduit de la porte à la fenêtre et de la fenêtre à mon fauteuil au coin de ma cheminée. Ce n'est pas tout ; en dérangeant une énorme et pesante table de bois sculpté, j'ai fait un accroc au tapis. Tout cela m'a efl'rayé à un certain point ; j'ai fait recoudre la déchirure, mais je n'ai pu rendre k fraîcheur au feuillage ni Téclat aux fleurs rouges. Mais ce matin en me promenant au jardin, je me suis arrêté devant la pelouse qui en est à peu près le milieu.
A la bonne heure ! me suis-je dit, voilà un tapis comme je les aime : toujours frais, toujours beau, tou-
272 LOCUTIONS PRFJ'OSlTiVES.
jQurs riche î En eiïelj il m'a coûta soixante livres de graines de gazon, à cinq sous la livre, c'est-à-dire quinze francs, et il est à pcn pr&s du même âge que celui de mon cabineîj qui m*a coûté cent écus. Celui de centécuH n'a subi que de triâtes changements; il est aujourd'hui pauvre, et plus pauvre qu'un autre de toute sa splendeur ternie, râpé, hontôur^ rapiécé. Celui-ci devient chaque année plus heau, plus vert, plus touffu. El avec quel luxe il change et se renouvelle f An printerapSj il est dnn vert pâle et semé de petites marguerites blanches et de quelques violettes. Un peu aprb, le vert devient plus foncé, et lee marguerites sont remplacées par des boutons d'or vernissés, Aui boutons d'or succèdent les trèHes rose et blanc. A l'automne, mon tapis prend une teinte un peu jaune, et au lieu du trèfle rose et du trèfle blanc^ il est semé de colchiques qui sortent de terre comme de petits lis violets*. L'hiver, il est blanc déneige à éblouir les yeux. Puis, au printemps, comme dans l'automne on a quelquefois marché et dansé dessus, comme il est un peu écrasé, déchiré, il se raccommode de lui-même^ de telle façon qu'on ne peut plus retrouver ses blessures ni mûme leurs cicatrices ; pendant que mon autre tapis reste là avec ses éternelles fleurs rouges, qui ne font qu enlaidir chaque jour, et avec ses déchirures mal recousues. — Alphonse Kxm*
klphoiiSQ KhM%) romancior^ né à Farîi, en 1808, n écnt des pagL's reoiphee d'originalilé daps Le V^oyage autcut^ de mon jardïn.
A force de. " 'H * 6, A lia vers, ^otv^s
i, Ceâ neurs sont oonnues dani^ beâiiçùLip d? pava soua h nom de rtîtlfut^». parce qu'dU'S annoncent lf& ?dLI&fâ d,'biv&r. Elles ue s^nl accompai;iiGtiâ d'^iLi'UHB leuillt!, o^L U hampe t>lancliâtro et délicate» €l La «^ijirolk' d'un violtLbiouH Les fËuiUes pûusae&t adules au printempH ?i gont \énên«uSB9 j^ta^l gue Icb fleura.
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D'après, j-r^^v^ <if^^ . 25. Sauf à. ^^^""^^ y/^^fi
16. Dessus et dessous. olrirTPv l'i',i^26. Vis-à-vis de. ù^po-^i^
Dans jusqu'à la préposition à se contracte avec l'article : 1. Depuis le l**^ janvier jusçtt'au 31 décembre. 2. Depuis les premiers, jusqu'aux derniers. 3. Jusqu'à l'étang. 4. Jusqu'à l'hôtel. (Dites au pluriel : jusqu'aua? élangs, jusqu'aita; hôtels.)
A travers se remplace souvent par au travers de :' Nous passâmes à travers les écueils ou au travers des écueils. net J^^ "^^V'
Certains prétendent qu'au travers de implique difficulté, empêchement : On ne voyait le soleil qu'au travers des brouillards. ,
"" Vis-à'Vis (en face) s'emploie avec ou sans de : Sa maison est vis-à-vis de l'église ou vis-à-vis l'église.
Exercice LiXV. — Locutions prépositives»
Remplaces la lacune par la préposition conveimble,
1. Le prince de Galles n'était-il pas assis <^ Ci^ti' ci^ la reine? 2. Le roi ne fit-il pas cela oIumu. d.^ ses enfants? 3. Hubert n'a-t-il pastroij^é une place ^ r " ^^ sollicitations ? 4. Charles n'a-t-il pas manqué de considération û^^'^^JiSon ancien précepteur? 5. Ne connaissez-vous pasfes (hivrages de Guizot, V Histoire de la Révolution d'Angleterre ? 6. Les troupes ne passèrent-elles pas le parc? 7. Le roman provençal ou langue d'oc ne se parlait-il pas la Loire ? 8. Votre ami Frédéric ne loge-t-il pas
vous ? 9 . Henri ne demeure-t-il pas son
oncle? 10. Voulez-vous que j'aille vous?
1 1 . N'avez-vous pas apporté votre dictionnaire allemand votre dictionnaire anglais? 12. Deux hommes masqués étaient debout la hache. 13. La
fouJe se tenait Téchafaud.
14, Voilà le vaisseau qui entre dans le port, et vous
Aveïî-vous regardé le grand lit? 17. Le
Tom&n \\ allon ou langue d'oïl ne se parlait-il pas
1 la Loire ? 18i Le bruit courut oue Charles I*' voulait
abdiquer son fils. 19. Etes-vous allé à pied
depuis Paris Meudon? 20. Douvres est-il
Londres? des yeux, du cœur
(l'absence amortit les affections). 21. Avez-vous sauté
la haie? 22. J'ai fait cela vous
(pour vous obliger). 23. Chinon est-il Tours?
%k. Je consens ce point là. 25. Je vais faire
ce devoir sans dictionnaire, recommencer.
Demeurez-vous la Bourse
t^EVOiR^ — Écrivez chaque phrase avec la locution prépositive con^ veDable.
Exercice d'Invention.
1. Quand regarde*t-on dessins et dessous la table? 2. Quand vous attendez des amis qui viennent de loin, n'allez -vous pas au-devant d'eux? 3. Qui est-ce qui loge au-rfeysws de vous? 4. Pourriez -vous sauter par^dessyi^ un cheval ? 5. Que faites-vous avant de venir en classe? 6* Jusqu'à quelle heure resterez-vous ici?
ÉTî/DS i>ss VERBES. — AppreueK naître j page 356.
LA YITRE CASSÉE
Ave^-vous jamais été témoin de la fureur du boii bouTgeoiË Jacques Bonhomme^, quand son fils casse un carreau de vitre? Si vous aVez assisté à ce spectacle, à coup sûr vous aurez aussi constaté que tous les assistan tSj fussent-ils trente*, semblent s'être donné le mot pour offrir au propriétaire infortuné cette consolation uniforme : <c A quelque chose malheur est bon. De tels
1 . Jacquis Bonhomm» est le surnom qa'aa moyen âge les seigneurs don* uiitnt aux paysans et aux bourgeois, gens taiUabUS'et eorvéabUê à mem. ^ ïh FuëëmPili irentet qaoiquHle fUstmt, quand même ils seraient treoti.
LÀ VÏTRE CASSÉE. 27S
accidents font aller Findustrie. Il faut que toui le monde vive. Que deviendraient les vitriers, û Ton ne cassait jamais de vitres ? »
... A supposer qu'il faille dépenser six francs pour réparer le dommage, si Ton veut dire que laccident fait arriver six francs à l'industrie vitrièrej qu'il encaurage dans la mesure de six francs la susdite industrie, je l'accorde, je ne conteste en aucune façon: on raisonne juste. Le vitrier va venir, il fera sa besogne, touchera six francs, se frottera les mains^ et bénira dans son cœur Fenfant terrible. C'est ce qu'on voiL
Mais si Ton arrive à conclure, comme on le fait trop souvent, qu'il est bon qu'on casse les vitres, que cela fait circuler l'argent, qu'il en résulte un encouragement pour l'industrie en général, je suis obligé de m'écrier halte-là I Votre théorie s'arrête k ce qu'on voit^ elle ne tient pas compte de ce qu'on ne voit pas.
On ne voit pas que puisque notre bourgeois a dépensé six francs à une chose, it ne pourra plus les dépenser à une autre. On ne voit pas que s'il n'eût * pas eu de vitre à remplacer, il eût* reraplacéj par exemple, ses souliers éculés ou mis un livre de pins dans sa bibliothèque. Bref, il aurait fait de ses six francs un em* ploi quelconque qu'il ne fera pas.
Faisons donc le compte deTindustrie en général. La vitre étant cassée, l'industrie vi trière est encouragée dans la mesure de six francs ; c'est ce qu'on voit. Si la vitre n'eût * pas été cassée, l'industrie cordonnière (ou toute autre*) eût été encouragée dans la mesure de six francs; c'est ce qu'on ne voit pas.
Et si l'on prenait em considération ce t^u'oa ne voU pas aussi bien que ce que l'on voilj on comprendrait qu'il n'y a aucun intérêt pour Findustrie en général à ce que des vitres se cassent ou ne se cassent pas. Faisons maintenant le compte de Jacques Bonhomme- Dans la première hypothèse^ celle de la vitre cassée,
1. S'il n^avaà pas. — 2. U aurait. — l. tfi li ulrt n niait p>Ë, itc. -^ 4. Toute indastrit Mtfe, etc.
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it dépense six francs, et a, ni plus ni moins que devant, la jouissance d'une vitre.
Dans la seconde, celle où l'accident ne fût pas arrivé, il aurait dépensé six francs en chaussures, et aurait eu tout à la fois la jouissance d'une paire de souliers et celle d'une vitre.
Or, comme Jacques Bonhomme fait partie de la société, il faut conclure de là que, considérée dans son ensemble, et toute balance faite de ses travaux et de ses jouissances, elle a perdu la valeur de la vitre cassée.
Par oià, en généralisant, nous arrivons à cette conclusion : a La société perd la valeur des objets inutilement détruits ». — Frédéric Bastiat.
Frisdéric Bastiat, né à Bayonne (1801-1850),- fut un des chefs de l'ixole du Ijbre-échange. Parmi ses écrits on remarque : Sophismes ècojwmiques, Capital et rente, etc.
SOIXANTESIXIÉME LEÇON
Adverbes de temps. (/" partie,)
Bientôt. ^^ 12. Dorénavant. 18. incessamment
Exercice LiXVI, — Adverbes de temps, î 1. Où étais-tu aA '^' ? 2. Où dines-tu a^V'-^' ?
3 Où iras-tu a» -^c»- >? 4. Rentre <).u>^i^'^ après le départ de ton oncle. — tvv.ûi.l»î fajt^v^N^*» !*l dit. 5. Où demeurais-tu o^"^' •/'• ? 6. J'irai (34lf) te voir f »'.^^*- 7- Quoi? tu arrives cL)r^ ,? 8. Où dîneras- tu cliAYxfv^ ? 9. Seras-tu ici ij::,'->^h^ i-? 10. Mon ami de Tour m'a quitté en janvier, et il ne m'a pas écrit ^t-'^ IK Sois plus exact .'/ zu . ■ ' ^^ 12. Tout ce mois-ci j'ai dîné à six heures, c^. ' -je dînerai à sept heures.
13. Es-tu ^yv :.-.^ mon ami? — Je n'ai pas e/i^ir»*. fini. ^J'irai le mois prochain. 14. Je ôrois Ia^^-^
LA VIEILLESSE, DE LOUIS XI
que tu as raison. 15. Je verrai (Mp) ton frère, et j'irai (341) chez toi f^^ouJutiL . 16. As-tu reçu une lettre do L^ausanne ÉUjv, ? 17. Ta tante n'at-elle pas été au concert «**kki- fc** ? 18. Son nouvel ouvrage sera publié l-wCbd-J^»»^*'^*^'.
Devoir. — Remplacez la lacune par l'adverbe convenable et employez le pluriel partout ou le sens le permet : Où éiiez-vou9 alors? etc.
Exercice d'invention.
1. Étiez-vous ici hier? 2. Vous verrai-jc après-demain? 3. Avez-vous été à la campagne avant-hier? 4. Où demeuriez vous autrefois? 5. Quer temps fait-il aujourd'hui ? 6. Quel temps fera-t-il demain?
ÉTUDB DES VERBES. ^*- Apprenez osMoir, page 343, au bas. VIEILLESSE DE LOUIS XI
A PLESSIS-LEZ-TOURS
Louis XI monta sur le trône en 1461 et mourut en 1483 à Plessts-lez-Tours. PLeszig-Uz-Tourê^ château situé à ua kilomètre d^ Tours, département d'Indre-et-Loire. Il n'en reste plus que des ruines. Lez signifie près de.
Haï par la noblesse et par le peuple des campagnes, Louis XI n'inspirait pas d'affection à la bourgeoisie, malgré la faveur qu'il avait montrée aux corps municipaux*, et la protection éclairée qu'il accordait à l'industrie. Impopulaire chez tous, il se défiait de tous ; il évitait les grandes villes et surtout Paris ; ses courses devenaient moins fréquentes, et il restait presque toujours confiné dans son château de Plessis-lez-Tours. Ce sombre manoir, aux murailles hérissées de broches de fer, aux fossés semés de chausse-trapes % attristait de son ombre lugubre \q jardin de la France^ le doux pays de Touraine. Les sentinelles avaient ordre de tirer sur quiconque approcherait du château pendant la nuit; on arrêtait tout alentour les passants et les voyageurs sur
1. Aux magistrats qui administraient les villes. — 2. CfiauKse-lvape, piège wu se prend une bète fauve.
..'st
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le moindre soupçon: l'on ne voyait^ autour du Plessis que gens pendus aux arbres, car Tristan l'Ermite, prévôt de son palais (le roi l'appelait son compère), faisait pendre, torturer et mourir les gens sans grands indices ni preuves ; les prisons du château étaient pleines de prisonniers, et souvent, de jour et de nuit, on les entendait crier pour les tourments qu'on leur faisait endurer, sans compter ceux qui étaient secrètement jetés dans la * rivière.
Louis était au reste le premier et non pas le moins malheureux de ses captifs ; car il n'osait guère mettre le pied hors de son triste Plessis. Il en interdisait presque absolument l'entrée aux princes et aux grands ; il logeait ses conseillers et ses ministres eux-mêmes à Tours, et ne les mandait au Plessis que par nécessité ; il avait relégué sa femme en Dauphiné ; il faisait élever son fils hors de sa vue, au château d'Âmboise, et ne recevait que très rarement au Plessis sa fille Anne et son gendre, le sire de Beaujeu, qui lui avaient toujours été fidèles et affectionnés. Il ne s'entourait que d'astrologues, de médecins et de mauvaises gens de petite condition, qui lui<levaient tout, et que sa mort devait replonger dans le néant. À peine encore se fiait-il à ceuxlà, et il changeait continuellement ses valets de chambre de peur que ses ennemis ne les corrompissent. Il s abandonnait à mille fantaisies pour secouer un moment l'ennui qui le rongeait : il faisait acheter des animaux rares dans mainte région lointaine; il mandait de toutes parts des joueurs d'instruments doux et bas; A faisait venir des bergers qui jouaient devant lui les airs et dansaient les danses de leur pays. Mais rien ne réussissait à le distraire; Tobjet de son caprice, à peine atteint, ne lui causait plus qu'impatience et dégoût. — Henri Martin. ,'
Henri Martin, auteur d'une Histoire de France^ naquit à Saint- Quentin (Aisne), en 1810, et mourut à Paris en 1884.
fc'
Jadis, x^* 8. Quand, d^ 13. Tard. ^ ' ' f(f
3. Longtemps.^ ^ 9. Quelquefois."^ 14. Tôt. ^ || , 4. Maintenant./^ 10. Rarement. T' 15. Tantôt. , ;!■: "^ 5. îjagwère. 11. Souvent. ^/ 16. Toujours, ^^.^'-'^^y |'*î
Bientôt remplace souvent tôt^ qui figure surtout dans ces locu- |)
tiens : tôt ou tard^ plus tôt: Pars tôt ou tard. Viens plus tôt, |^
Ne pas confondre plus tôt (opposite de plus tard) avec plutôt, ^^\
qui indique la préférence : Plulit la mort que l'esclavage. \'k
Exercice liXTD. — Adverbes de temps, |^;
Employez Vadverbe convenable, Y.
Nages-tu jaiv\Ai> en hiver? — Je ne rencontre
.^l^vw-ôJl/û ton inédecin, — Déjeunes-tu quelquefois à six ' ,V'
heures? -^ca/\'^u^*'^ , 2. Ici fleurit j ^^^^ ^ une ville opu- i;
lente. 3. ilestes-tu [t^ f.!*..HJ.fià la campagne? 4, Mon V
oncle ne peut te recevoir yyydù^^' ^îI^. Cet homme était tj'j y^j^jffjlAJ^ les délices de la ville. 6. 11 arrive j>^^ |ni que
tu ^e trompés. 7. Dînes-tu toujours à six heures ? — Je ;^
n'^ii ^ d'heure fixe. — Petit méchant, tu as cassé la ti
sonnette? — Je ne le ferai . 8. Je désire savoir ^:i
tu arriveras à Marseille. 9. Patines-tu |;
sur l'étang. 10. Je soupe . 11. Je pèche ;(
dans la petite rivière. 12. Le pauvre malade >I;
expira . 13. Tu arrives toujours . 14, Je j;
finis plus que mon voisin. — Tu ne prépares pas 11
ta leçon assez . — Tu réponds trop . — Tu |]
seras libre ou tard.— Situ n'arrives pas plus ; I
tu seras puni. 15. Je rencontre l'un l'autre. — |
Où étais-tu ? — Où iras-tu ? 16. Tu |
chantes le même air. — Demeures-tu il au bord de la mer?
Devoir. — Remplissez les lacunes et mettez les phrases au pluriel : Nagez-vous jamais en hiver? etc.
2Sû LE PÉDANT.
Exercice d'invention, y -)
1. Allez-vous quelquefois aux bains de mer? 2. Où sommes-nous maintenant? 3. La leçon dure-t-elle longtemps? 4. Viendrez-vous /) /us /d^ demain? 5. Allez-vous souvent aux courses? 6, Vous êtes-vous levé /ard aujourd'hui ?
É ruDE DES VERBES. — Apprenez s'asseoir, page 34^.
LE PÉDANT
Que dites-vous? Gomment? Je n'y suis pas*; vous plairait- il de recommencer ? J'y suis encore moins*; je devine enfin : vous voulez, Acis, me dire qu'il fait froid; que ne disiez-vous =* : « Il fait froid ? » Vous Voulez m'apprendrc qu'il pleut (p. 349) ou qu'il neige, dites : « Il pleut j il neige. » Vous me trouvez bon visage*, et vous dégirez m'en féliciter; dites : «Je vous trouve bon visage'*». ifMaiSj répondez-vous, cela est bien uni et bien clair; et d'ailleurs, qui ne pourrait pas en dire autant? — Qu'importe, Acis, est-ce un si grand mal d'être entendu • quand on parle, et de parler comme tout le monde? »
Une chose vous manque, Acis, à vous et à vos semblables, les diseurs de phébus "'j vous ne vous en défiez point, et je vais vous jeter dans l'étonnement. Une chose vous manque, c'est l'esprit : ce n'est pas tout, et il y a en vous une chose de trop, qui est l'opinion d'en avoir plus que les autres ; voilà la source de votre pompeux galimatias *, de vos phrases entortillées, et de vos grands mots qui ne signifient rien. Vous abordez cet
' 1. Je ne comprends pas. — 2. Je comprends encore moins. — 3. Pourquoi ne disiez-vous pas. — 4. Vous trouvez que j'ai bonne mine. — 5. Je vous trouve bonne mine. — 6. — Compris. — 7. Phébus, langage emphatique et obscur. Allusion à Phébus (Apollon), dieu des vers, a La magniOcence de paroles avec de faibles idées est proprement du phébus ». Vauvenargues. — t. Galimalias, discours embrouillé, confus. « On a dit que galimatias venait de ce qu'un avocat, plaidant en ^atin pour Mathias, dans une affaire où il s'agissait d*un coq, s'embrouilla au point de dire galli Mathias au lieu de gallus Afathite, mais Tanecdote a été inventée pour fournir Tétymologie, »
LiTTRé.
ADVERBES DE LIEU, DE POSITION. K
homme ou vous entrez dans cette chambre; je vu par votre habit, et vous dis à l'oreille : « Ne songei à avoir de Tesprit, n'en ayez point, c'est votre ayez, si vous pouvez, un langage simple, et tei que l'ont ceux en qui vous ne trouvez aucun esprit: peutêtre alors croira-t-on * que vous en avez ' ». — La Bruyère, Caractères. (Voy, p. 219.)
Permutation. — Lisez au singulier : Que dis-tu? etc.
Derrière'.^^ia. U. / 20. Çàetlà. c- ^ t
Ailleurs s'exprime souvent par auire part.
En et y s'emploient aussi comme pronoms. (Voy. p. 190«)
Jusqu'ici est tout à la fois adverbe de lieu et adverbe de temps :
1. Léonce est venu jusqu'ici^ 2. Jusqu'ici'^ nous avoaa élu contents du nouveau valet.
Jusque-là se rapporte aussi au lieu et au temps :
1. Nous marcheronsjusgue-Id^etpuis nous trouverons le tramway
^p. 36, n» S5j. 2. Venez à deux heures, je vous attendrai j^isqite^ià
(jusqu'à ce moment-là).
Familièrement et absolument jusque-là se dit pour signifier ctssei et trop, avec le geste de porter la main à la gorge, pour indiquer qu'on est rassasié : Nicolas s'en donnera jusque-là.
1. Peut-être on croira alors. Peut-être donne souvent le tour iniârrogatif à la phrase. — 2. « Je n'aime que les gens avec qui il me îMtU de Uioii esprit de tous les jours. » Montesquieu.
3. Derrière s'emploie aussi comme préposition. (Voy. p. 369). — 4^ Jusqu'à cet endroit. — &. Jusqu'à présent.
ADTERBE9 DE LIEU, 0B POSITION
Eacereice liXYIU. — Adverbes de lieu^ etc.
Trouvez Vadverhe convenable,
L 1, Si tu ne trouves pas ton lexique dans l'école, tu chcrchoras . 2. Son oncle était décidé à acheter
le chalet lorsque le bûcheron l'informa que le« voleurs rôdaient . 3. Tu chasses souvent dans le bois
depuis que tu demeures tout . 4. Ton chien
eiait . 5. Il est vrai que tu avais une gibecière,
mais qu'il n'y avait rien . 6. Tu avais d'abord
aperçu le loup dans la bergerie, il était quand
tu Tas tué. 7. Tu avais acheté une maisonnette avec un coiirtil . 8. Tu as cherché sous la grosse pierre,
ta as trouvé quelque chose . 9. Tu as regardé
sur le billard, tu as trouvé une 'bille . 10. Tu
as trouvé dans la cour la berline que tu avais commandée» Deux domestiques se sont placés l'un , Tautro derrière. 11. Es-tu dans la tour? — Oui, mais je vais sortir. — Arrives-tu de Marseille ? — Oui, j' arrive à Tinstant. 12. Depuis quand demeures-tu ?
IL 13, Où as-tu été? — J'ai été . 14. Ce
fusil portG-t-il ? 15. Je ne puis («VS*) trouver le
médecin . 16. Tu n'as pas cherché
J'irai (Ml) peut-être cet été. 18. Je ne
sais pas encore j'irai. 19. Ce poète ne naquit-il pas à Rouen? — Si, il naquit (409). — Ton ami de-? meures-t-il ici ? — Oui, il demeure. 20. Le pauvre enfant se mit (404) à courir , tout hors de
lui. 21, J'ai appris . — Où as-tu demeuré
î 22. Peux-tu lire sans t'arrêter? — Re-
viens à midi, j'attendrai . Tu pourrais être
lâche et cruel I — Depuis quand habites-tu
celle petite ville ? — Depuis six ans et j'en ai — Le jeune Suédois s'est-il amusé à Paris? — Oui, il s*en est donné . 23. Veux-tu me dire
lu as traduit? — Je te dirai va son ignorance.
S4* Dis au cocher de me conduire
l'homme heureux par la SAfiESSE. h
Devoir. -«-.Mettez les phrases au pluriel el remplissez la la ' employant la forme interrogalive où le ^eus le permet i Si, trouva pas votre lexique dans l*école^ ne le cht^rchcrez-vi ailleurs? eto.
Exercice d'iiivenlion*
1. Vous avez un porte-monnaie^ que metlez-TOUS dedans? 2. Êtes-vous deboid qiiaud voua récitez un morceau? 3. Vous avez un jardin^ y a-t-il une haie alentour? 4. Quand vous venez ici, y restez-vous longtemps? 5. N'irez -vous nulle part cet liiver ? 6. Avesî-vous été quelque part l'année dernière ?
ÉTUDE DES VERBES. — Apprenez pouvoir, page 34B. L'HOMME HEUREUX PAR LA SAGESSE
ET l'industrie
Quand il m'arrive de fermer les yeux pour rêver au monde idéal, je ne vois pas un lac artificiel entouré de chalets £actices, des allées où roulent d'innombrables calèches achetées (»98) d'hier et qui seront probablement revendues demain*, toute uno foule oisive et dorée au milieu d'un paysage ravissant j mais faux-. Je vois la réalité au lieu de l'apparence, une véritable campagne arrosée par une véritable rivière, scm6e d*habitations rustiques et peuplée de familles laborieuses. L'art de l'homme, corrigeant les inégalités de la nature, y a trouvé l'union de l'utile et du beau. La rivière, contenue dans ses bords, roule en paix ses eaux transparentes, et féconde par des dérivations latérales les plaines qu'elle traverse, au lieu de les dévaster par ses inondations. Les prairies tout aussi vertes que dos pelouses, s'étendent à perte de vue, et, fertilisées par la culture la plus attentive, nourrissent d'innombrables animaux, moutons chargés de laine, chevaux à la course rapide, vaches aux mamelles gonflées de kit.
Les routes, non moins bien entretenues que des al-
1. Allusion au bois de Boulogne (Parîà}^ — 2, FatfX\ ficlicfl» i\ui iiVït pas naturel.
,mk l'homme Ht':uftEuîi far la sagesse. -
lées de parc, ciiculcni au milieu des champ 3 couvert lie bld eidea vignes couvertos de fruits ; les chars qui porttjut la moisson ou la TendangQ se croisent facilement dans tous les sens. Les maisons, loul aussi é\éfçantes mais plus commodes que les chalets les mieui découpés, s^entourent aussi de fleurs et d'ombrages; mais ceux qui les habitent les orneni de leurs propres roains, et y goûtent en paix une aisance achetée par le labeur de chaque jour. A peu de distance apparaît la ville quij aussi bien pavée, aussi bien éclairée qu*uue capitale, n'a que quelques milliers d'habitants, tous livrés à la pratique des arts, des sciences, dcsindustrie;?, et garantis par leur petit nombre et par leurs épargnes contre les dangers des grandes agglomérations* Derrièr*^ des futaies * s*êîèvent ça et là quelques châteaux, séjour respecté des influences utiles, des capitaux accumulés, des loisirs honorablement gagnés et honorable me ni remplis. Partout la richesse par le travail et rhonnètetéj nulle part la corruption, le luxe et le jeu ; et pour achever de donner à Thomme toute la somme do bonheur dont il peut jouir sur cette terre, Téglise, dominant cette scène à Ja fois active et paisible, rappelle à tous k pensée de Dieu et les console par la perspective de Tinlini, des maux inévitables de notre nature. — L. de Lavekgxe.
LEONCE PE LiVERGNft 1 809-1 8H0); éconoraîîite^ lié k Bergerac (Dordcsgne)j auteur de VEsmisur Céeonomie rurale &ïi Anglelirrej m Ecosse et en îriamiç,
I. Arbre» de haute futaie^ e'tst-à-dlre de haute ïujuie. Futaîi vieul do ^ù*.
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SOIXANTE NEUVIÈME LEÇON
Conjonctions simples, etc.
'frti^ Ainsi*. ^ Et (1f3).^ Ou. Quoiaue«.
;^., „ Aussi «.^^ Lorsque. ^^^^^ Parce que * Si. ijt Hj^
Car.^ «^^ Mais. M^ Puisque. Sinon..
..,.,. Comme', r*^ Ni. Vi*^{{;Jj:C Quand». Soit. -Vt
Donc. (L- Or. I Que.
La conjonction joint : 1' un sujet à un sujet : Paris et Londres sont deux très grandes villes, mais Paris est moins grand que Londres; * .
2" Un adjectif à un adjectif : La France est un pays fertile et ■ agréable;
'6* Un complément à un complément : Gustave visitera la Gham* pagne et la Bourgogne ;
4* Un verbe à un verbe où un membre de phrase à un autre • Biaisa dit que Paris est la plus grande capitale du continent européen. Adolphe voyagerait en Suède, «41 avait assez d'argent. (Voy. si, p. 21, n» 8).
' Exercice LiXIX. — Conjonclio^is,
1. Sois sobre, car la santé l'exige. 2. Ce jeune Suédois sera récompensé, parce qu'il a ,'su (nu 4) sa leçon. 3. Quoique ce Finlandais soit pauvre, iî est très honnête. 4. Soit crainte, soit mépris, son ami n'a pas voulu le voir. 5. Je ne suis ni un grand critique, ni un grand érudit ; mais j'aime les lettres, je les aime avec passion. (Silvestre de Sagy, 1801-1879.) 6. Cet écrivain raconte qu'il aimait à aller à l'auberge voisine entendre causer le bouvier et le charretier du village. (Saint-Marc Gi- RARDiN, 1801-1873). 7. Le palais a cessé d'être hérédi-
1. Ainsi gVinploie souvent comme adverbe : Henri parle ainsi (de cettenrianière). Les choses vont ainsi. — 2. Aitssi figure fréquemment comme adverbe : Il y avait attsst un de mes amis.
Celui qui met un frein à la fureur des flots
Sait axtssi des méchants arrêter les complots. Racine.
3. Comme s^emploie surtout comme adverbe. — 4. Ne pas confondre pavco que avec par ce que (en trois mots) ! Robert voit por ce que vous dites que TOUS n'avez pas entendu ce qu'il a dit. — 5. Quand ou quand même. — 6. Ne pas confondre avec quoi que (p. 241, n* 90S).
CONJONCTIONS SIMPLES, ETC
taire comme la cabane. (Lacordaire, 1802-1861). 8. Si
on te dit que je ne suis pas ton ami^ ne le crois (sus) pas. 9. Obéis à l'instant^ sinon tu seras châtié. 10. Si tu es sage, je te récompenserai; sinon, non.
11. Amène-le, mort (364) ou vif. 12. Seul tu te hais (p. 361], lorsque chacun t'aime. 13. Ne dissipe pas le temps, car la vie en est faite (400) ; emploie-le bien, si tu veux être heureux ; et ne perds pas une heure puisque tu n'es pas sûr d'une minute. 14. Quand je le voudrais (38t), je ne le pourrais (svt) pas. 15. Je serais ton ami, quand même tu ne le voudrais pas. . 16. J'assistai à une délibération où il s'agissait de savoir si je serais pendu ou brûlé ou fusillé. (P.-L. Courier, 1773- 1825). 17. Je pense, donc j'existe. )Descartes, 1596- 1650). 18. Las Casas* disait à l'Espagnol : « Un chrétien doit aimer son semblable ; or l'Indien est ton semblable ; donc tu dois aimer l'Indien ». (Syllogisme.)
Donc se prononce don ou donk : il se prononce don, quand il est placé au milieu de la phrase et qu'une voyelle ne le suit pas : Venez donc vous asseoir. Au contraire, il se prononce doTik, quand il termine ou commence la proposition (surtout dans les argumentations) : Toute personne qui veut apprendre doit écouter; tu veux apprendre, donc (Jonk) tu dois écouter. (Syllogisme.)
Devoir. — Mettez l'exercice au pluriel en ayant soin de souligner les conjonctions : Soyez sobre, car la santé Vexige, etc*
Elxepcioe d'iiiTentioné
1. PensôiS-votis qu'il pleuve (p. 349) demain f 2. Estce que vous avez apporté une canne et un parapluie ?
Voulez-vous nous dire si vous viendrez demain
5. Que feriez-vous si voUs gagniez, le gros lot ? 6. Ne voyez-voUs ni horloge, ni pendule pour nous dire l'heure (quHlest)?
Étude des verbes. — Apprenez le verbe savoir , p. 346.
1. Las Casas, évèque espagnol au Mexique, défendit les Indiens contre roppression de ses compatriotes. Il mourut à Madrid en 1566
Ir.
LE GÉOMÈTRE ET LE TRADUCTEUR
(Cette satire est extraite des Lettres persanes, où de prétendus Pi^ri^rtt» voyageant en France au xviii* siècle, expriment d'une manière spirituelle ItMira opinions, ou plutôt celles de Montesquieu, sur les mœurs du temps et sur h^•.sl^coup de questions graves. — Voy. page 140.)
Je passais l'autre jour sur le Pont-Neuf* avec un de mes amis ; il rencontra un homme de sa connaissance qu'il me dit être géomètre. Je le vis (S80) plongé daoB une rêverie profonde ; il fallut que mon ami Je lirai longtemps par la manche pour le faire descendre jitsqu'à lui... Le géomètre était arrivé ce jour-là de la campagne avec un homme qui avait vu (S80) un chàtoaii superbe et des jardins magnifiques; et il n'avait vu, lui', qu'un bâtiment de soixante pieds de long sur trente-cinq de large, et un bosquet comptant dix arpents : il aurait fort souhaité que les règles de la perspective eussent été tellement observées, que les jallécs des avenues eussent paru partout de même largeur, et il aurait donné pour cela une méthode infaillible.
Un nouvelliste' parla du bombardement du château de Fontarabie* ; et il* nous donna soudain les propriétés de la ligne que les bombes avaient décrite en rair, et, charmé de savoir cela, il voulut en ignorer eutièrçment le succès. Un homme se plaignait d'avoir été rainé l'hiver d'auparavant par une inondation. « Ce que vous me dites là m'est fort agréable », dit alors le géomètre \ ce je vois que je ne me suis pas trompé dans l'observation que j'ai faite, et qu'il est au moins tombé sur la terre deux pouces d'eau de plus que l'année dernière ^.
Un moment après, il sortit, et nous le suivîmes (419); comme il allait assez vite, et qu'il négligeait de regarder devant lui, il fut rencontré directement par un au ire homme: ils se choquèrent rudement, et, de ce coup^
i Suip la Seine. C'est un des principdut petits de Paris. — 2. Voy. pai;c f S7, '— 3. Un journaliste, un reporter. — 4. Fontârabie, ville forte d'Espagiiu, > 22 kilomètres de Bayonne, fut prise par les Frahçaisen 1719 et en 1:94.-^ 5. Le géomètre.
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ils rejaillirent chacun de son côté en raison réciproque de leur vitesse et de leurs massés*.
Quand ils furent un peu revenus de leur étourdissement, cet homme, portant la main sur le front, dit au géon^ètre : « Je suis bien aise (306) que vous m'ayez heurté, car j'ai une grande nouvelle à vous apprendre. Je viens de donner mon Horace ' au public. » — « Gomment ! » dit le géomètre, il y a deux mille ans qu'il y est^. — « Yous ne m'entendez pas », reprit l'autre; «c'est une traduction de cet ancien auteur que je viens de mettre au jour: il y a vingt ans que je m'occupe à faire des traductions». — «Quoi! monsieur», dit le géomètre, «il y a vingt ans que vous ne pensez pas ! vous parlez pour les autres et ils pensent pour vous». — «Monsieur», dit le savant, croyez-vous que je n'aie pas rendu un grand service au
Ïmblic de lui rendre la lecture des bons auteurs famiière? » — « Je ne dis pas tout à fait cela ; j'estime autant qu'un autre les sublimes génies que vous travestissez*; car si vous traduisez toujours, on ne vous traduira jamais. Les traductions sont comme ces monnaies de cuivre qui ont bien la même valeur qu'une pièce d'or, et môme sont d'un plus grand usage pour le peuple; mais elles sont toujours faibles et d'un mauvais aloi. Vous voulez, dites-vous, faire renaître parmi nous ces illustres morts, et j'avoue que vous leur donnez bien un corps ; mais vous ne leur rendez pas la vie; il y manque toujours un esprit pour les animer. Que ne vous appliquez-vous'^ plutôt^ à la recherche de tant de belles vérités qu'un calcul facile nous fait découvrir tous les joins ? ^> Après ce petit conseil, ils se séparèrent, je crois, très mécontents l'un de l'autre. — Montesquieu, Lettres persanes. (Voy. p. 140.)
Exercice de grammaire. — Détachez les conjonctions qui se trouvent dans le morceau.
RÉCITATION. — Que les élèves apprennent l'extrait par cœur.
i. Montesquieu parodie le langage de la science. — 2. Ma traduction d'HoRAGE, célèbre poète latin, auteur d'odes, de satires, de VArt poéiiquei et**. II mourut l'an 7 av. J.-C. — 3. C'eet-à-dire qu'il a été publié. —4 Un proverbft italien dit traduUore^ iraditore (traduction est trahison). — S. Pourquoi ne vous appliquez-vous pas, etc. (Page 385, n* ééfk.) — 6. Voy. page 379.
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au lieu que
Les locutions conjonctives qui régissent le subjonctif se trouvent ù la page 262, n» SOIf.
Exercice IiXX« — Locutions conjonctives.
Trouvez la locution convenable,
I. Locutions conjonctives suivies de Vinfinitif. — 1. J'arrive de bonne heure ^^^ J^^ trouver une bonne place. 2.AM^'iK de gaspiller ton temps, prépare ton analyse. 3. Je commence is^JTkkJ^dx ne pas finir à temps. 4. être ingrat, Henri ne parlera pas ainsi de son bienfaiteur. 5. Alphonse brûlera son Molière (p. 232) le prêter.
II. Locutions conjonctives qui régissent Vindicatif, — 1« Je te prête ce volume de Guizot (p. 131),
tu ne le saliras pas. 2. Le télégramme d'Al*phonsine arriva je l'avais espéré. 3. Ge gar-
çon maigrit il grandit. 4. Henriette parlera
tu auras parlé.
5. J'eus un maître autrefois que je regrette fort Et que je ne sers plus, est mort.
DtssTOUCHES, poète comique, 1680-1754.
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T'ai-je dit que ma petite cousine Henriette Joue
j toujours avec sa poupée, notre petit cousin
Alphonse étudie assidûment Bes leçons? 7. Apporte-
• , moi ton devoir ta Tauras fini-
•' 8. Tu ne parle? plus tu parlais jadrs. 9. Mon
ODcle habite Nice j'ai quitté Ais-lcs-Bains
(Savoie). 10- que ce roman est ennuyeux, il est
mal écrit {so8). 11 . J'étais au bord de la mer,
ma nièce voyageait en Espagne avec son institutrice.. Tu fais (400) des vers, je gagne des tatailles, 12, J'ai vendu mon cheval^ parce qu'il devenait vieux. — Tu as eu raison. — j'ai eu tort. 13, Cet ouvrier sera payé il aura travaillé, 14- Mou voisin n'emprunta rien à cet usurier {p, 178), il demandait de trop gros intérêts,
DEvûm. — Mettez ks phrases au plurial en remplissant la lacune i , Nou$ arrivons de bonvc heure afin de trûut>e^ de homif^
l places, etc»
Ejtercîce d* intention.
L Sortez'vous aussitôt que vous êtes levé ? 2, Lisezvous après que vous avez dîné? 3, Aimez-vous à vous prom^ni^T pendant qu'il pleut? 4, N' apprenez- vous pas le français d^uis que vous savez lire ? 5, N*écrivez-vous pas les mots difficiles à mesure quih se présentent? 6. Ne vous ai-je pas dicté cette jolie hifstoire à condi^ tion que vovis rapprendrez par cœur?
ÊTUiïE i>E5 VERBES. — Apprenez vouloir^ page likS^
LES DEUX FBÈRES
Henri et Alphonse sont élevés ensemble. Henri est doux, timide, paresseux; ce qui le dérange, le trouble ; il met de la régularité et de la paix dans ses amusements comme dans ses travaux ; né hon et sensible, il redoute les gronderies^ d'ahord parce qu'elles l'affligent, ensuite parce qu'elles l'étourdissent* En le grondant on parle plus haut, et ceîa Tefiraye; il est honnête __ et loyal de cceur; cependant la crainte le rendrait aiâé^
LES DEU.X FRÈRES
ment dissimulé ; il pourrait mentir, non pour avoir la liberté de faire quelque sottise à son aise, ou pour éviter la honte d'un aveu, mais pour se soustraire au bruit, au dérangement qu'amèneraient les reproches qu'il aurait à essuyer. Découvre-t-on ce qu'il a fait de mal ? il , a Tair bouleversé; la délicatesse de sa conscience ne lui permet pas de s'abuser sur sa faute, et la timidité de son caractère lui en rend la vue et les suites presque insupportables. Avec de telles dispositions, il est nécessairement peu entreprenant, peu actif; aussi, lorsqu'il a quelque chose de difficile à faire ou à demander, le faitil faire ou demander par son frère Alphonse.
Celui-ci a, dans ses qualités comme dans ses défauts, un tour bien différent ; quand il se cache, ce n'est pas qu'il ait peur, c'est pour qu'on ne l'empêche pas de faire ce qu'il désire; dès qu'il l'a fait, il l'avouera sans crainte ou le niera hardiment, selon qu'il se trouvera disposé à la bonne foi ou au mensonge ; aussi est-il très franc quoiqu'il ne soit pas toujours sincère. Henri redoute plus le reproche que la punition; Alphonse s'inquiéterait peu du reproche s'il n'était accompagné d'une punition contrariante. A-t-il une volonté ? il prendra toutes sortes de moyens pour l'accomplir ; l'opiniâtreté, l'adresse, les raisonnements, tout est mis en œuvre, et il faut qu'il soit observé de bien près pour ne pas trouver furtivement quelque ressource qui le mène à ses fins. Jaloux de ne jamais paraître déconcerté, il oppose à tout son assurance ; on croirait, à le voir, qu'il n'est pas affligé d'avoir mérité le blâme, tant il cache avec soin la peine qu'il en ressent. Ses bonnes comme ses mauvaises qualités sont indépendantes et fières ; sa vivacité le fait souvent croire léger; sa sensibilité, vraie et forte, se montre quelquefois dans les mots qu'il dit du fond du cœur, mais sans avoir l'air d'y attacher plus d'importance qu'à toute autre parole. Il n'aime pas à se montrer ému ; on dirait qu'il craint de laisser voir qu'on peut exercer sur lui de l'influence; le bien qu'on lui fait faire est peu de chose ; il pourra faire de lui-môme tout ce qui est bien, il ne lui faut que direction çt sur-
èÔS lNTKfljr.(lTr6NS,
Teillaucej son frère a constamment besoin d'un appui. — GujzoT. (Voy< p, 1310
l^EHitutATiûrï. — Lise^ces deuxporliûits an féminin en employant le passé : HGiiHctte et AlphoriEins avaient étd ékvésê euBembU. Hfnf'i<it(e élaU douce ^ elc.
Et
Bis (his?e), en lalin deux fùis^ est nae «oiie d'interjection qui veut dire : Recanimeneet^j rèpéiei ce giii vient d'être dit ou chantée
Bravo j mot italien ^ «crt à ap^ilaudir. En frani;ai^j tfO dit ïira.vq pour tout ïe monde^ chant(?irr ou cantatrii^e^ ac leurs ou actrîte^*.
Ha 1 exprime ta surprise et quelqueMs le aouLagemeat,
Hal ee confond que l<iue fois avec ah! Dans les phra^eB oti Molière emploie celte inlerjecUon, Jes éditions porlent les unes ha! et les autres aft/
If a! r£pètâ deux ou trots fois est une onomaloiiée (^oh imitatif^ grapliique du rirei. plus éclatante que hiy ht. Le rire s'exprime a.m^i par hé, hé.
Hélas est formé de rinterjeetion hé et de radjeclif las^ qui si qui fiait au Irefoia maUieumux, af/Iigd. ^- Selon les uns la fioate ne Sû prononce pas (êtd)] les autre» font entendre V$ ; é-ia$?e^. Heu répété exprime le doute, rappréhenfion^ Timpatience, L'jnterrog^ation familière hein s'emploie en guia^ d'iati3rrog:atioQ
Eïxercîce l^XXI. — hUtirjecliom-
1. Ah! que je suis content! 2. Bahl tu nô veux pas dire cela. 3, Je in^écriai: BisI 4. Bravo! mon clier ami.
1. Bfîh t]ï|irjme etoii Dément, dout^, ncgatioci, idbdu clin ace. — Ïh Brûva,
pat'cj
1. San t]ï|irjme eioii Dément, dout^, ncgatioci, idbdu clin ace. — Ïh iîî'i hravi, ùrave sout itiljefi», noti rrauçaii, employés aftc prétention, .- 3. ] Tné dit quft celle pronondaLian (é-iaêâe) aW p4i i râfïomouadpr} p; -que dsni J'adjecitif ioé, Ve m fie pronoticB jamais,
INTERJECTION^ %iZ
5. Chut* I le voici (p. 270). — Une femme de 90 ans disait à FOxNTénelle (p. 213), qui en avaiÈ 95: (t La mort nous a sûrement oubliés ». — «Chut î » lui répond (13 1) Fontenelle en mettant le doigt sur sa bouche. 6, Ehl aurais-tu cru (p. 351) cela? — Avez-voua des aulcura dans cette ville-ci? — Oui, monsieur. — Bons? — Ehj eh... — J'entends; couci, couci*. (Bouhsault, auteur comique, 1628-1702). 7. Fil que cela est mail ^ Fi, fi donc! — Fi! le vilain! — Fi de la vie! qu'on ne m'en parle plus. (Dernières paroles de Marguerite dTÉcosse.) — Fi du plaisir que la crainfc peut corrompre ï (La Fontaine, le Rat de ville et le Rai des champs)* 8. Ha! tu es philosophe et tu t'emportes! 9. Hélas 1 aie pitié de moi. — Hélas ! sans là santd, qtie m'iinporto un royaume? 10. Heu! heu! tu crois qu^il réussim? 11. Holà^! gardes, qu'on vienne. 12. Ho! quel affreux malheur! 13. Hem! es-tu aveugle que tu ne vois pas? — Hem ! hem! viens ici. 14. Tu iras ce soir, hein? — Et mes lettres, les as-tu portées à la poste » hoiB? (Brueys, le Grondeur). 15. Hé! vienig ici. — Hé! que je te plains I — Hé! hé! il n'y a rien à lui répondre, 16. Le charretier fait avancer son cheval en disant: hue*!
Devoir. — Mettez les phrases au pluriel partout où le sens Je permet, en ayant soin de souligner les interjectiûna : Ah ! que nou^ sommes contents! etc.
Exercice d'invention.
1. Quel mot emploi e-t-on pour faire répêlcr un air qui plaît? 2. Par quel mot exprime-t-on le dédain ? 3. Quelle est l'interjection qui exprime la douleur? 4. De quel mot se sert-on pour faire taire? 5. De quelle interjection
1. Ou motus I — 2 Couci coud (que Littré écrit couci-couci) «ignifle d peu près t comme ci, comme çà; elle vient de ritnlicn co*i, coti. — 3 liùiâ sert surtout pour appeler et quelquorois pour avertir : Ilùt^i! preneï garde ! — ^> Les charretiers se servent aussi du mot hue pour faire tourner ïeurs chevaux à droite; mais en ce sens ils emploient bien pîus souvfiDt itu/iaUn Pour Taire aller leurs chevaux à gauche, les charretiers crient liia ou 4 diftf
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8c sort'On surtout paur appeler? 6. Par quel mot peut-on marquer le doute ?
fitutii DES VERBES. — Apprenez le verbe boirCj page 350.
BALZAC A SA SCËUR, MADAJME DE SURVILLE (Voy. Balzac, p. 208.)
J*ai de bonnes nouvelles à t'annoncer, sœurette *, les Revues me payent plus cher mes feuilles. Hé ! Hé I
Wûrdet m'annonce que mon Médecin de Campagtie a été vendu en huit jours. Ha! haï
J'ai de quoi faire face aux grosses échéances de novembre et de décembre qui l'inquiétaient. Ho ! ho !
Tout va donc bien. Encore quelques efforts, et j'aurai triomphé d'une grande crise par un faible instrument ; line plume !
Si rien ne vient à la traverse, en 1836 je ne devrai plus ffu'à ma mère, et quand je songe à mes désastres et aux tristes annéesquej'ai traversées, je ne puis me défendre de quelque fierté en pensant qu'à force de courage et de travail j'aurai conquis* ma liberté.
Cette pensée ma rendu si joyeux, que l'autre soir j'ai Tait avec Surville des projets, où vous étiez comptés, mes arais. Je lui faisais bâtir une maison près de la mienne; nos jardins se touchaient, nous mangions en- Hemble les fruits de nos arbres... J'allais bien !...
Le bon frère a souri en levant les yeux au ciel, il y avait bien de l'affection pour toi et pour moi dans ce sourire, mais j'y ai vu aussi que ni Inini.moi ne tenions encore nos maisons ; n'importe, les projets soutiennent le courage, et que Dieu me conserve la santé, nous aurons nos maisons, ma bonne sœur!...
ExEHCtCE. — Madame de Surville répondra à son frère.
I. LJJiuiiiutif de %œur. Voy. page i04, n" ISfl. — 3. Conquérir, n* Sftft.
INTERJECTIONS ET ONOMATOPEES. 2^h
SOIXANTE-DOUZIEME LEÇON
Interjections et onomatopées. (Fin.)
Aie! Om
Pif, paf l
Sus!
Ouf!
\ZestI
Oh!
Pouf!
(Zeste!
Ouais!
Pouah !
Aie (aide) est un cri de souffrance, de douleur.
L'interjection â, qui sert surtout à marquer le vocatif, est suriDonlée de l'accent circonflexe, lorsqu'elle est minuscule; mais cïïe ne prend jamais immédiatement après elle le signe inlerjeclil'. Elle exprime l'admiration, la surprise, l'effroi, le regret, le reproche.
Oh donne plus de force à l'exclamation.
Ouais, monosyllabe familier, exprime la surprise et l'improbalion.
Ouf, pif, paf, pouf, etc., sont des onomatopées (sons imiiaiîfs).
Ouf marque une douleur subite, ou l'étouffcment, l'oppression.
Fil paf indique un coup redoublé.
Pouah exprime le dégoût.
Sus, qui vient du latin sursum (en haut), excite, exhorte.
Zest est une interjection ironique que J\>n emploie pour re]Mjus^ ser ce que dit une personne : Honoré se vante de cela : test!
Zest indique aussi la promptitude, la légèreté : 1. La nuit, al madame est incommodée, elle sonnera; zest! en deux pas tu es ciic/ elle. (Beaumarchais, Mariage de Figaro, 1732-1799.) 2. Tandis qu'il lui contait son glorieux martyre, ztst! j'ai franchi le pas de la pui le,
LOCUTIONS IKTERJECTIVES.
1. Locutions interjectives formées de deux mots invariables : bah, bah ! Ha ha ! Ho ho I Hi hi ! Fi donc ! Hé bien 1 Hé quoi ! Oui da !
2. D'un nom : Courage! Ciel! Dame! Halte! [ou halte-iâîj Malheur ! Miséricorde I Paix ! Peste !
EXPRESSIONS EMPLOYÉES EN GUISE D'INTERJECTIONS
Au voleur 1 à l'assassin ! Au chien enragé I — >"
4, * ' An secours ! au secours 1 Aux armes! aux armes!
Au feu! au feu! La garde! la garde!
Au loup! au loup! En route! Roulez!
2S6 INtERJECTÎONS ET ONOMATOPÉES*
Exercice liXXlI.
Indiqut;^ les interjections,
1. Aïo! que tu me Tais mail — Aïe! aïe! que je souffre! — Aïel dit le charretier pour faire marclier son cheval,
2. rage, ù désespoir, ô fortune ennemie I N'ai-je donc tant vécu que pour cette infamie?
Corneille, le Cîd,
jour heureux pour moi ! — nuit désastreuse ! 6 nuit effroyable î — le malheureux d'avoir fait une si méchante aclion ! (Bossuet,) — lumineuse fleur des souvenirs lointains I (Vicrou Hugo/)
3. Oh I quel ennui! — Oh I quelle était honne! — Oh ! le maudit bavard I — Oh î que ne puis-je te prouver ma reconnaissance!
4. Madame, êtcs-vous morte? Ouais 1 elle ne dit mot (Molière.) — ^ OttaisI vous avez le caquet bien affilé pour une paysanne. (Molière.) — Ouais I mademoiselle, vous êtes bien délicate. (Destouciies, Voy. p, 289.)
Il se vante décela: zest ! — Zestî me voilà rendu
Et zestù [ si qudqii'un tous poyvâit prenHrÊ ^n mot,
Vouft dirtei ; Servi leur, je ne suis pas si sol. (Destouceihs, p, 3»!?.>
1. Gare ! cria un diarr^lier qui conduisait un loord lombereauÉ »- Un paysan monté sur un Une entra dîne Je jardin san$i dire gare.
2. Rouler 1 cria lo voyageur qui venait de monter dans J'omuibuâ.
DÉSESPOIR D'HARPAGON (L'AVARE
A QUI l'on a volé son ARGENT
Au voleur. I au voleur! à Tassassîn ! au meurtriarl Justice, juste ciel ! je suis perdu, je suis asaasg^iuâ ; on m'a coupé la gorge : on m'a dérobé mon argent. Qui peut-ce être? Qu'est-il devenu? Où est-il? Où ae cacliot-il? Que ferai-je pour le trouver? Où courir? Où ne pas courir? N'est-il point là? N'est-Il point ici? Qui est-ce? Arrête. (A lui-même se prenant le hras?.) Rendsmoi mon argent, coquin.... Ah! c'est moi! Mon esprit est troublé, et j'ignore où je suis, qui je suis, et ce que je fais. Hélas! mon pauvre argent ! mon pauvre argent] mon cher ami! on m'a privé de toi; et^ puisque tu m'ca enlevé, j'ai perdu mon support, ma conaolationj ma joie: tout est fini pour moi et je n'ai plus que faire au monde. Sans toi, il m'est impossible de vivre. C'en est fait; je n'en puis plus ; je me meurs ; je suis mort ; je suis enterré.... N'y a-t-il personne qui veuille me ressusciter, en me rendant mon cher argent^ ou en m 'apprenant qui l'a pris? Euh! que dites-^vous? Ce n'est personne. Il faut, qui que ce soit qui ait fait le coup, qu'avec beaucoup de soin on ait épié Theure; et Ton a choisi justement le temps où je parlais à mon traître de fils. Sortons. Je veux aller quérir* la justice, et faire donner la question' à toute ma maison : à servantes^ à valets, à fils, à fille, et à moi aussi. Que de gens assemblés ! Je ne jette mes regards sur personne qui ne me donne des soupçons, et tout^ me semble mon voleur. Hé! de quoi est-ce qu'on parle là? de celui qui m'a dérobé ? Quel bruit fait-on là-haut? Est-ce mon voleur qui y est? De grâce, si l'on sait des nouvelles de mon voleur, je supplie que l'on m'en dise. N' est-il point c^chà là parmi vous? Ils me regardent tous, et se mettent à rire. Vous verrez qu'ils ont part, sans doute, au vol que
1. Chercher. — 2. Oo désignait par taqttesiion divera genres d<? auppHi!» que Ton faisait subir autrefois aux accusés pour en obtenir dea uvcur. Cetta odieuse coutume fut abolie à la fln du xviii* siècle. — 8. Tout le monde.
î96^ DÉSESPOIR d'hafpaaoM.
l'on m'a fait* Allons vite, des commissaireSj des archers ^ des juges, des gênes*, des potences et des bourreaux. Je veux faire pendre tout le monde; et^ si je ne retrouve mon argent^ je me pendrai moi-même après. — Mo- LiÈHEj VAvarôy acte lY, ac, vu, (Voy. p. 232-)
IIÉCITATUOM- — Que rélève apprenne ce monologue»
1. Varcluir faisait atitrt^foiiî ToNjcci de gendarme; il était ain^j nommA pvem qu'âncian Dûment il était arpit d'utj mn*. — a. Gên^ê, instnimctitu Hp sijpptifl*»*-, chaine* tt îicuâ, elc
VERBES
Il y a en français quatre conjugatfiona que ron dtstingtse par la terminaison de rinfinitif présent.
La première a l'infinitif en ev^, {loiiiiiie port-Ea, La deuxième a l'infinilif en ir, comme lln-jH. La troisième a l'infinitif en oir, comn^e dev-oin. La quatrième a l'infinitif en be;, comme vend-ne.
La plus usitée des conjugai&on^ e^Ma première, qui comprend au moins les quatre cinquièmes des verbes français et qui ^erL encore aujourd'hui à former des verbes nouveaux (p. 312, n^ aiî).
La conjugaison en ir se compose ûa nioii^is de qualre cents verbes, dont le nombre s'accroît par la fara^aLioii de verbes nouveaux (p. 313, n» 319).
Il n'y a qu'une trentaine de ves bes dans la cunjugaisun en om.
La conjugaison en re ne compte guère cjne cent verbes.
Les deux dernières conjugalsaus, qiie l'on âpi^eUe quelquefois conjugaisons mortes, ne forment plus de verbes nouveauï, tandis que la première et la deuxième vivent encore et poussent des rejetons.
.On doit commencer l'étude de la conjugaison fniTiçaîse par les auxiliaires avoir et être (p. 30O et p. 30^2) , qui entrent dans la formation des temps des autres verbes* (Voy. p. 306, elc*)
Avoir sert à conjuguer les temps composas des verbes tranâtlifts (pori-erj avoir port-é, etc.); ct?ut de quelques vt^rbcs intransilif^ Imarch-er, avoir march-é, etc.], el ceux de quelques verbes impersonnels {tonn^er, avoir tonn-é^ etc»)-
Être sert à former les temps sjnipli;» des v^ rbes passifs (être eraintj etc.), les temps composas de ct^ilains verbes inlransiltfs {tomber y être tombé, etc.), ceux des verbes pronom inaujt (se coucher^ s'être couché, etc.), ainsi que ceux de quelques verbes imper sonnels (il arrive quCj il est ari'ivé çue, el<:.).
Les terminaisons des trois tem]>s suivant'; se retrouvent dans tous les verbes français :
Imparfait de l'indicatif. Futur de l imuca iih. Fiiii*Et*i Dtf oOHDtTiowNEL
ais, raij rais,
ais, raâj raia,
ait, ra, l'aitj
ions, ronsj rions,
iez, rer* riez,
aieiiL ront. raient*
■300 ÂOCCOBD DU VERBE AVEC SON SUJET. -- AVOtH.
Accord du verbe avec son Atget.
Tout verbe à un mode personnel s*accorde en liomhre et en per* Bûiinc avec son sujet :
Je fmis à cinq beures. Nous finissons à ci nef hemra.
Tu oses dire cela, \oaa osez dire cela.
Uo appotle mode personnel celui qui admet les désioences per* sennellcs. Les modes par^onoels f;ont : VindicaHf^ \t condiiiùnnelj le subjonctif ei Y impératif.
l^ mods impersonnel est celui qui n'admet pas les désinences personnelles. V infinitif est un mode impersonnel, Jl y a des gramnui irions qui considèi-eot le participe comme le second mode iinjMîr- HLinnel*
Tout verbe qui a deux ou plusieurs sujets unis par et so mel au pliirîeL Si les sujets sont des noms ou des pronoms de la troisième personne^ le vei be doit être k la troisième personne du pluriel :
t. Lyon, et Marseille sont deux grands villes. î. I^ cheva!^ le boeuf, le renne et te chameau rendent de grands services* 3. Loi it eWe parlironi ensemble.
Si les sujets sont de dllTérentes personnes^ !e verbe se met au filnriet et à la personne qui a la priorité :
l. Vous et moi nous sommes contents, t. Vous et lui vous écouterez.
On peut dira aussi; aans exprimer les pronoms nousj vous : 1 . Vous et moi sommes con lents. 2. Vous et lui écouterez.
AVOIR. {Paradigme complet.)
INFINITIF
Temps simples^ * Avoirp ^^ ^
PARTICIPE
Tcmpê composés.
Avoir eu* T -_ \
AyanL — *
PRÉSENT
J'ai.
Tu as.
Il ou elle a.
Nous avons.
Vous avez.
Ils ou elles ont,
IMPARFAIT
J'avais,
Ayant eu, — J \
INDICATIF
til^
Uv^
Tu avais. ^J ^. 'l^^^';! 4^ Il avait. ' ' *; ' ** ^ ^'*'
Nous aviyus.
Vous aviez. i Ils avaient. *'^^
PASSÉ IN*>ÉriNT.
J'ai eu. -»- \ Tu as eu.
H a eu,
Nous avons eu.
Vous avez eu.
lia ont eu.
PLUS"QOi:-FARFAIT,
J'avais eu. Tu avais eu.
Il avait eu.
?fous avions eu.
Vous aviez eu.
Ils avaient eu*
LE VERBE AVOIR
PASSÉ D^INf*
J'eus. — ^\r-\-
Tu eus.
Il eut.
Nous eûmes.
Vous eûtes. 2.
Ils eurent. i
FUTUR ABSOLU. .vo;
J'aurai. — ^ ./ . C -r-
Tu auras.
Il aura.
Nous aurons.
Vous aurez.
Ils auront.
PASSÉ AHTÊHlEUft. _^ J*eU6 tu. — n \^
Tu eus eu.
Il cyt ou.
Nous eâmes eu.
Vous eûtes eu.
Us Ëureut eu.
FUTUH AWTÉHIEUR,
J'aurai eu* -t? * Tu auras eu.
Il au rat eu.
Noua aurons eu.
Vous aurtz eu.
Ik auraoot eu.
CONDITIONNEL. (Voy. p. 303; au bas.)
PRESENT
J'aurais. "^ / Tu aurais.
Il aurait.
Nous aurions.
Vous auriez.
Ils auraient.
J^auraiâ eu.
Tu aurais eu.
Il aurait eu.
Nous aurjnaii eu.
Vous auriez eu.
Ils auraient eu.
SUBJONCTIF. (P. 262, n* »€!«.)
Il est possible
PRÉSENT ou FUTUR.
que j*aie.
que tu aies. \
qu'il ait.
que nous ayons.
que vous ayez.
qu'ils aient.
tA
IMPARFAIT
que j eusse. ' -^ ^ que tu eusses. | -^ \ Jl ëlait } qu'il eût.
possible ] que nous eussions, que vous eussiez, qu'ils eussent.
PASSÉ
que j'aie eu, que tq aies eu.
Ilesi) qu'il ait eu»
possibU j que nous ayons eu, que vous ayez eu.
qu'ils aleat eu.
PtUS-OUE-PARFAïT.
Il étaii
Sing, 2* pers. Plup. 1" »
IMPERATIF
Aie.
Ayons» '^ ^-
Ayei,
que j eusse eu que lu eusses eu»
qu'il eût eu.
qu« nous eussions eu que vous eussii^z eu.
qu'il» euËSsnt eu.
Aie eu.
Ayons eu.
Avez eo.
ÊTRE (être). l& W rNFINlTlF-
Tfmpt simple».
T-emp« cofnp<jSf'if, ^
«Ir», i *
Avoir élé, \^_^
PARTICIPE
tUmL ~^^
Ayant ùio. —-'V
INDICATIF
PaiSKMT-
PASSÉ moÉFiM,
Je auî^ 1 f**^
rai élé, ^ '**
Tu ea.
Tu 05 été, ■ ^ *-
jt ou flJB e&l.
U a été.
XouB sommes. t^A^
Nous avons été.
Vous dle«.
Vous avez été*
JU ori ellcâ âont.
IJR ont été.
lUPAHFAlT.
PLUS-gUE-PAttPAlT,
J'étaia, > vrA^
J'avais été, — \V
Tu étais.
Tu iivais été.
H était.
tl avait fUé.
Nous étions . CtfH
Nous avions été.
Voua étiez»
Vous aviez ét^.
Us élaient.
Ub avaiept été.
pkssi msïSL.
PASSÉ iNTÉaiEDi,
Je fus. nft^
J'eus élé, -aNT^
Tu faa.
Tu eus été.
[1 fut.
U eut été.
Nous fûmeR,
NûUH eùmeâ éié.
Vous fûtes.
Vous eûtes été.
tfîî furenl.
Ui eurent élé.
FUTUK ABSOLtr,
FUTUH ANT^EllKUB.
Jd serait ^'î *--
IV U
J'aurai été. -^ J-^
Tu eeras.
Tu auras élé.
li sera.
W aura été.
iSous B^fons,
Nqus aurons été.
Voua serez-
Vous aurez été.
Us seit>ni«
\\é auront et*.
^^^yw^^\^\. "■>
LE VERBE ÉfftE.
CONDITIONNEL
PRÉSENT
PASSÉ. ' -
Je serais. -«> L ^ •
rJiuram été. ^ / '' C — >
Tu serais.
Tu
aurais été.
11 serait.
M aurait étë.
Nous serions.
Noua au nous été.
Vous seriez.
Vous auriez été.
Ils seraient.
Ils
«uraîent été. *
SUBJONCTIF
PRÉSENT OU FOTUR.
PASSÉ
/ que je sois. ' -• V
f que j'aie été. i-^V- '
i que tu sois. ) ^ -v-
i que Eu aies été.
Il est
1 qu'il soit.
n est ^
quH ait élé.
possible
j que nous soyons. ''
possible j
que nous ayons été.
\ que vous soyez.
f que vous ayez été.
\ qu'ils soient.
{ qu^ifs aient été.
IMPARFAIT
PLDS-QUE-PAÏlï"AIT.
/ que je fusse. ' ^ i
^ que j'eusse été. ^
l que tu fusses.
i que Iti eusseB été.
Il était
1 quïl fût.
Il était \
qu'il eût élé.
possible
j que nous fussions.
possïbU j
que nous eussions été
f que vous fussiez.
que vous esiSHiez été.
\ qu'ils fussent.
[ qu'ils eussent été.
IMPÉHATIF.
Sois. V V
Aie été.
Soyons. \ v.
Ayons élf^
Soyez. ■ ,. . -\
AyeK été.
Exercice oral. — V élève conjuguera aver un adjectif .* Je ?ui9 attentif^ tu es attentif, il est attentif^ nous sommi^s attentifs, ek.
On pourra aussi former des pfirases de ce genre : J^élals daiii mon jardin, tu étais dans ton jardin, etc*
Au conditionnel avoir et être se conjiigtjonl aussï :
<^Um-- J'eusse. ^ ^n Tu eusses.
Il eût.
Nous eussions.
Vous eussiez.
Us eussent.
Je fusse. ♦ -- Tu fusses.
Il fût.
Noa$ fassions.
Vous liissiejf-.
lliâ fussenU
304 AVOIR ET ÊTRE >rEGATIV. ET INTERROG,
AVOÎB conjugué nëgaU- Te m eut.
Temps
PRÉSENT DE L'iNDlCATiF.
Je n'ai pas.
Tu n*a8 pas.
Il n'a pas.
Nous n'avons pas.
Vous n'avez pas.
Ils n'ont pas.
IMPARFAIT
Je n'avais pas.
Tu n'avais pas.
Il n'avait pas.
Nous n'avions pas.
Vous n'aviez pas.
Ils n'avaient pas.
FUTUR
Je n'aurai pas.
Tu n'auras pas.
11 n'aura pas.
Nous n'aurons pas.
Vous n'aurez pas.
Ils n'auront pas.
ÊTRE conjugué négativement.
PH£SË1»T DE. l'indicatif.
Je ne suis pas.
Tu n'es pas.
Il n'est pas.
Nous ne sommes pas.
Vous n'êtes pas.
Ils ne sont pas.
IMPARFAIT
Je n'étais pas.
Tu n'étais pas.
Il n'était pas.
Nous n'étions pas.
Vous n'étiez pas.* Us n'étaient pas.
FUTUR
Je ne serai pas.
Tu ne seras pas.
II ne sera pas.
Nous ne serons pas.
Vous ne serez pas.
Il ne seront pas.
PASSÉ INOÉFlt»,
Je n'ai pas eu.
Tu n'as pas eu.
Il n'a pas eu.
Nous n'avons pas eu Vous n'avez pas eu.
Ils n'ont pas eu.
Temps composés
PASSÉ INDÉFINI
Je n'ai pas été.
Tu n'as pas été.
Il n'a pas été.
Nous n'avons pas été.
Vous n'avez pas été.
Ils n'ont pas élé.
AVOIR conjugué interrogativement.
INDICATIF
PRESENT
Ai-je?
As-tu?
A-t-il? (141) A-t-elle ?
Avons-nous?
Avez-voug?
Ont^iU?
Ont-elles?
PASSÉ INDÉFINI
Ai-je eu ?
As- tu eu ?
A-t-il eu ? A-t-elle eu?
Avons-nous eu ?
Avez-vous eu?
Ont-ils eu?
Onl-ellei eu? .
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AvaÎH-jc ?
Aval 9-1 u ?
Avait-il î Avait-elle?
Avioas^-nûiis?
Aviez-Tous ?
Avaient-iJs ?
AvaienL-elJefi ?
PUUS-QUE'PAflFàlT-
Avais-je en?
Avais-tu euf Avait il eu?
Avttit-clîo eu?
Avions-nouB eo?
Aviûi-voûn eu?
AvaieDt-ila eu ?
Avaient-elles eu?
£TR£ conjugué interrogatiTâmetii.
INDICATIF
Sujs-je ?
EMu?
Ert-ilT
Somm©9-notia f £le»-voua ?
SouHIs T
FASSE iNDorni.
Aî-jc èlé?
As-lu été ?
A-l-iUlé?
Avons-Dous ùiél Avez-vous élè?
Uat-ïïs été?
m PARFAIT,
ËlaîS'je ?
Étaie-luT Était-il?
Êtiona-DOusT Étiez- vous?
Étaienl-îlâ ?
PLUS>0UË'PAIÎFA1T*
Avai3-jc ôié?
Avais-lu été?
Avait-il été ?
Avions-notïB élé?
Aviez-vûus été?
Avaient-ils été?
AVOIR at ÊTHE mterrogativemant et négâtivemsnt*
PJittENT-,
N'ai-je pas?
!S'ai-lu pas?
>'a-t-il p&a?
N'avons-nous pai?
N*avÊfc-vûUs pas ?
N'onl-JÎs pas?
PASSÉ tNi>Ermi,
N'ai-je pas eu ?
N^BB-tu pas eu?
IS'a-t-il pas eu ?
N'avona-uoue pa« eu?
K'avez-vous pas eu?
N'ont- ils pas eu ?
IHPAHFAIT.
Ne luis^je pt^ ?
^'*es'tu pas ?
N'est-il pas?
No fionimes*nous pas?
N'élea-vouB pas?
Ne sont-iîjs pas?
Pttla-OUE-PARFAlTi
N'aj-je pas élé ?
N'as-tu pas été?
N'a-t-i! pas été?
N 'avons-nous pua été?
N*avez-vûus pas élé * N'ont- il s pa4 été f
PREMltlHl: GONJUaâlSON — B^,
V' Conlugaiâoii.
PORTIER
II#imTIF.
Temps siinpkê.
TnÉsENT. Portée I"
i-IM^*
wy^
PARTICIPE
Présent, fod^tïn^
PHÉSSNT.
Je port-e.
Ta port'É-^.
Il port-e, Nous povi-ons.
Vous port- «3.
Us port-eni.
IMPARFAIT
' ^ Je povi-aU, grêàM^ j iy port-aiï.
Il port-ati.
Nous pori-ions.
Vous port-ifiâ.
Ils porl-aîenL
PASSÉ IlÉFIHI.
Je port-^u ^ Tu port-a*.
Il porl-a.
Noua pùrl-âmes, ^\^*\ Voua port-diei", îb poti'èrent.
POTUH ABSOLU.
Je porUfi rai.
Tu port-e t^fls.
n port-e ra.
Noua porL-^ ™^i^.
Vous ptjpt-e j'£;3.
Ils port-e roîit.
INDICATIF
CONDITIONNEL
PRÉSENT r
Je port-g raû.
Tu port-e ruiti.
Il port-c raii.
Nous porl-e riom.
Voue poi t-e ri£«.
lUport-É! raknL
{Pavad!t$y*i'' complet.)
Tempe mmfQBéê.
Passk. Avoir porl-<^".
Passe. Ayant port-e.
PASSÉ INDEFINI
J'ai pûit-^.
Tu as porl-^* 11 a port-tf.
Nous avons port-e.
Vous avez port-^".
Ils out port-^,
PlUS-QDE-PAtlFAlT,
J'avais poi't-^* Tu avais port-e* 11 avait port-é.
Nous avions port-e.
Vous aviez port-e'.
Ils avaient port-c.
^ASSÉ ANÎÈaiËOK.
J*eus port^.
Tu eus port-J, Il eut port-e, Nous eûmes port-é.
Vous eûtes portna, lli eurent port-e',
FUTDR ANTERIEUR.
J'aurai porC-e\ Tu auras potW.
il aura pori-e\ Nous aurons poî't^\ Vous aurez port-e% Us aurout porl-i?.
PASSÉ
J'aurais port-^.
Tu aurais port-^l»
l\ aurait port-e.
Nous au no us port-+\ Vous auriez por£-e* Ils auraient pûrt^\
DEUXIEME CONJUGAISON
SUBJONCTIF
tA^
PRÉSENT ET FUTUB.
que je port-c que lu port-6«.
qu'il port-e.
que nous port-ion^, que vous pori-iez.
qu'ils porl-eni.
IMPARFAIT
que je port-osse.
que tu povi-asses.
qu'il port-d^ que nous port-otôsto/i«.
que vous pori-assies, quMlâ poriHXssent»
PASSÉ
que j'aie port-i?»
que tu aies porl-c;.
qu'il ait port-rf.
que nous ayons pûri-é, que vous ayez poiL-i^.
qu'ils aient port-é,
PLUS-QUE-PARFAIT
que j'eusse port-^^.
que tu eusses port i:, qu'rl eût port-ff.
que nous eussions poit-^ que vous eus^ie^ port-£^.
qu'ils eussent poH-^\
Port-c. ipr,ir^) Port-ons. Cvvfv)
IMPERATIF
Aie porl-^'.
Ayons port-^.
Ayez port-e.
Ainsi se cqnjuguent tous les verbes en er^ sauf aller (p. dM) et envoyer (p. 339). ^
On met s à la 2* personne du singulier de l'impératif devant le^ mots eneiy employés comme pronoms (p. 190) : 1. Tu ai^ de l'argent, prêtes-en à ton ami. 2. Voici un travail important^ donnes-\j toute ton attention.
W Conjugaison.
Temps simples.
Présent. Fin-i>.
Présent. Fin-/ss ant.
FIN-IR
INFINITIF
PARTICIPE
INDICATIF
PRESBNt.
Je fin is.
Tu fin is.
11 fin it.
Nous fin iss orn.
Vous fin %88 Ci.
Ils fin iss ent»
{Paradigme campl&i.)
Temps cofttpusés.
Passé. Avoir liu-û
Passé. Ai ;irU lin- 1.
PASSÉ IN DÉFI M
J'ai fin i.
Tu as fin t.
Il a fin i.
Nous avons Un i Vous avez fin i.
Ils ont fin «.
DEUXIEME CONJUGAiSO
îj^'— if..-
mPAHFAlT»
PLOS-QUS-PARl'AlT.
Je flrt iHs au.
J'avais fin i. '
Tw fin Ï8S ais.
Tu avais fin t\
Il lin m aif.
Il avait fin i.
fiions fln %ss ioni^.
Mous avions fin t.
Vous fin w« i<?5.
Vous aviei fin i.
Ils Qn ta^f atVU.
Ils avaient iin i.
PASSE Dl^Fim,
PASSÉ ÀNTÉRlEUIt.
je fin ti%
J'eus fin î.
Tu fin M.
Tu eus fin î.
Il fîîi f£.
11 eut On 1.
Nous fin imes.
Nous eûmes fin i.
Vous fin lies.
Vous eûles fin i.
Ils fia îrcni^
Ih eurent fin i.
FUTUR ADÈOLO.
FUTUR AnTÉHIEt;a,
* Je fin i> iat.
J'aurai fin C
Tu fin »r ds.
Tu auras fin t\
11 fin ir flj
Il aura fin u
INous fin ir' a«^.
^Qn& aurons fin t.
VoUîi fin i> Ê3^
Vous aure^ fin *,
U6 îiD ïV OT^r.
Us auront fin i.
CONOmONNKL. / 1
FRÊSËNT, *!■
* PASSÉ
lï^uraia fin i,
Je fin îr aie.
Tu fi ï^^ étiê.
Tu aurais fin L
Il fin ir ait.
Il aurait fin i.
Noija fiû ïV ions^
Nous aurioiia f\ti ù
Yoy» fin ir ws.
Vous auricK fin t.
Ils fin it* aitnL
Ih auraient fin i.
SCBJONCTIK
PHÉSKf^T ET ÏUTl'R.
rASSK,
que je fin îsa e.
que j'aia fin »\
que lu fin m es.
que tu aies fin t. |
qij^îi fin 448 e,
r^uo nous fin iss ions.
que vous fin is$ ïVï.
qu'il ait fin i. J que nous ayons fui ù H que vous a^ez fin t. H
^ qu'ils On iss cnL
^ qu'ils aient fin t* H
IMPABFàlT.
PLUSHjUB-PAnfAJT, H
^ quo je fin isi e.
' que j'eusse fin i. H
L que lu fin £s3 ej.
L que lu cuises fin L V
) qu1l fin î L
T qu'il eut fin t. H
\ que nous fin \s& iom.
\ que nous eussions lin ù H
1 que vous On iss t«s.
f que vous eussiez fin i. H
\ qu'ils fin i&â end
\ qu1{£ eussent tlH ù H
TROISIÈME CONjpGAtSON -^ €mti\
ÏMFERATIF.
Pin is.
Fin 188 0718,
Fin %88 et.
IIP Conjugaison. RECEVOIR.
INFINITIF
Présbnt. Rec-evôir.
PARTICIPE
Présent. Rec-evant.
Passé. Reç-u.
INDICATIF
PRâSENT.
Je reç ois.
Tu reç ois.
Il reç oit.
Nous rec ev ons.
Vous rec ev ez.
Ils reç oivciit.
IMPARFAIT
Je rec ev aïs.
Tu rec ev ais.
1! rec ev ait.
Nous rec ev ions. *
Vous rec ev icz..
Ils ree ev aient.
PA3SÉ DEFINI
Je reç us.
Tu reç us.
Il reç ut.
Nous reç ûmes.
Vous reç ûtes.
Ils reç urent.
FUTUR
Je rec ev rai.
Tu rec ev ras.
Il rec ev ra.
Nous rec ev rons.
Vous rec ev rez.
Ils rec ev ront.
Aie fin i.
Ayons fin u Ayez fin t.
(Temps
simples.)
CONDITIONNEL
Je rec ev rais.
Tu rec ev rais.
Il rec ev rait.
Nous rec ev rions.
Vous rec ev riez.
Us rec év raient.
SUBJONCTIF
PRÉSENT ET FUTUR
Il est douteux
que je reç oiv e.
que lu reç oiv es.
qu'il reç oiv e.
que neus rec «v ions, que vous rec ev iez.
qu'ils reç oiv ent.
IMPARFAIT
Il était douteux
que je reç uss e.
que tu reç uss es. .
qu-il reç ÛL que nous reç uss ions, que vous reç uss iez.
qu'ils reç uss ent.
ÏMPÉRATIF.
Reç ois.
Rec ev ons.
Rec ev ez.
QUATRIEME CONJUGAISOT^ — re.
Temps composas. — Passé indéfini- J*ai ttq «, ete, PlustOue- PARFAiT, y^yrïh rec n. Passé antéreedk. J'eus reç u. Futuk aviè- RïEua. J'aurai pcç y/. Conditionnel passé. J'aurais reç u. Passé du HOBJoNCTiF- a est. posiibU que j'aie reç u, PLUs-guE-f aîîPait oii BiTBJONCTiP. U était posêibis que j*(*Qsse reç i*.
Les «eu] s verbes eo êvoiV qui ee conjuguent sur ree^voir ^nni ; CO/icevorr, (TféeevoÎP, rfevoiTj rccîevoiPj percevoir et a^oercc vyjr. Les autres verbes en oiV, voir (p. 347), «avoir [p. 3^6), mouvoir (p* 344), etc.j Hout irrèguliersÉ
Dans les verl>e« en evoir^ le c du radtcaJ preud uae cédille devant a ou u ; Jean r«fO<( de Targent, Pierre ap^çiU le phare (p, 21,
ZJétlioîV et redevair prennent un accent circonflexe au parlicipo iimscuLin sîu^lier ; dà^ redà^
TENDRE, (Temps simphs.)
IV* Conjugaison»
INFINITIF
Présent, Vend re.
PARTICIPE
PRESHKT* PASSi,
Vend aoL Vend u.
INDICATIF
PRÉSENT
Je vend s.
Ty vend s, [1 vend.
Nous vend on^.
Vous vend ez»
Ils veod ent
IMPARFAIT
Je vend aïs.
Tu vend uis.
Il vonci aiU Nous vend ions.
Vous vend iez.
Ils vend aienl.
PASSE itémuï.
Je vend is.
Tu vend is, il vend it.
!Toue vend Imes, Vous vend ttcB.
Us vend iront.
PUTUR-
Je Tend r ai.
Tu vend r a<* Il vend r a, Nous vend r ons.
Vous vend r êz.
Ils vend r ont.
tONDITIONNEL- PHâSENT,
Je vend r ais< Ta vend r ais. Il vend r ait. • Nous vend r ions.
Vous vend r icz.
Us vend r aient.
SCBJONCTIF.
î'ÏÏÉSE»! £T FUTEJB.
H est incertain
que je vend e.
que lu vend es.
qu'il vend e,
REMARQUES -SUR LA PïtrLMEl^HË CONJL 3i:^
; que nous vend ions, j que vous vend iez.
\ qu'il vend ent.
que nous vomvî farnïteiit que vous vend ib.
qu'ils vend iss enL
Il était incertain que je vend iss e.
que tu vend iss es.
qu'ils vend î t.
[MPEBATFF.
Vend s.
Vend om.
Vend ez*
Temps composés. — Passé indéhni, î'-n vomi a. Pli^-oue-pah- FAIT. J'avais vend n. Passé antérieufï. J'en?! vend h. Futur antérieur. J'aurai vend u. Conditionnel pa^sû. J'aurais V£?nd u. Passé DU subjonctif, h est possible que j'aie verni ir. Plts que-parpmt DU subjonctif. Il était possible que j'eusse vend tu
Les seuls verbes en re qui se conjugueul sur i'(.'ndre ont une des terminaisons andrCj endre, ondre^ crdre ou ord)^e : rêp andre^ r endre, l ondre, p erdre^ m ordpfi. Parmi les verbes en endre^ ïl faut excepter prendre et ses dérivés qui s&nl iirégu liera. {Yov. p. 358.)
Remarques sur les Terbes de la première cenjugaisoii.
508. Le c des verbes en ter prend une cédille (O), quand il précède une des voyelles a, o. Exemple : bi.rcei\ il berra, nous berçons. La cédille donne au c le Bon de l'^ dans les possessirs ao** et sa,
509. On met un e muet après le ^ du radit-Ml des verbes ea ger, toutes les fois que la terminaison comment e pur une des voyelles a, o. Exemple : nager, nous nagHàoie?, nous ri^^Kons. La voyeiïe r équivaut dans les verbes en ger à la cédille dans les verbes en ûet\
510. Les verbes qui ont un e muet an nidicd le changent en è ouvert devant une syllabe muette. t\i^rmple : Mener, je mène, je n)Ènerai, etc.
Si I«. Les verbes qui ont un c fermé au radical, le changent en è ouvert devant e, es, ent. Exemple : Rspérfr, j'espi^je^ tu espÈrea, ils espÈrent.
S i i *. L'Académie dans son diclionoaire [ 1 87 !J) a remplacé l'accent i t
aigu par l'accent grave dans les verbes en égcr devant e, ^4^ ent \ \
Elle écrit donc: Il protÈge, ils abrÈgenlj etc., comme elle écriUes '
noms coIlÈge, manÈge, piÈge, e!c. * ^
SIS. On double la consonne l de beaucoup de verbes en eler et le f d'un certain nombre de verbes en et<>f^ lùi'^que ïe radical ettt
/' I ^ .: -/ . ^^ <■ y 'V -•• ^ 310 9g hMATlON t)U VERBE. '
Temps ç^ ^ &[îem/)ie : 1. Appeler, j'appeLLe, j'appfeLte-
PAnEAiT^/'^ ^ ItEj je jeTTerai, etc
suk' *^ f :j conjugue comme mener (SiO), et> 2 ne se
^ — I Jans les verbes p-cier, peler , bosàeler, kar-
DU l'<î muet se change en é ouvert : \.1l gèle
t set pommej etc.
I e précédant la consonne flnale du radical est ;s verties empiéter j révéler ^ on no redouble / ou t dans aucun nu^; maU quand la terminaison commence par un muct^ r^ du radical ^e change en è, excepté aux terminaisons du fulur et du c^nditionneL Ei'oemple : 1. Ejjapiéter, j'empiÈle, tu empJÈLes, elc* ; j'empiéteraij etc. 2< Révéler, je révÈle, etc., je révÉlerai, etc. fer i^c^ir^A;
S 15. Ou change y eu \ devant e muet dans les verbes en oyer et en Mijer, Exemple r 1 . Tu loyer, je tutoie, je tutoierai, etc. 2. Appuyer, J'appuie, j'appuieraît etc.
Dana les verbes en ayer certains grammairiens changent j/ en i avaut r^ muelj landiâ que; l'Académie conserve l'y devant e, es, entf ci*ai^ eral^, elc. Toutefois elle permet la modification du radical aux troisLêmeâ pf^ri^onne.'^ du présent de l'indicatif, au futur et au condiLionneL
JIIO. Dans tous les lemps où la terminaison commence par « muet, agréer^ créer ^ recréer (créer de nouveau), gréer j désagiréerj ragréer^ prooréer^ récréer (divertir) et suppléer prennent deux e, (ionl Le premier appartient au radical, et Tautre à la terminaison. Au féminin du participe passé, ils ont trois e de suite : Adam a été créé d'abord j Eve n*a été créée qu'ensuite.
Ablme-rjRA'jn , change-r, - '^ ^ glace-r
agrarB-r',5^(L>vn/^ charme-r, clv^^"'^*^ masque-r, bêche-Tj cravate-r, sucre-r, U W^U>^
calme -)"j fôte-r, selle-r.
S. Argent~W|i^ f>j^' drap-er, goût-cr,
boia-cr, ' fard-cr, lard-er,
camp-er, fll-cr, plomb -cr,
coup-er* gant-cr, pleur-er.
lis. Certains noms prennent ner pour devenir verbes: crayon, crayonnai*; friBsoUj frisfonner; talon, talonner (suivre dd près, £tre sur tes talons).
FORME NÉGATIVE DES VEf<BES.
ai:^
s à 9. Beaucoup de verbes de la ileuxièmiî €Oiiju§;aj^n ^e fo ratent à l'aide d'adjectifs :
Brun /(Ormc brunir, maigre forme mai^ïrlr, rau^e formp rougir, Icher — chérir, mûr ^ mûiir, y'imx i _ vieillir grand — grandir, pâle — pâlir, owviail(
Forme négative des verbe». (Voy. p, lit.)
INFINITIF. PARTICIPE
Présent. Ne pas dîn-er.
, t Ne pas avoir dln-é.
FASSE. ^ N»avoir pas dtn-é,
PftÉSE^îT. [Se dîn-ant pas.
Passé. N^ayanl ^^ dîu-é.
Fut D H. Ne devant pas dîn-er.
INDICATIF-
Temps 8imple$.
PRÉSENT
Je ne din-e pas.
Tu ne dîn-es pas.
Il ou elle ne dîne pas.
Nous ne dîn-ons pas.
Vous ne d!n-ez pas.
Ils oîi elles ne dîn-eiit pas.
IMPARFAIT
Je ne dîn-ais pas, etc.
PASSÉ DÉFINI
Je ne dtn-ai pas, etc.
FOTUR ABSOLU.
Je ne d!n-erai pas, etc.
Temps compmt^it.
FASSE TKDÉriNI.
Je n'ai pas din-é.
Tu n'as pas dtn-é,
[l on elle n*a pas dîn-é.
Nous n'avons pas dîn-é.
Vous n'avez pas dîné.
Ils ou elles n'ont pas dîn-^.
PLOS-QUE-PAUFAIT.
Je n'avais pas dln-é, etc.
PASSK ANTÉBIEUB*
Je n'eus pas dln-éj etc.
FUTUR AK TÉ RIEUR
Je n'aurai pas dJn-é^ eU%
PRESENT
Je ne dîn-erais pas, etc
CONDITIONNEL
PASSÉ
.1o n'aurais pas dtû-éf etc.
SUBJONCTIF-
PRÉSENT ou FUTUR.
Que je ne din-e pas, etc.
IMPARFAIT
Que je ne dtn-asse pas, etc.
PASSÉ
Que je n'aie pas dM-é^ etc.
FLUS-QUE-PARPAIT,
Que jf: n'eu&Be pas dîn-Hî, ek.
FORMK INTERRÛGVTIVB Otî YÊIlBE Ô^e^f,,
IMPÉRATIF
PJîÊSSNT.
PARFAIT
Ne dïn-e pas.
Ne dtn-ons pas.
Ne dtn-e^ pas*
N'aie pas d[n-é.
N'ayons pas dîn-é.
N'avez pas dîné.
Donner la forme ûlgfttîve du verhe o^er.
Forme interrogative du verbe DSBR.
Les veihes on s'emploient interrogativement qu'à J'indicatif el au condïtionuel. (Voy. p, 106 et p. 10^)*
INDICATIF
PB IRISENT
OsM-il?
Ofie-t-elle?
Ose-t-on ?
Osons-nous, Oses -vous?
Ofienf-ils oî*eli(î«?
Osais-jeî etc*
PASSÎ DÉFINI
Osai-je?
Osaa-tuî Osa-Mi?
Oaâies-voua?
Oser enf -ils?
?ASSi INDKFim.
Ai-j* *>s^?
Aè-Iu 08e?
A^l-il ose?
A-t-elle Qsé?
CONDITIONNEL
PRESENT
Oi^^rais-jc? etc.
PâSSB (i"* /bïTiie), Auraifi-je ûs*-:^ etc.
A-t-on a^c?
Avoïiià-nous oa«?
Avez-vou3 o&e?
Ont-ils au elles ose?
PLUB-QUfi-PABFAIT.
AvaiVje osrf? etc.
TT3TUH ABSOLU.
Oaîrai-je?
Oser as- lut
OsÉrû-l-il?
Os*r(vl-elleî
Oserons-nous?
Oseres-vous?
Osénnt'iis ou eUes?
FDTUH ANTÉRIEUR.
Aurai-je os^?
Auras -tu os^?
Aura-t-îl os^?
Aura-t-eMe ose?
Aupons-naus o^é9 Aureï-vûus ose?
Auront- ils ose j^
(Voy. p. 303 au bas,)
PASSÉ (II* forme).
Eussé-je ose?
Eus&ee tu ûs^?
Eût-il esc?
Eùt-ou osé?
' /-.iik:
FORME INTERROGATIVE NÉGATIVE
SSO. Ve muet se change en é fermé à k premlèi la forme interrogative.
Formes affirmatives.
Formes inteubogat
J'ose.
J'eusse osé *.
Je fusse arrivé'.
Forme simple.
Osé-je?
Eussé-je osé'?
Fussé-je arrivé'?
Form< EslH:e c
Est-ce r^îi^ j w^^^^ .
Est-ce je fusse * arrivt- ?
3S1. La forme interrogative composée est-ae qiw fou? etc. plus claire et plus énergique, s'emploie plu«} souvent dans le langage familier que la forme simple osé-je? att.
31tt. La locution est-ce que est obligatoire avant h première personne singulière de certains verbes où cette persûnne n'a qu'une syllabe. ^,^f-^,
Ilfatti dire :
Veuphonie défend de dire :
Dors^je ?
I&ns-je?
Sors-je?
Pars-je?
Viens-je?
Tiens-je?
Yends-je?
Perds-je?
Crois-je?
Crains-je?
Peins-je ?
Joins-je?
Est-ce que je dors?
Est-ce que je sens?
Est-ce que je sorsî Est-ce que je pars?
Est-ce que je viens?
Est-ce que je tiens?
E!?t-ce qt]<5 jo vends?
Est-ce que je perds? ■ Est-ce que je crûis?
EslM-iî que je crain^^t Est-ce que je peins?
E*t-ce que je joins?
Mais on dit : ai-je? dois-je? suis-je? faw-jf? saiê-je? xmia-jel' dis-je? vois-je? puis-je? formes qui ne sont paï% contraires à Teuphonie.
Forme interrogative négative.
IllPARPAlT.
regard- ois-je pas?
regard- ra if! A u pas "* regard-tïïi'il pas?
regardait-elle pas?
regardai 1-0 u pas ?
regard-îùrî^-Tious pa* :" regard~tes-vou8 pas?
regard-aiCïtf'îia pas?
regardaient-eljes pas ?
INDICATI
Ne regard-c-je pas?
Ne
Ne regard-es-tu pas?
Ne
Ne regard-e-t-il pas?
Ne
Ne regard-e-t-olle pas?
Ne
Ne regard- c-t-on pas?
Ne
Ne regard-on*-nous pas?
Ne
Ne regard-ez-vous pas?
Ne
Ne regard-enMls pas?
Ne
Ne regard-en^-elles pas?
Ne
1. J'aarsis osé. — 2. Je serais arrivé (» 14). — 3. Son vent ces formes n'ont pu lin sens interrogatif ; elles équivalent aux formes suivantes t fif/tfaîê oté, tU.\ ai f états arrivé, etc. (Voy. p. 303, au bas.)
y PASSÉ DÉFIÎÎIt
.X'eUmes nous pas ix»gard-c^:*
X Ne regnrtl-ai-je pjis?
/ Ne regûrd-a«-tti pas?
N'eûtes vous pas lejçard-é?
N'eurent-ils pas rpgard-ë?
Ne regarJ-ii-l'il pas?
Ne regard-a-t-ellc pas?
PLUSHlUe-i^ARFAlT.
Ne rcganJ-a-t-on pasf Ne regard -fîmes- noua pas?
Ne regard- di^-vùus pas?
Na regard-érmMls pas?
N'avaÎB-je pas regarda; ?
N'avais lu pas regard-ë?
N 'ava it-i 1 pas regard-^ ? | N'avions-nons pas rag'M^-f^'^
PASSÉ INDÊFINL
N*aviez-voiis pas rcgard-cF:^
N'avaient-ils pat re^td^Y
rfai-je pati! regard-eî?
N*BS-tû pas regard-^?
fUTUa ABSOLU.
N*a-l-n pas regard-t??
i\'tt-t-eïle pas re^ard-*^?
Ne regard-efal'je jias? J Ne r«!gard-er«s-lu pas? 1 Ne rejîanj-em^-ït pas?
iN;a-t-on pas rc^rd-^:^
^'avons-nous piisi regard-*^?
N'avez-vûus pas j egard~e?
Ne regard-eroHs-nous pas ?
N'ûnl-ds pas regard- tfl^
Ne ref*ard-ffr<!;"Vo«g pas?
Ne regard-eroïïMI^ pas?
PASSÉ AMTÉaiEUl»
rUTUH AHTKIllEUH. 1
N'aurai -je pas regard-e? etc.
M*eii5i-je pas regard-^?
N'eufi-lu pas re^ard-e ?
[S'euNl pas regard-t^:^
CONDITIONNEL
PBÉSEWT.
PASSÉ (l" forme).
Ne regard-crûïVje pas?
N'aura is-je pas regard-^?
Nt regard-n*ais-lii pas?
N'aurajs-lu pas regard-^ ?
Ne regard-«raï7-il pas?
N'auraîl'il pas regar-f^? etc*
Ne regarderions-nous pas?
PASSÉ (ïf" forme}.
Ne regîird-irrieï-vûiia pai?
Ne regard-era£raf-ils pas?
N'eus-^è-jc pas regard-^' ?
N'eusses-lu pas regarda' f etc.
La forme intarro^live négative» ae conjugue aussi avc<2 eM-re
que (311) :
PHiSENT.
PASSÉ INÛÉriNI,
I^st-ce que je ne rame pae?
Esl-co que je n*ai pas ramé?
Est-ce que lu ne ramcF pas?
Est-co que tu ti as pas rame?
Est-ce qu'il ne rame pas?
Est ce qu*it n'a pas raouS?
Est-ce que nous no raînon^ pn^^?
Est-ce que nous n'avons pas i^m A >
lUPAfifAlT.
PLUS-iîtlE-PABFAlt-
Est ce que je ne ramais jms? etc.
Es l-ce q ue je n'a vais pas nijfir?* l r.
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CoBjugaison du verbe passif ÊTRE CRAllïT,
INFINITIF* ,
Temps simples. Temps compotics
PRÉSENT. . P4.SSÈ. ,
1- Ire craint, crainte, etc. (aOO). Avoir été craint» crainle, etc.
PARTICIPE. j
PRESENT. PASSÉ
Étant craint, crainte, etc. Ayant éié craint, crainte, elc.
INDICATIF
PRÉSENT. PASSÉ INDÉFINI
Je suis craint ou crainte. J'ai été craint ou crainltf .
rù es craint ou crainte. Tu as été cmint ou crainte.
est craint. H a été craint.
Elle est crainte. Elle a été crainte.
Nous sommes craints oucraintes. Nous avons été craints ott craintes.
Vous êtes craints ou craintes. Vous avez été craints ott craintes.
Ils sont craints. • Ils <^tit été craints.
Elles sont craintes. EUes ont été craintes.
PASSÉ DÉFINI. PASSÉ ÀNTÉWIELR
Je fus craint ou crainte. J'eua été craint ou ixanvie.
Je serai craint ou crainte. J'aurai été craint ou crainte.
CONDITIONNEL
PRÉSENT. PASSE
Je serais craint ou crainte. Xiiurais été craint ou cMÎnLt^
SUBJONCTIF
PRÉSENT ou FUTUR. PASSÉ,
Il est possible que je sois craint II eal possible qoe j^aiû été craint
ou crainte. ow craitîte.
Il était possible que Je fusse II était posi^ible que j eusse cto
craint ou crainte. cmint^ft crmnte.
IMPÉRATIF
Sois craint ou crainte. Aie été craint ou crainte.
Soyons craints ou craintes. Ayons été craints ou craintes.
Soyez craint, craints, crainte, Ayez été craint, claintH, cnimie,
craintes. craintes.
Exercice. —, Conjuguez être plaint (ou plainU)^
âlft
, TSftBES INTRANSITtFS.
VERBES INTRAIfSITIFS.
, TTV" Courir (p. S41), ayoir couru,
393. Le vertut) tnlransitil sq conju*|^ue avet avoir (p. 300) auv tetups composés quand il exprime imu aclkm ;
3SûU|>er^ avoir floupéj ^^ff^^ H survivre [p. 356), avoir sarv&cu, ^ toiiseerj avoir toasséj ^Ft» '^ triompher, avoir Iriomphé, vivre, avoir ^écu,
^S^tP^fl. voler (ccimme un oiseau), avoir volé,
at4. L*au\iJiaire éirc (p* 302) forme lea temps composés dfe> verbes ia Iran :^i tifs qui euprimettt uu état ré$u liant d'une action :
dornairj
avoir dormij
èlûrnuerj
avoir oternuë
l^nguirj
avoir langui.
l^aialire.
avoir paru,
périr,
avoir péjï,
trotter^
avoir troUé.
Arriverj
être arrivé.
verûrj
Être venu (p. 331);
d^Scéder,
êti-e décédé,
devenir^
être devenu^
entrer^
être entréj
parvenirj
être parvenu j
mourir,
(p. 342)j Être mort,
revenir^
être revenu,
partir,
être parti,
tombe rj
être tombèj
soitirj
Être &orli*
retomberj
être retombé*
Temps composés dd dâux verbes intraneitîfi Tun avec AVOIR. Tautre avec ÊTRE.
Avoir marcbé.
Ayant mai'chd-
Xii marché.
Tti aïs niarché* Il a marché.
Elle a marché.
Noua avons marché.
Voua avez marché.
Ils ont marché.
Elleâ ODt marché.
INFINITIF
Être arrivé ou arrivée (n" 34kOj.
PARTICIPE
Étant arrivé ou arrivé*!
INDICATIF
PASSÉ IÎIDKF[NI,
Je ^uis arrivé ou ai rivée.
Tu es iirrivé ou arrivée.
Il est arrivé* Elle est arrivée.
Noui&sommesai'rivésou arrivée».
Voofi êtes arrivés ou arrivées.
Ils sont arrivés.
EIZes sont arrivées*
PLUS"QUE'PAR¥AIT
J'avais marché, etcp J'étais arrivé, elc*
PASSÉ ANTÉRIEUH,
J*eui marchés Je fut arriva^ aie
CONJUGAISON vDU VERBE PRONOMINAL SÔ luver, 319 FUTBH ANTÉRIEUR. ^
J*aurai marché. Je serai arrivé, etc.
CONDITIONNEL
PASSÉ
J'aurais marché. Je serais arrivé ou arrivée.
SUBJONCTIF
PASSÉ
Que je sois arrivé ou arrivée..
Que j*aie marché.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que j'eusse marché. Que je fusse arrivé ou arrîvéei
IMPÉRATIF
Aie marché. Sois arrivé ou arrivée.
Ayons marché. Soyons arrivés ou arrivées.
Ayez marché. Soyez arrivés ou arrivées.
Conjugaison du verbe pronominal SE LAVER. ' J ^
Les temps composés de la forme pronominale se conjuguent avec être. (Yoy. p. 299.)
INFINITIF — MODE IMPERSONNEL
PRESENT
Se lav-cr,
PRÉSENT
Se lav-anf.
PRÉSENT
Je me lav-e.
Tu te lav-es.
II se lav-c.
Elle se lav-c.
Nous nous lav-ons.
Vous vous lav-ca.
Us se lav-en/.
Elles se lav-en^
IMPARFAIT
Je me lav-ats.
Tu te lav-ais.
.11 se lov-ait.
Nous nous lsL\'ioîis, Vous vous lav-iôs»
III 8IB lav-atcn^
PARTICIPE
PASSÉ
S'être lav-e.
PASSÉ
S'étant lav-e.
INDICATIF
PASSE INDEFINI
Je me suis lav-^.
Tu t'es lav-^.
Il s'est lav-e.
Elle s'est lav-e'c.
Nous nous sommes lav-es.
Vous vous êtes lav-e«.
Us se sont lav-es.
Elles se sont lav-ees.
PLUS-QDE-PARFAIT,
Je m'étais lav-e.
Tu t'étais lav-e.
Il s'était lav-e.
Nous nous étions lav-es.
Vous vous étiez lav^«
Ils s'étaient lav-e«.
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PASSK UJiFINU J« me ÏQV-aù Tu le ïa^-as, [l se hv-a* Nou^ noiiA lnY-àiii&i, Vous vous ]av-^ïfp«.
lia se \ay-èrent.
FUTUB.
Je me lav-erai.
Tu te lav-eroa* Il se lav-erfl.
Nous noua lav-e^ont.
Vous vous lav-fîï^i* flfi se ïav'gf^n^
PASSE JJÏt^TEDil.
J« me fus lav-^.
Tu le fus \s.y-é.
II îîe fut iav-(f.
Nnuti nous fùïuc^ lav-é^.
Vous vous fuies lav-^?^.
lU fie furi^nt Iav-*?if.
FUTUR ANTÉaiEO^,
Je me serai lav-eV Tu le seras kv-B.
U se fiera lav**f.
Nous nous serons lav-i^ Vous vous fierez lav-é** lis se fieront lav-e#.
CONDITIONNEL
PBKSENt ou FUTÇE,
Je me Uv-^rais.
Tu le lav-tJt'ttiSj et^;,
PRÉSENT Oir FUTUfl.
Que je me lav-fl* Qiïtj lu le iav-es,
Ou'iJ ^e i!iv-p.
Que nous nous lav-iu/t^, ^uc vous vous lav-iV;, Qu'ils se la.v-en(.
lltPABFilT.
Que je nie lav-fl***.
Qne lu Le hv-aitsCM.
Qu'il se lav-J?:
Que nous nous 1aV'£fX8to»jf Que vous vous h^asëk^.
Qu'il B se lav-.fT««eîi^ ,
FASSE
Je Die serais lav-s.
Tu te serais lav-ïî'j eU
SUBJONCTIF-
PA&SÉ
Que je me sois lav-e. .
Que tu te sois ][LV-é.
Qu'il se soitlav-ê.
Que nous noua soyons tav-é^.
Que vous vous soyez |av-<f^.
Qu'ils se soient lav-i/^.
PUJS-gUE- PAR FAIT.
QUû je me fusse lav-d.
Que tu le fusses lav-e.
Qu'il se fût lav-/f.
Que nous nous fussions lav-fi Que vous vous fussiez lav^'jy.
Qu'ils se fussent lav-^'a.
IMPERATIF-
On dît â Vindicatif : On dii à rimpératif :
T u le I a v-cs . La v-e-toi ( » ^ & J ,
Nous nous laV'-ûni- Lav^fis-nous.
Vous vous lavées* Lav-ei-vous* ,
Conjuguez de munit; : ic iuap-er on «e couvrir. [Voy. p. 33n.)
-its^^^.é
'•^•^^fr^
CONJUGAISON NÉGATIVE. ET INTERROGATIVE
Se LAVER conjugué négativement et interrogativement.
INFINITIF
PnésENT. Se laver. Ne pas se laver.
Passé. S'être lavé, etc. Ne s'être pas lavé^ elc.
PARTrCIPE.
Présent. Se lavant. Ne se lavant pas.
Ne s'étant pas lavé, etc.
Passé. S'étant lavé.
INDICATIF
PRÉSENT
Inta^roga i h t^ me n t avec une négaihm.
Négativement.
Interrogativement.
Je ne me lave pas.
Melavé-je?
Ne me lavé-jè pas ?
Tn ne te laves pas.
Te laves-tu ?
Ne te lavea-lu iias?
Il ne se lave pas.
Se lave-t-il?
No se lave- 1- il pas?
Nous ne nous lavons
Nous lavons-nous ?
Ne nous lavoos-nouïi
pas.
pas?
Vous ne vous lavez
Vous lavez- vous?
Ne vous lavez- vous
pas.
pas?
Ils ne se lavent pas.
Se lavent-ils?
IMPARFAIT
Neselavpnt*i]fipflfl?
Je ne me lavais pas.
Me lavais-je?elc.
Ne me lavais je paeV
etc.
PASSÉ nÉPINI.
etc.
Je ne me lavai pas,
Me lavai-je ? etc.
Ne me lavai-]e pas î
etc.
PASSÉ INDÉFINI
etc.
Je ne me suis pas
Me suis-je lavé?
Ne me suis-je pas
lavé {ou lavée).
lavé?
Tu ne t'es pas lavé.
T'es-tu lavé?
Ne t'es-tu pas lavé?
Il ne s'est pas lavé.
S'est-il lavé?
Ne s'est-il pas lavé i
Elle ne s'est pas la-
S'esl-elle lavée?
Ne s'esl-elle pas la-
vée.
vée?
Nous ne nous som-
Nous sommes -nous
Ne nous soni mes-nou s
mes pas lavés.
lavés?
pas laves ?
Vous ne vous êtes
Vous êtes -vous la-
Ne vous êtes- vous pas
pas lavés.
vés?
iavés?
Ils ne se sont pas la-
Se sont-ils lavés?
Ne se sûiJt-il» pas
vés.
lavés?
Elles ne se sont pas
Se sont-elles lavées?
Ne se sont-elles paB
lavées.
PLUS-QUE-PARFAJT.
lavées ?
Je ne m'étais pas
M'étais-je lavé? etc.
Ne m'étaïa-je pas la-
lavé, etc.
vé? etc.
TEMPS COMPOSES U UN VERBE RtFLKCHl TUAXSlTir
Pl"TyS AB5ÛL11.
Je ne rae laTcrai Me laterai-jeî ete* Ne me kTerm-jft pas"? [m&^ ebc, etc.
FUTUR ANTÉHIEUB.
Ib ne me serai pR% Me aerai-je lavé?- etc. Ne me serai-je pas lavéj etc. lavé^ et£:,
CONDITIONNEL
PEÊfiEST,
Je ne me laverais Me laverai H« î elc. Ne me laverais -j^ pnsj etc. pas? etc.
FASSE
Je ne tne seraJe |}aa Me geraîfi-je lavé? Ne tne iéraU^je pas lavèj etc. etc. lavé, etc.
IMPERATIF
Af/îrtnativenient (*S5«).
Lave -toi.
Lamtts-nous.
Lavez- vous.
Kégaiivement (tSS").
Ne te lave pas.
Ne D eu s lavons pas.
Ne vous lavez pas*
DEUX TEMPS COMPOSÉS DU Vf.HBE BÉFLÉCHI IN TRANSITIF
S'ÊTRE PAHLË (à soi-même),
l^s mats en parent hèse» se suppriment toutes tes foiâ quUls ne sont paf! réclamés par le sens.
Le participe passé du verbe réfléchi inlraasUlf est invariable p. 257, n° 80»);
PASSÉ INÏJÉFINI.
Je me suis parlé {à moi-même) , Ta t'es parlé (à loi-roûme), 11 B*est p[irl6 (à lui -mômej, Ella s^est parlé (à elle-même), Nous nous sommes parlé (à Skoua-
mêmes).
Vous vous êtes parlé (à vouemôme ou mêmes).
Ils se sont pïtlé {à euï-mêoies].
Elles se soût parlé (t ellesmêmes); etc.
PLLifi-QUE-PAUFAlT.
Je m'étais parlé (à moL-mâme)« Tu t'étais parlé (â toi -même).
Il s'était parlé (à lui-mèmt?).
Elle s'était parlé {à elle-mémo).
Nous noua étmas parlé (à ijou^r-
raêmes).
Vous vous étiez parlé (à vous--
même ou mêmes).
Ils s'ulaiotit parlé (à. euï-même^).
Et les s'élaieut parlé (à elle$ *
mêmes).
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UUATRE 1£HPS jyV VERBE RÉCIPROQUE TRAHSITIP
SE FLATTEE a'un l'autre).
Temps BimpUs. Temps composés.
On se flalte (Fun Taiilrû *}.
Nous nou^ Ûattons {Van l'aoLi^
0U les uns les anlrt^s^).
Vous vous flaUez (l'un FaiUrp *
ou les un& leis autrcË").
lia ^ flatlent (Vaa l'autre ou lus
DïiH Jes autres).
Elles ac Ûatlent (Kune Tautre c^it
les unes les autres).
On &e Haltait (run TaiUre).
!Noas nous H a liions (l'un Tau Ire * ou les uns les autres-), etc.
PASSÉ INUÊFIWI*
On a'esl aallc! (Nn lautre) Nous tious fiommes fratlés (Vm\
r autre* ou les ims les autres^ .
Vous vous êtes Ûaltés {l'un Tau-
ire ou les uns Icb buIips*).
tu se sont flatUL^ (l'on Tauttè ou
les uns les autres).
Elles se sont Hatlées^ l'une l'autre
ou lei unes les auttes).
PLt3S-QUE-PAHFAIT.
On s'ètail flaltè (l'un rautre).
Nous noua étions flattés ( Tun Tau Ire* ou les uns les autres^).
DEDX TEMPS D'LN VERBE HÉCrPROÇUE iKTtUIÎSlïlP.
SE SUCCÉDER (ï'nn à l'aulra).
Od se succède l'un k Tautra, Nous nous succédons ( Tun à
Tatître* ou les uns aux au-
Vres*).
Vous vous succéder (l'un à Tau-
tre ou les U!is aux autres), ils se âU€cèdenL(runàrautrû ou
les uns aux aulr<^sj.
Elles »esiiccùdùnt.(runeà Tautre
ou les unes aux nutrefs), etc.
PASSÉ INDÊFINL
On s*eal succédé l'un à Tautre, Pfous nous sommes $uc<îédé
(3I»S) (l'un k l'autre ou \m
nii8 aux autres).
Vous vous êtes succédé [l'un à
l'autre ou les uns aux autres).
Ils se sont succédé (l'un à Tautre
ou les uns aux autres). Elles se sont succédé (lune k Vulu-
tre ou les unes aux autres).
1. Uune Vautrr^ poor îe fémimn, — 3. Le* unes ks a utiles ^ pûiir If féminin {pluriel. *- 3. L'une à Tautre^ pour là féujinifi. — 4. Les un» auaa autrt^, puiir le réminia plurieL
^^^Sa^^^^^^vËRBË^MpËftsSNpÎÈ^^^^^^^^^^^B
Modèle.
TONNER
tannant, tonner, i ■
INDICATIF. 1
T<;mps êimpleâ
Temps composes.
PASSÉ INDÉFÎIII.
M tonne.
Il a tonné.
lUPiJlFAlT,
rLQS-QUÉ-PABFAlT-
' IL loDnaU,
tl avait tonné.
P*SSÉ t>KfINL
^A$SÛ ANTÉflmUi^.
Il tonna.
Il eut tonné.
fUTtH.
FUTUR ANTÉRlEOït.
IL tonnera.
Il aura Ion né.
CONDlTlONriEL. |
PRÉSENT
PÀSâÉ, ■
II tonnef&tt.
Il aurait tonné. ■
SUBJONCTIF. H
PBâsÈNT ET FUTUR.
FASSE
Qu'J] tonne.
Qu'il ait tonné. H
tu PARFAIT.
PLUS-gUE-PAIlPAlT. H
Qu'il tonnàL
Qti'll eût tonué. ■
Verbes qui se conjuguent sur
ionnêP : il brume, il éclaife, il H
gèlM»ia), iJ dégèle,
il regèle,
11 grésille, il neige^ îl pleuvit» ■
(Voy. piewi'oir^ p. 349)
Y AVOIR (âtre, «xister^ as trouver). H
Il y a (il est 011 il existe).
11 n'y a pas.
Il Y avait.
Il n'y avait |>as.
11 Y euL
Il n'y eut pas.
11 y a eu.
Il n'y a pa» eu.
11 y avait eu.
il n'y avait pais eu.
Il y tut eu.
H n'y eut pas eu, ,
Il y aura.
11 n'y aura pas.
11 y aura eu.
Il n'y aura pas eu^
Il y aurait.
Il n'y aurait pas.
11 y aurait eu.
Il n'y aurait pas eu.
Qu'il y ait.
Qu'il n'y ait pas.
Qu'il y ait eu.
Qu'il û*y ail pas eu.
Quil y eût
Qu'il n'y eût pas.
Qu'il Y ^^^ «u-
Qu'il n'y eût pas eu.
'^'^«rjr^.'^-'^'-'- •
IL s'agit, —^falloir. -^ GALLICISMES VERBAUX, 325
S'AGIR, il s*agit de (il est question de, etc.)
Il s'agit de partir. S'affit-U de moi f
Il s'agissait de payer. Sagiasait-U de lui?
Il s'agira de revenir. S^agiva-t-H de noua ?
U s'agirait de rentrer. S'agira-i-il de vous?
Le reste se conjugue sur finir j page 307 et page 308, ^^'V^ FALLOIR , être nécessaire, être obligatoire,^ <^,^
1! faut. 11 ne faut pa^.
Il fallait. Il ne fallait ]in^.
Il fallut. Il ne fallut pas.
Il a fallu. 11 n'a pas fallu.
Il avait fallu. Il n'avait pa- fallu.
Il eut fallu. 11 n'eut pas falEu.
11 faudra. 11 ne faudra p^s.
Il aura fallu. 11 n'aura pas fallu.
11 faudrait. 11 ne faudraiL pas.
11 aurait fallu. 11 n'aurait pas fuillu.
Qu'il faille Qu'il ne faille pas.
Qu'il ait fallu. Qu'il n'ait pas fallu .
Qu'il fallût. Qu'il ne fallût pas.
Qu'il eût fallu. Qu'il n'eût pan fallu.
Il me faut un sac. -^ '^ ^ '
11 te faut un habit.
11 lui faut des bas. n /jA ^ /-;
11 nous faut des amis.
Il vous faut des chiens.
Il leur faut du pain. / ^ '^ \
FauUil? V\ f ^
Fallait ~ïi ?
FBliut-îl ?
A-t-ii fallu?
AvaiMI fdlluf EuUI fallu?
Faudra-t-il?
Aura-t-il fallti?
Faudrait-il?
Aurait-il fallu?
ïnhrrogai . et né gai.
Ne faut il pas?
Ke fallait-il pas?
N a-l-il pas fallu ?
Me fauMl de Tor?
Te faut-il du bois?
Lui faut il du sel?
Nous faut-il du poivre?
Vous faul-il du fer?
Leur faut-il du bïé?
Gallicisme verbaux formés avec VENIR, ALLER et DEVOIR
Venir (p. 331) au présent suivi de la prwposiUon de et d'un inlinitif, forme une sorte de passé indéHui : RubcH vient de parler signifie : Robert a parlé il n*y a qn^un imiant.
De même, Albert venait de parler veut dire : Alba^i anait parlé il n'y avait qu'un instant.
Aller (p. 336) et devoir (p. 309 et p. 310} joints à un iuGnîlif perdent leur signification ordinaire et forment du véritables futurs : 1. Victor va partir. 2. Etienne atlait parlir. 3. Micliel doit partir aujourd'hui. 4. Adolphe devait partir hier.
Avec devoir on forme aussi les teni[3s suivants î I. J*ai dâ répondre, etc. 2. Savais dû répondre ^ cle. 3. Jo deurais répondre, etc. 4. J'aurais dû répondre, etc.
Aller et devoir donnent au français » seule forme d'infini tif et
3âii aALi,ieiéMES
VI^^BAUX
participes fnltirs : MUr parlipj vani parler.
, cÈeu&ti
'* paitir^ alktnt parbr^ iU- ■
LES mt TEMPS FOBMéS AVIiG tt'HlVi aller ET di'Ulof^', H
4S5. Je viens de parler.
Tu viens de parler.
Il \ieîit de narlcr.
Nous venons de parler.
Voua venez de parler.
Ils viennent de parler.
. Je venaiu de parler, ■ Tu venais de parler. H Il venait de parler, H Nous venions de parler. H Vous veniez de parlar. H Us venaient de parler, 1
Uïî. Je vai$ parler. Tu ras palier, 11 va parier, Nnns allons parler.
Vous allez parler.
]|g vont parler.
, J'allais parler.
Tu allais parler* Il allait jjarler.
Nous allions parler.
Vous alliez parler, lis allaient ijarl«r.
a^fl Je dois parler.
Tu dois parle r- 11 doit parler.
Nous devont^ parler.
Vous devez parler.
Ils doivent parler.
. .Je devais parlor- Tu devais parler, H devait parler.
Nous devions iwirler.
Vous deviez parler.
Us devaient jiarler.
«131, Je devrais parler- Tu devrais parler, Jt devrait parler.
Noue devrions parler.
Vous devriez parler.
Us devjaient parler.
, J^'ai dû répondre.
Tu as dû répondre.
Il a dû répondre.
Noua avons dû répondre, Voua avez dù répondre.
Us ont dû répondi'e.
J*avais dû parler
Tu avaia dû parler.
Il avait dû parler.
Nous avions dû parler.
Vous aviez dù parler.
Ils avaient dû parler -
33nl.
, J'aurais dû parler.
Tu aurais dû parler- 11 am'ait dû parler.
Nous aiirions dû parler.
Vous auriez dû parkrlls auraient dù parler.
EXPUOATinNS,
î. J'ai parlé il y a un instant, 2* J'avais parlé un in.?lanl aupara Tant. 3. Je parlerai à l'instant. 4. J^étaiâ sui le peint de parler* 5. Je mrïeraij c'esl mon lour et mon intention. 6. J'avais rintcnlîon cm *obli galion de pEirler. 7, Ja parlerais à mon tour, nu si je faisais mon devoir. 8. J'ai été obligé de répondre, on il me semble quej*ai répondu. 9, J'avais été obligé de paplei , nti il mp f^emble q^c j*avaîs ^^ p*ulè, 10. J'anraisî bien fail de parler^ etc.
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Conjuguez de même : 1. Je viens de réfléchir, etc. 3, Je Veimis de dormir, etc. 3. Je vais attendre, etc. 4. J'allais écouler. Pic. a. Je dois avertir, etc. 6. Je devais écrire, etc. 7. Je dc\tais ïiider, et*;: 8. J'ai dû oublier, etc. 9. J'avais dû entendre, etc. 10. J'aurais dû arriver, etc.
Formation des temps.
Les grammairiens reconnaissent cinq temps primitifs^ qui servent à former les autres : l. le présent de l'indicatif; 2. le participe présent; 3. le participe passé; 4. le présent de rindicatif; 5. le passé déûni.
I. iJu PRÉSENT DE l'infinitif sc forment le futur pai' raddition de AI et le présent du conditionnel par Taddition de aïs aprùs Tr de la finale infinitive.
A. la troisième conjugaison, la voyelle double oi se retranche.
Vendae : je vendR(e)-Ai, je vendB(c]-Ais
II. Do PARTICIPE PRÉSENT on forme ; (a) Le pluriel du présent d& Vindicatif en changeant ant en ons, ez, ez :
Port-ANT : nous port-ONS, vous port-EZ, ils port^sNT.
Finiss-ANT : nous finiss-ONS, vous fîniss-EZ, ils linîsa-ENT.
Dev-ANT : nous dev-oNs, vous dev-EZ, (Lia dûiv-ENT).
Vend-ANT : nous vend-ONs, vous vend-EZ, ils vend-E^îï,
Les verbes de la troisième conjugaison prennent à la. troisième personne plurielle du présent de l'indicatif, la voyelle double oi de la première personne singulière du même temps : ils d-oi-^f^l^ comme je d-ois (Voy. p. 309.)
(b) Vimparfait de Vindicatif et le présent du gubjondif p^r la changement de la terminaison ant en aïs et en e :
Port-ANT : je port-Aïs, que je port-E.
Finiss-ANT : je fîniss-Ais, que je fini.=is-E.
Recev-ANT ; je recev-Ais, (que je re^^-oi-vB).
Vend-ANT : je vend-Aïs, que je vend-a.
A la troisième conjugaison, la diphthongue oi reparaît aux itoh personnes du singulier du présent du subjonctif, ainsi qu'à la troi-. sième personne plurielle.
III. On PARTICIPE PASSÉ coustruit avec avoir ou être^ se foi^ment tous les temps composés :
J'ai porté. Je suis parti (n<> 924), Tu es craint (p. 31TJ. Ils se sont coupés. 11 avait neigé. ,
Mê VERBES RÉGULIERS DE LA DEUXIEME CONJUCï USON-
IV* Du PRÉSEKT DB t'iNDiCATiF siî forment toutes les personnes cm TCi^pondantes de Vimpératifj biids autre changement que la suppr^î^E$ic>n de Ts à (a première conjugaison :
Tu portes y tu fini^, tu reçois, tu vends,
porte, flnb, reçaiSj vendfl, ele^
335. V* Du PASSÉ DÉKim ae forme lituparfait du jnibjotictif par Taddition de se à la deuxième personne du singulier :
Tu portas, que Ji; portas-SE. Tii reçus^ que je reçus-sE. Tu ilnisj que je finJs-SE. Tu vendis,- que je vendia^E*
Celte théorie de la furmation des temps est une théorie artificiel le, qui n^'cst pAS fûndée «n principe, oiaïs quî rend des services imm l'étude de la coajugaî<!oii.
Groupes de la II< conjugaiBon. (Voy. p. 307.)
ta conjugaison en m peut se diviser en quatre groupes.
1'^'" groupe,
336^ Le premier groupe en m comprend tous ks verbes qtii oal ïss * entre le radical et la lerminaison i^u participe présent, aux trois personnes plurielles du présent de rindîcaUr, à. rimparfait de Tindicatif, ainsi qu'à toutes les persotïnes dos temps simples du subjonctif, sauf la troisième personne de l'imparfait {/înù).
Verbes réguliers en ih, (Voï% p. 307,)
diverl-ir,
durc-ir^
embel I -ir,
enloid'ir,
euficli-k,
envali-ir,
fléch-ir,
fleur-ir,
foum-ir^
frém-lr,
garn-îr,
gêm-ir^
grand-ir,
gross-ir,
Abùl-ir (rendre
applaudir,
bÊle),
a^sciv-ir.
about-ir,
Bsaort-ir,
abrul-ir^
3ssouv-irj
ttlTerm-irj
assujett-|j',
aftVancU-irj
avertir,
ag-îrj
bàt-îr.
agrand-ir,
bén-ir.
aigr-ir,
blanch-ir,
amort-ir^
blûtt-tr.
aiiéant-îrH
brun-ir,
appauvr-ir.
choisirj
aplan ir,
coiTïpalirj
aplat-ir.
démol'ir,
gTior-ir, '^
henn-iff
jaun-ir^
margr-irj
mug-ir,
mûr-ir, .
nanl-îrj W WA**<
noirc'ifj
nourrir,
obé-ir,
déâobè-ir,
pâlir,
pit-if,
pun-ir,
1. A3tt^. Le son simant iaa est appeli syllabe inchoaîiveyet Lc^ verbes du enlr^ Câtle syllabe hont dits inchoatifa, du latin inchoare qui sf^nilie domvunfcer. La plupart de ces Terbea^ tu effet, O^sjgiif nt un ctjmfnencenient d^attion uu e pa&SAgi: d'un éUt â un autre. Exemple i tAanchir^ grandir, maigrir.
P^niiiccuip de vsrbea refiêchis sont avisai iu^hoalifii : Le f*>r *^ rùtiiUe, le cbagr;n si pasie, ie rio n boni/lf en Tieilliiiôliiit.
Ç*^;iTr^.vi; *
VËRaES EN mir, en tir et en vir.
rafferm-ir, rafraich-ir, ralent-ir,
rempl-ir, répart-ïr, ressort- ir,
rôt-ir, roug-ir, • sal-ir,
(ern-irj verd-ir, vern-ir,
rav-ir,
retent-ir,
sév-ir, .
vomir.
2« groupe.
S39. Le deuxième groupe de la conjugaison en tV comprend [&^ verbes en mt>, tir et vir, dont le participe présent n'est pas erv issant.
Radicaux.
Dor-wtr, dor-man^
Men-<ir, men -^an(
Sen-^tV, sen- <an^
Pat' tir, par-ran< Sor-(tV, sor-tant Ser-vtr, ser-van^
redor-mir, endor-mtr, rendor-mt>,
démen-^tr,
consen-tir, pressen- ^ir, ressen-/ir,
dépar-^t>, repar-/iV,
ressor-<i>,
desser-vtr, resser-vtr,
DÉRIVÉS
reâor-mant, endor-mant.
rendoT-mant.
démen-<an<.
consen-tant.
pressen-<an<.
ressen-<an^
dépar-ton^.
repar-/an^
rcssor-ton^
desser-van^ resser-ranf.
Se repen-tt>, se repen-^an<, etc., n*a pas de dérivé.
Repartir (partir de nouveau ou répliquer promplement) se conjugue comme dormir; mais répartir (partager) suit finir (p» 307).
Ressortir j sortir de nouveau, se conjugue comme dormir; iiiatH ressortir, être du ressort de, se conjugue régulièrement comme finir.
Voy« Tordre des temps au bas de la page 29.
Modèle. — 1. Dor-mtr. 2. Dor-mant. 3. hor-^i. t^^wp
4. Je dor-s, tu dor-s, il dor-t; nous dor-mons, vous dor-inezj \\\ dor-ment.
5. Je dor-mais, tu dor-mais, il dor-mait; nous dor-mionS| vou^ dor-miez, ils dor-maient.
6.. Je dor-mis, tu dor-mis, il dor-mit; nous dor-mfmes, voiij^ dor-mltes, ils dor-mirent.
7. Je dor-mirai, tu dor-miras, il dor-mira ; nous dor-mirons^ \om dor-mirez, ils dor-m iront.
8. Je dor-mirais, tu dor-mirais, il dor-mirait; nous dor-miriops vous dor-miriez, ils dor-miraient.
9. H est possible que je dor-me, que tu dor-mes, qu*il dor-me , que nous dor-mions, que vous dor-miezi qu*ils dor-ment.
VEfttJEâ EN frir ET EN vru\
10. Il était p'M:iibiE que je dor-mi.^sey quô lu d or- misses^ t^u^il (ior^mît; r^ue nous dor-miâsions, q\XQ vous dor-missiez^ qu'Us dor-
IK Uor^Sj dDr-moDSj dor-mez.
Ex&UGiGE DB ûûNJugAisow. — Écmez endor-mlr, mr-lir et ?«r-vïi'.
3* [p*aupe.
338. L(i ipoisième groupe de ïa conjugaison en ir comprend (os verbes en frir et en wrtrj dont le participe présent ne se termine pus en isiïaïtf , ..jji^
IUdicaux. * 'I- . Dètiiviâ,
' ( entrou-Wî^r, ' enlr on-U3'£*M^,
(Jou-wrir^ cou-umn! J "^"" ^' *
recou-îînr^
0(-frtrj QÎ'ft^ant
décou-wran^ recou-t'ranL
méàof-frûfîi.
raésof-/Wr^ . .
tt L\"is /^^ •-'^^^ '^
Sou l-/r II-, iiouf-/>ari^ n'a pas de dérivé,
X^ tP^' 1. Cou-vrir, 2. Gou-vrant, 3- Cou-vert (m.), cou-verie (f,),
4, Je cou-vrCj tn cou-vresj il cou-Trré ; noas cou-vrons, vous cou* vre/., ils cou-vrcnE,
5, Je non- vrais, tu cou- vrais j il cou-vraitj nous cou-vrions, ^-ou* cou-vriez^ ils couvraient.
Ij, Je cou-vriiî, Lti cou-vris, il cou-vrit ; nous cou-vrlmes. vous cfm^ vi'Ucs, ils C0U"VrirenL
7. Je cou-vrlraï, tu coa-vriraSj ît con-vrira; nouîj cou-vrirons, votis. œti-vrirez, ils cou-vr iront.
H, Je couvrirais, tu con-vriraiSj il cou-vrirailj mm cou-vrirbus vous cou 'V ri riez, ih cou-vriraient.
<i. H eut poMÎbie- que je cou^vrej que tu cou-vrea, qu*il cou-vre . (pje nous cou "Trions, que vûuh cciu-vrieZj qu'ils cou-vrent,
10 H éiaU pQsaible que je cou-vrisae, que tu cou- v ri i^aea, qu'il coU'Vrïtj que un us çou-i"vri&&iotiij que voua oou-vrissiezj qu*ils ctiuvri^sent.
Cou-vre^ cou-vrona^ couvrez
ExEftciCB DE coNJUGAisoif. — Écrivez le verbe Boul*/*t^>. :î lA \
4* groupe,
3S». Le quatriùnie groupe de la conjugaison en ir se compos»* dea verbes en evîr^ c'etit à-dire feniV et venir avec tous leurs dérivés.
VERUES EN €/nV, ; Sg! '
Dérr^de tenir. ' ■
S'abstenir, s'absUnan*. ^*T . Maintfniî-j màmUnâfti, r .*. J %**'(. Appartenir, apparlcnant.L WJrtK^ Ohienlrj obUnanL (^ < f^^^ Contenir, contenant 6r c^>î)Uv/ Retenir, ^elcrttw^^ /,, ^ ^ fi}f^ Détenir, détenons. ^U/pi^ o....»^„.*„ „„,.* jt ^' .4**'
Détenir, détenons. ^U/pi^ Soutenir^ aoutcïiani.^ ^^.^J ^ j^ i^V^i,
Entretenir, entretenant feiGu^t«> /1' r * - /- ,,„ (>>.*.*' i^-^v * , ^- 'J/^
Dérivés de venjb», ,1
/.r: / Provenir, provenant. ^^ C^'Hrtwtc ,^^ ,f i.|r ^y/"» Redevenir, redevenani,^''^ ~- S^^^/ ,,(^^« RevemVj réveïfyf. ' ^^ . *'' A^
f t) ' t^«^ Surv<j»fr, surve?tanL C| /j . '^ fr ']
^5*' Se sûuvcniVj se souvenauife '^ ^ '^ ^
Circonvenir, circonvenant
Contrevenir, eontrevenanj
Convenir, convenan^^^
Devenir, devenant. %
Disconvenir, discon ve^iant
Intervenir, intervenant. >•%
Parvenir, parvenant, f "; ' ^ . Se ressouvenir j se re^v-sriu
Prévenir, prévenant. • ^ venant, ff^'* ' v
L'auxiliaire être forme les temps composés âonenir et des dérivés suivants : devenir j parvenir ^ redevenir^ revenir^ survenir (3lï-l)«
I. V-enir. 2. V-enant. 3. V-enu, v-enua. v-cniKîj v-ËnuetJ, h: t!jÉ5*^
4. Je v-iens, tu v-iens, il v-ient; nous v-*îtionSj vous v-enc^*, ils * v-iennent. *
5. Je v-enais, tu v-enais, il v-enait; nou& v-enlons, vous v-eniei, , ils v-enaient.
6. Je v-ins, tu v-ins, il v-intj nous v-lnmea, voua v-triteii, ila v-inrent.
7. Je v-iendrai, tu v-iendras, il v-iencîpaj tiou» v-iendrons, vous v-iendrez, ils v-iendront.
8. Je v-iendrais, lu v-iendrais, il v-iendrait ; noua v-iendrion^^ vous v-iendriez, ils v-iendraient.
9. Il est possible que je v-ienne, que lu v-iennoa, qu'il T-iennc que nous v-enions, que vous v-eniez, qu'ils v-iennent
10. // était possible que je v-insse, que tu v-iosses, qu'ils v-ialf que nous v-inssions, que vous v-inssiez, qu'ils v-insseiit,
II. V-iens, v-enons, v-enez
ExEHCiCE DE coNJOGAisoN. — Écrivez le verbe f-enir.
Les quatre groupes de. la IT* conjugaison. i
!•' groupe. wr
La conjugaison en re, comme celle en tV, se divise en quatre groupes.
•40. Le premier groupe en re comprend les verbes réguliers qui ont pour terminaison à l'inlinilif andrCj endrc^ erdre^ oadi^t ou Ui'dve :
VEPBfiS EN aitre.
^? flU-eiiiJrejii t^j^d r^ji-endre. niorf-ondre^
d éf- e ndre ^ ^^ ^w^t^*^ P rtl-cn à re . rép- ondre^
dép-endre, bHJhiAft'\ r-endre^ l~ondre,
desc-endre, iibr^^U fev-oiîdrej m-ordrCj
eiit-endre, ■hV%x*^ [j-epdrÈj t-ordre,
èt-endre, bSJI^ti rep-erdrej dét-ordret
f-endre» f-ondrej ret-ordrè.
Prendre el ses dérivés sont irréguliora. (Voy, p. 358 )
Ver be? en ri,
PflÊSENT, ÏKPAlFArr,
.le ne rt:'»d& pas mon bois.
Tu îie fonds pas Ion boïSj elc.
FASSE DÉFINI
Perdis-je ma place? elp.
FUTUR
Ne pt^rdaîs-je pas mon temps?
Ne perdaiHu pas Ion loaipa * elc^
PASSÉ moÉFiNi* Aï-je répondu à ma Unie? etc-
Deicendrai-je à une heure?
Descendras tu à deux UcuresfeLc
CO>DITrONNEL,
J'attendrais jusqu'à lundi.
In altendrais jusqu'à mardi, eir
Exercice, — L^élève conjuffuera d'aprè» les madèles précédenls T. Le présent de rép-^nûrc^ i* L'imporraît de ^ondre- 3. le pas^^ déflni de ï'c;^-erdre, 4, Le pas<^ indéfini d'erï^endre, 5, Le futur dim-ûrdre. 6. Le présent du subjonctif de f-ordre, 7. Litnparravt du subjonctif d'eY-endre, B, L'impératif de rep-ondre.
2' groupe.
Verbes en aître et en oître»
341. Le second groupe des verbes en re comprend tous le> verbes en aître et en oitre^ hauÏ naître et j^enfutre (p. SâfiJ, paiirr et repa}trs (p. 35 6,) j qui sont tous tes quatre irréguliers,
L Par-aître* % Par-aîs^ant. 3- Paru.
4. Je par-ais. lu par-ais^ U par-alt* nous par-aisson^j vous paraissez, lU par-aisscnt.
b. Je par-ai^saia} tu par-aissais^ il par-mssait; nous par-al^totis vous par-atsâiL-2, th par-ai^ raient.
6< Je par-uSj tu par-us^ il par-ut^ nous par-ûme», voQâ par-ûles, ils par-urenl,
7. Je par-aîirat^ lu pkir-aîlrasj il par-tiUra; nous paraîtrons, vous par<aîlrczj ils par-aitront.
8. Je par-ail rai s, lu par-attraîSj il par-aîtraît; nous par-atlrions, VOUA par-aîlîit^iÊ, ils par altiaîenL
9. li m pQAsibk que je paraisse, que tu par-aisses, qu'il par* aisaô; que nous par-ais^ionsj que vous par-aissioz^ qu'ils parlaissenL
VEBBES EV oitre ET EN utre. 333
10. H était possible que je par-usse, que tu parusses, qu'il par-ût; que nous par-ussions, que vous par*u8siez, qu'ils par-uâsent.
Par-ais, par-aissons^ par-aissez
Ainsi se conjuguent : appar-at^7*e, dispar-al/ïe, Kpjir-ailre^ compar-ai(rc, transpar-at^re, conn-ai/rc, reconn-atlre et niéconnaître. (Voy. connaître à la p. 346.)
Exercice de conjugaison. — Écrivez le verbe conn-aître.
S 41 1. Il y a un sous-groupe, qui comprend cr-otXve, a^€r-olLr«. tiecr-oître et r«cr-oître.
Modèle. — 1. Cr-oître. 2. Croissant. 3. Crû. ^ fj'^^^
4. Je cr-ofs, tu cr-ols, il cr-oît, nous cr-oissons, vous cr^fise^r, ils cr-oisscnt.
5. Je cr-oissais, tu cr-oissais, il croissait; nous cr-ûissionSj voii^ cr-oissieZ; ils cr-oissaient.
6. Je cr-ûs, tu cr-ûs, il cr-ût; nous créâmes, vous cr-ûtes, il$ cr-ûrent.
Cr-olS; cr-oissons, cr-oissez
343. On met un accent circonflexe sur l't de plusieurs pen^onne*! du verbe croître^ dans les cas où il pourrait y avoir confusion avec le verbe croire (p. 351). Dans les verbes accroître et décroître ^ l'accent circonflexe, qui n'y est plus nécessaire comme signe an distinction, ne se conserve que devant le < ; il décroît, 11 accroît, etc.
Exercice de conjugaison. — Écrivez le verbe accroître,
3* groupe.
Verbes on uire.
344. Le troisième groupe de la conjugaison en r« b« compose des verbes en uire :
Cond-uiVe, ind-uirc, constr*îii>Cj t*■^^*.^***7
écond-uiVc, prod- wirc, a^, t , « »* reco n str-uirt, rv ** <^ - ^ "
recond-uire, reprod-m?^, i, '>,, » .-» détr-utrc^ L i?w>»*î
c-wire, réd-wtrc, rJJOi^^ redélr-wire,
rec-ttire, séd-m>e, ^v^nfu inlrod-u«'f, j_*p
end-Mtre, Irad-uire, . (oa/ij tr s ^* ** ^* '
1. Trad-uire. 2. Trad-uisant. 3. Trad-uit, Irad-uite, 4. Je trad-uis, tu trad-uis, il trad-uit; nous trad-ulsoDs, vous trad-uisez, ils trad-uisenl.
Ir^n
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5. Je trad'UÎBais, Lu trad-uisaii^ il Lrad-uisalt; nous tmd-uÉMons. vous trad-iiiajez, ils Irad-uisenL
t). Je tiad'Uiflis, tu tr^d-uisis^ il trad-uisit j nous trad-uisîmes^ vous Irad'iiisîteSj Ils Ifad-uiaîreol.
7. Je irad-uirai, tu Irad-uiras, il trad-uîra; nous trad-uïrons, vou^ ti'ad-nirezj ils trad-u iront.
8. Je liad airaifî, tu trad-uîraiSj il Irad-uiraitj noua trad-uirioa^;. vous irad-uidezj ils trad-ui raient.
y. Ileslpos&ible que je Lrad-uîse, que tu trad-uiaes, qu*il tred-uise : que itivus trad-uisions, que vous trad-uisîeZj qu'ils tjad-tilaent.
10. Il éUïU passible que je trad-oisiËgf!, que lu trad-uisisses, qu'il Liad-uîsïl ; que noua trad-uiatssioDSj que vous tFad-utJiiÊsiez, quHU tmd-ui$ jasent.
IhTrad-uis, trad-uisona, tmd-ube^,
^45. Les Iroia vprbes inlpansilifs (3165) luire j reluire et nuire £& cùujuguent comme traduire ^ excepté au participe passé oh ih fout LUIj EELUl et Ntri,
EïKBCiCE DB CONJUGAISON. — Écfivez le verbe cunntr-uire.
4" groupe^ Verbes en aindre,
3€fi. Le quatrième et dernier groupe de la conjugaison en re se compose dt^s Terbee qui ont pour terminaison infinîtive aindre, dndre ou oindre î
Cr-aindrcj coulT-aindre^ pl-uindrcj . SL&h'-eindref àli-einérej i'^eindrej
enoeindrej
enîr-eindrej
empr^ dndrej
éir-eindre^
î-eindre^
^-eiridre^
It-eindrCf
rep-eincfrCj
dép-^ndre,
reslT -eindre f
i'dindre^
âèl-eindr^j
rei-eindre.
^-GindrCj
adj-o in^rt
âéj'Oifidrt.
ejtj-ûindrc,
rej-omdre*.
Dans les verbe a en indrej le d du radical disparaît a la première et à la deuxième personne du sîuj;;^ulier et se diann-e en < à la Iroî^ ËJême periîonne. Il faut aussi remarquer que nd a^adoucit en gn dans la plus grande partie de la conjugaison.
Craindre. î. CraigiianE, 3. Cr-aînt, cr-ainte
4. Je cr-sïnSj Lu cr-ainsj il cr-aint ; nous cr-ai gnons, vous cr-aîgnex ils cr-aignent-
B. Je craignais, lu cr-aignais, il cr-aignait; noua cr-aîgnion$. vous cr-aîg-niez, ih cr-ais:Daient,
û. Je craignis, lu cf-aignis, il cr-aignil; nous cr-ai«rnîmes, vous cr-aignîtes, ila cr-ai^irent.
1, 11 imi ajouter a cette liste gaindre fgemir) cL oiiîdre ffrotter (ï*tiTijle, clcj
TERMINAISONS DES VERBE$ FRANÇAIS
7. Je cr-aindrai^ lu cr-aindras, il cr-aindra; nous cf-aindrons, vous cr-aiudrez; ils cr-aindront^
8. Je cr-aindrais, tu cr-aindrais^ il cr-aindrait; nous cr-aindrionS; vous cr-aindriez, ils cr-aindraient.
9. // est possible que je cr-aigne, que lu cr-aignes, qu'il cr-afgne; que nous cr-aignions, que vous cr-aigniez^ qu'ils cr-aignent.
10. Hélait possible que je cr-aignisse, que tu cr-aignisses, qu'il cr-aignît; que nous cr-aignissions, que vous cr-aignissiez, qu'ils cr-aignissent.
Présent et futur
-e, -es, -e. -ions,
-ïez,
-raient.
-ent.
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■asse,
-asses.
-ât» -asaîonaj
-assiez,
-asaent.
-rnuBj
-It -issionsj
-isEieZj
-jsMnL
usfie,
-ussesj
-ÛL -ussionsj
-lissier,
-ussent.
iDsse,
-iQ>5SflS,
IMPÉRATIF
-inssitjij
-inSB^ot
-e oti-Sj
-on»,
-ea.
TERBES IKRÉGULIERS.
On appelle vf^rhe ifvégntier celui dont les temps, soit primitif- (p. 321), soit dérivés» n'ont pas leur* ievminaiiMyn» en tout conformes à celJeâ des vorbc^ des dilTorents pamdigmes. tt y a même ilus vorhes îrrègu tiers dont le radical s\ih\î des a! té râlions.
11 snffitde parcourir la liste des verbes ïr réguliers pour ^'aper- L^ÉVOir qu'ils ^ont presque loua d'un emploi très fréquent, et, par conséquent^ de la plus grande utilité dans le langage ordinaire.
I" Conjugaison. (Voy. p. 306.)
Le* seuls verbes irréguliers de là. 1" conjugaison sont aller f a^e» aller, tfniioyer et rcn^mjer,
^ Pour roBDEiE DES TBiiPS, Toyez page 19. Voyez, aussi Totïflerva-
^■^ p , . tion en tôte de la page y. ^ . , J .-h.v^"^
^, »4T. 1. Ml-èr, 2. AllènL 1 allé, allés^ allée, allées. . .
w^ ^a _it ^^ ^^^h ^^ ^^^f il va; nous alfons, Voua atîeîîj lU vont* ^-''^ 5. J'allaiSj tu allais^ il allait ; nous alUonï^* vous alliez^ il^ - p *^ allaient, ^^ V '* S» J'allaîj tu alla»! il alla; nous allàmesj vous aïltktesj ils allérenL •
-— l%U 7, J'iraij tu iran^ il ira; nous irouH^ vous irez, ils iront, "f- '^S ~^ ^' J'^^^^j '^^ i^'ï^^Sj il irait: nous inons^ yous iriez, ils iraJenL ^ ^^"^ . , y- /£ est j3osffi6k que j^aillcj que lu ailles, qu'il aille j que nous
allionsj que vous alliez, qu'ils aillent.
Jk\ lH 10, H flaii possihlff que j'altasse, que tu allasses, qu'il allât; que nous allassions, que vous atlassiez^ qu'il» allassent, il. Va, ailonsj atîez, f.
* EïEBCICS DE COffJDGAlSON*
MÉTHouB. —On prend successivement <;haque temps pourlexle d'escerdce oral ou écrit, en formulant de petites phrases analog:ue3 à celiss qui suivent :
Pï-é^ent. Vais -je avec mon frère? Vas -lu avec ton Mre? Va-t-il avec son frère î Va-t-elle avec son frère ? Allons-notis avec no» frères? Allez- vous avec vos frères î Vont-ils avec leurs frères r Vont-ellos avec leurs Lèrcsï
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Imparfait. All^is-je à mon bureau ? etc.
Allai-je dans ma voiture? AUas-tu dans la voiture? etc.
Irai-je lundi? Iras-tu mardi? Ira-(>il mercredi? etc.
Irais-je pour mon compte? etc. -c-
Esl'il possible que j'aille à pied? etc.
Êtait'il possible que j'allasse seul ? etc.
Va à ta place; allons à nos places; allez à votre place.'
5418. LUmpératif va prend s avant y (là), lorsqifMl a ce mot pour complément : Si tu sais où est le navire^ vas-y (p. 190; n» S84I).
5419. Mais va ne prend pas Vs si le mot y est le complément du verbe qui dépend de va : Jean, va y regarder. Dans cette phrase y (à cela) est le complément du verbe va (c'est-à-dire va regarder à cela).
Certains grammairiens disent qae Ton doit toajoars écrire vas devant y.
Avant en pronom ou préposition, on écrit toujours vas
] . Si tu n'as pas d'argent^ vas en chercher. 2. Vas en poste.
Aller est un verbe intransitif dont les temps se forment avec être (3t4l).
Être allé, allés, allée, allées. Étant allé, allés, allée, allées.
Passé indéfini. — Je suis allé, ta es allé, il est allé, elle est aVlée, etc. ^^
Pius-que-parfait. » J'étais allé dans mon traîneau, etc. Passé antérieur. — Amsilôt que je fus allé et revenu, etc. Futur antérieur. — Aussitôt que je serai allé me coucher, etc.
Différence entre avoir âté et être allé-
351. On doit employer j'at été, j'avais été toutes les fois que le retour de l'endroit dont on parle a eu lieu :
Mon ami a été en Suisse au commencement du mois
353. On doit employer je suis allé, j'étais allé, etc., 1* quand le retour n'a pas eu lieu ; 2'' quand on exprime le mode de locomotion, qu'il y ait eu retour ou non :
1. Mon ami est allé à Genève ; je pense qu'il reviendra la semaine prochaine. 2. Gomment votre ami esl-W allé à Monaco? — Il y est allé on poste.
La différence que les grammairiens ont voula établir entre aooir été et être ùXlé n'est pas toujours observée, même dans le meilleur mjnde.
353. S*EN ALLER slguifle se retirer d'ici j de lày c'est-à-dire de Vendroit où l'on se trouve^ En joue le même rôle dans le verbe
-, fi i
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s'enfuib (p. 3fi2)| avec cette différence que dans t^ENFuia le mollit < csl par Lie intégranie du verbe.
k AC^^-*'' J Conjugaison du verbe S'EN ALLER. .
INFINITIF
Tempe simples. Temps composés. ^
V t^., l'RÉsEiNT. S'en aller. Passé. S'en être allé, allés, allée, allées.
PARTICIPE
pRËSËî^Tt S^en allant. Passé. S'en étant allé, allés, allée, allées.
py{<|J:-cv.ri:t^^j^'.'^-
INDICATIF
PRESEM'^
Je m'en vais.
Tu t'en vas.
Il ou elle s'en va- Nous nûuâ en allons.
Vous vous en allez, ils ou cUe^ s'en vont.
PASSE INDEnM. yj'—i
Je m'en suis allé ou allée.
Tu t*en es allé, etc. ^y\ "^ Il ft'en est allé.
Nous nous en sommes allés, etc* Vous vous en êtes allés, etc.
Ils s'en sont allés.
IMPARFAIT, PLUS-QUE-PARFAIT
Je m'en allais, e le. Je m'en étais allé ou allée, etâ*
PA&SÉ DÉPmi. PASSÉ ANTÉRIEUR.
Je m^en allaJ, etc. Je m'en fus allé ou allée, etc.
FOTaR ABSOLU. FDTUR ' ANTÉRIEUR.
Jo m*en irai, etc» Je m'en serai allé ou allée, etc^
CONDITIONNEL
PRÉSENT. PASSÉ
Je m'en îrais^ etc. Je m'en serais allé ou allée, etc.
SUBJONCTIF
PASSÉé
Que je m'en sois allé ou àilée«
PRKSfiKt-.
Qneje m'en aille.
ijne iw Ven ailles.
Qu'il ou elle a*en aille.
Que nous nous en allions, Que voua voua en alliez.
Qu'ils 014 ellea s'en aillent.
IMFAUFAIT.
Qus je m'en allai^^o.
Que tii t'en sois allé, etc.
Qu'il s'en soit allé, etc.
Que nous nous en soyons allés.
Que vous vous en soyez allés, etc.
Qu'ils s'en soient allés, etc.
PLUS-QUE-PARFAIT
Que je m'en fusse allé, etc.
ACQUÉRIR ET ASSAILLIR
IMPÉRATIF
Affirmativement, NégutivenienL
Va-t'en (taS»). Ne t'en va pas (Ï3**).
Allons-nous-en. Ne nous en alluns p^s.
Allez-vous-en. fie vous en allez pas.
354. Envoyer et son dérivé renvoyer ne sont irrèguliert quau futur et au conditionnel, où ils font: 1. J^envERRaij je renvEttRai, etc. 2. J'envERRais, je renvERRais, etc.
II- Conjugaison. (Voy. p, 307.) +r at^^i
355. 1. Acqu-érir. 2. Acquérant 3. Atquia fs- et pL), acquise (f. s.), acquises (f. pL).
4. J'acquiERS, tu acquiers, il acquiert; noua acquéroiiSj vous ac-
quérez, ils acquièrent.
5. J'SicquéraiS; tu acquérais, il acquéiàit; nous acquènoaSj ete.
6. J'acquiS; tu acquis, il acquit; nous acquîmes, vous acquîtes^ etc.
J acquerrais, tu acquerrais, etc
9. Que j*acquiÈRE, que tu acquières^ qu'il acquière; que nous ac-
quérions, que vous acquériez, qu'ils acquièrent. 10. Que j'acquisse, etc. «fCt^^^**' !> * "^
U. Acquiers, acquérons, acquérez.^^^^,.*^^ ei*'*f*** ^_ ^^* î^»*'^
Ainsi se conjuguei^t : conqu-erir, reconqu-^rirf s^enqu^-érir et rcqu-érir.it "n^'CJ^- ' "^V"^ ^
Conjuguez s^enquérir, (Voy. la forme proDotninalej p. 319.]
EXERaCB DB COnJUGAI^USf.
J'acquiers Testime de mes voisins, tu acquîera Testîme de tes tl>isins, etc.
J'acquérais la certitude de mon succès, etc.
J'acquis une propriété par mon travail^ etc.
J'acquerrai un nom par mon talent, eti^
J'acquerrais une position par mes servicoâ^ etc.
Il est possible que j'acquière de rexpérience par mes voiages^ eïc.
Il était possible que j'acquisse un uieiMeur style par itius lectures, etc.
356. 1. Assaill-ir. 2. Assaillant, 3. Assailli. iXlX'y^^^^'-^ â,. jur,
4. J'assaille, tu assailles, il assaille j uouh assaillons^ vous assaiï- "T
lez, ils assaillent. »
5. J'assaillais, tu assaillais, il assaillait; nous assaîlliuns, ete< *
6. J'assaillis, tu assaillis, il assaillit; nuus assaiUEmei^i etc.
J'assaillirais, tu assaillirais, il assailliraitj etc« i
3iO
CUlEILUfl ET BOUrUUB.
9, Que j'aasaïUe, que tu assailles, qu'il assaille; que nous assaiï- Utjm^ que vous aââaillieK^ qiîHs as&aiUeDt,
10. Qïte j'assaillisse, que tu assaillisses, qu'il assaillît^ etc
11, Assaîlle, assaiHoQâj asâaiîleat.
Ainsi se conjugue treêtaili-lr, éprouver urje aglLalion subil*; (.^îaîifiî' IrèSj saillir fort).
,.^p^ 357, I, CueHl-ir. 3- Cueillant 3. Giieilïi, cueîlîiej etc.
4, Je cueilk, Lu cueîJleSj il cueille j nous eue ill y os, voua cueilkx,
iU eueilleut.
5, Je cueillaîSj tu cueillais, il cueillait: nous cacïllionSj etc.
6, Je cueillis, tu caeilliSj il cueillit^ nous cueiJIfmeSj vous cueil-
lUcs, ils tueiilireuL
7, Je cueillerai, lu cueilleras, etc.
Que je cueillisse, etc
U, Cueille, cueilloas, cueillez.
Ainsi se Cùnjitgncnt :
Accueillir, accueillant, accueilli, Recueil lir, rccueillanl, recueilli, ëft FÉCucillif, ae recueillant, recueilli,
j'aceaeille, i ^accueil lis.
je recueillcT je recu&ilïis.
j& me recueille, jtïnereoueiilliï
IjT^'
Dans plu sied r« de leurs temps, a^smiUir^ tretJmiUir^ cuEtHir cl &cs dériver fio conjuguent comme s*ila éUietit de la ppinière conjugaison (p. 306^ Ofti- Qtiradion vers la première conjug^ÎKin esi surioul èenaîble au futur et au ton dUionuel de ciml'tV. où l'on trouve les mêmes tcriîiijiaisoiis que si ee« dey temps voùaieut de ûudUepj qui s'est dît,
S56. 1. Bou-illir. 2. Bouillanî. 3* Bouillît bouHlia, bouillie Jbouillîc^s.
^J4, Je bûuSj tu bous^ il boutj nous bouillons, vous bouillez^ il bouillent.
6. Je bouillais^ lu bouillais^ il bouillait; nous bouillionSj vot-t
bouillk'2^ ils bouillaient.
5, Je bouillis, tu bouilliii^ il bouillit) nous bouilltniei, elc.
Je bou il lirais j tu bouillirais, etc
9. Que je bouille^ que lu bouilîes^ qu'il bouille; que nous bouii
Uons^ que vous IjouiUiez. qu'ils ho ui lient, 10. Que je bouillissCj que lu bouillisses, qu*il bouillit i que aon
bouillissions, que vou^ bouillissiez, etc.
Ih BouSi bouillons, bouillez.
Sno^ Bouillir est inlransitif : 1, L'râu hmiL % la \mn^] houHUtit leutemeui. 3. Le cuisîuieL a fait ùouilUr la viuiide. ^ raiteu ùoniitir dcu* œufs.
W^^'mr'y?
COURIR ET SES DÉRIVÉS
. 359*. Boxdllir prend avoir, quand on eyprinae l'action : Ces châtaignes ont bouilli trop longtemps. Il prend être^ quand on exprime l'état: Ce bœuf est bien bouilli (c.uit).
Dérivés de bouillir, 1. Débouillir (ou plutôt faire débouillir) j mettre à Péprcuve la bonté d'une teinture, en faisant bouillir quelque échantillon dans un mélange de plusieurs drogues.
%, Êbouillir^ diminuer à force de bouillir : Ne laissez point ébouillir le lait. Le lait sera bientôt ébouillij si vous ne diminuez pas le fou. (LiTTRÉ.) / ,.
3. Rebouillir^ bouillir de nouveau, se conjugue avec l'auxiliaire CiS (\'"" avoir j quand on veut marquer l'action : Le lait a rebouilli; avec Tauxiliaire ctrej quand on veut marquer l'état : Je ne veux pas prendre ce café au lait, il est rebouilli,
Cours, courons, courez
Dérivés de courir.
»'^,Aceot]rir, accourant, L /Concourir, ',t>concourant,
Discourir,^^ ' discourant,
^' ^Encourir, encoorant,
i/V Parcourir, parcourant,
'^ Heeouririî^ recourant,
\ Secourir,! secourant.
accouru,
concouru
discouru,
encouru,
parcouru ,
recouru,
secouru.
j'accours, je concours, je discours, j'encours, je parcours, je recours, je secours,
j*aeeouru8.
je concourus, je discourus, j'encourus. ..
je parcourus, je recourus. A^ je secourus.^
(^:k Ço.
EnXgénéral courir est inlransitif : 1. L'âne court moins vite que le cheval. 2. Cette maladie court ordinairement pendant l'été.
Sens du verbe transitif courir.
sot. Courir {chasser) le lièvre, le cerf, ec. Courir un prix aux courses, faire courir un cheval pouf avoir le prix. Courir le cachet, donner des leçons en ville. Courir la poste, voyager en poste, aller fort vite. Courir (fréquenter) les bals, les théâtres, etc.
, 342 pum; s'ENFum, mourir- -
Courir (reclierchor) les avenlureaj etc.
Courir Jes honneurs.
Courir^ dans le Ëcns de r echcr citer j se dit des poraonnes et âm cboses :
I. On le cotirf, on ïe choîe, 2. Ce prédicateur esî ftjrt couru, 3. 11 n'î a paâ ass^îi de celle marchandieej lant elle est ûi)urue.
Courir (parcourir) Ja ville, les ruesj le payB, les mersj et^?. — Courir y dans ce seuB^ sîi^^nine aussi être répandu ^ être propagé i 1- Cette aventure court la Yille- 2» Cette nouvelle court les mes,
t» iJ>*- 3a£. 1. fu-îr. 3. Fuyant, 5. Fui (invariable), * J ^ 4. Je fuiSj lu fuia^ il fuit; nous fuyons^ vous fuyez, ils fuient.
» ^ . û. Je fuyais, tu fuyais^ il fuyait j nous fuyioni, Vûus fuyiez^ ils
^ ^ fuyaient.
A '' 6. Je fuiSj lu fuis, il fuit; nous fuîmes, voua fuîtes^ iU fuirent.
7, Je fuiraij tu fuiras, il fuira^ etc.
H, Je fuirais, tu fuirais, etc.
* 9* Que je fuie, que tu fuies, quil fuie; que nous fuyionsj que
vous fuyieZj qu'ils fuient^ 10, Que je fuisse, que tu fulssesj qu'il fait, etc. \
\% Fuis^ fuyons, fuyez,
^^^»S. S'enfuir se conjugue comme fuir; maïs, selon certains
f Vl^ l^rammaîrienSj il ne s'emploie ni à la î* personne du stug:ulJei^ de '
,v l'impératif j ni à aucun temps du Eubjonctif, A bien dire^ fuir lui-
iiiËine (i^rc rarement au prùsent et à T imparfait du subjonctif^ ces
deux temps étant reui placés par que js prenne la fuite ; que je
prisse la fuite, |
K S'enfuir. 3. S'enfuyant. 3. Enfui, enfuie, etc, i
Je m'enfuis quand j*ai peur, elc
6. Je m'enfuyais quand j'entendais du bruit^ etc. 1 6* Je m'enfuis quand j'aperçus mon ancien ami, dIc. I
7, Je m'enfuirai aussitôt que j'apercevrai mon nouveau voisin, elc, 8- Je m^en fuirai s si je rencontrais un loup^ etc. 9 Ji s&t possible que je m*enfuie, etc.
10. Il était pombie que je tn'enfuisi?e, elc, IK Enfuis'loij enfuyons-nous^ eofuyez-voua.
Tkhfç oohfosés.
Passé indéfint — Je me suis enfui parce j'ai eu peur^ etc, Pius-gue-parfaiL — Je m'élaîs enfui p3r<x* que j'avais entendu du bruit, etc.
^•^, 3C4. l* M-ourir. 2, MourauL 3. Morlj morts^ morlo, morlei?. ,
j h. Je meurs j tu m«urs, Il meurt) nous mourons^ voua diûuf&z, ils \
meurent.
h< Je mouraisj tu moarais^ etc.
Que je mourusse, que tu mourusses, qu'il mourût, etc
U. Meurs, mourons, mourez.
Mourir se conjugue avec être ; Je suis mort. J'étais mort. Je serai mort, etc.
Exercice oral. — Dites négativement les temps suivants : le passé indéfini, le plus-que-parfait, le futur antérieur, le passé du subjonctif : Je ne suis pas mort^ etc.
365. Se mourir est d'un emploi fréquent : 1. Le pauvre homme " se meurt. 2. Votre feu se meurt 3. Je me mourais d'envie de dormir.
866. 1.. Vêt-ir. 2. Vêtant. 3. Vêtu, vêtus, vêtue, vêtues. ^ -'^^ '^^
4. Je vêts, tu vêts, il vêt; nous vêtons, vous vêtez, ils vêtent. D" r''?- ; "
5. Je vêtais, tu vêtais, etc. (Oji dit aussi : je vêtissaiSy etc.)
Vêts, vêtons, vêtez
Habijf^r, est d'un emploi plus fréquent que vêtir.
Verbes qui se conjuguent comme vêtir :
Dévêtir, dé vêlant, dévêtu, je dévêts, je dévêtis. "^ ^, ' '
Revêtir, revêtant. revêtu, je revêts, je revêtis. 1!.' "
Exercice oral. — Dites les . temps simples du verbe pronominal »e vêtir. (Voy. la forme pronominale, p. 319.)
yL ç. j. III" Conjugaison. (Voy. p. 309.) 't^ Sjt/f". S-::^''^
369, 1. Ass-eoir. 2. Asseyant. 3. Assis, assise, assises (f. pi.).
4. J'assieds, tu assieds, il assied; nous asseyons, vous asseyez, ils
assoient (ou asseyent).
5. J'asseyais, tu asseyais, il asseyait ; nous asseyions, vous as-
seyiez, etc.
6. J'assis, tu assis, il assit; nous assîmes, vous assîtes, ils as-
sirent.
CONDITIONNEL, PRÉSENT, PASSE
Ne pourraiB-je pas^ etc. N'aurai&-je pas pUj eïc.
Exercice de conjugaison.
Je peu^Ê qQsmd je veux, etc. (Voy, vouLOia, p< 34B,) , Je pouvais quand je voulais, etc.
Je pus, mais je ne voulus paSj et<^.
Je pourrai vova^er en jirnvicrj tu poarraa voyager en févrîePj etc. Je pourrais si jt; vuuUis, elc, Hesî possible que je puisse venir luuJî, etc. H faudràii que je pusse partir avec mou notaire ^ etc. ^
j ^ 3T4, K S-avûir. 3. Sachant, 3. Su, sus^ sut?, sucs, lî^^ ^^' \ 'A i^^V^ 4. Je sais, lu sais, il sait; noua aavorïi^j vous savez^ Ils savent^^ ' r^. Jn pavais, lu Bavais^ elf^. vA^^i \j*»^^
6. Je sus, lu sus^ il put; nous sûmes^ yqus aûtes^ ils surent. 1 ^ 7^ Je sauralj tu sauras^ etc.
Je saurais, tu sauraiï^, etc
9, Que je sache j que tu aaclies^ qa'il sache; que noua saclKonSjqtjô
vous aachiez, qu'ils eacbeat.
10, Que je susse, etc, :
th Sache, sachons, sachez.
3ÏS. Jcnt iais se dit souvent au lieu déjà n« tais j9a& (144). jA \1 ■ %r%^ Connaître et Savoir, tf '-^f^^ ^ L* " »f 6. CoskaIthe se dit des personnes et des choies :
l. (fûnnaisfliîs-votis sa famïll*^? 2» Je connais le dictionnatre do 'i'W \MS^- ^* 6'owïtamei-vous ce morceau de musique? — iïul^ jo Tai entendu hier au concerL .^* Je connaU culte niaisûA. 5, Je co7inai& les fahles de La Fentaino (je les ai lues).
Savoir ne se dit en général que des choses
1. Je ne sais qu'une chose, c>st que je ne sais rien. 2. Votre frdra &o,U las langues, les mathématiques^ elc, 3« Sai?«s-vous le no ai
1, Savoir^ en {j^riant d^s personnes, ëë dit en maavaiâfl part nt Bouvent *i*G ironie :
1. JajTflif cet hommË par ctntir. S. M. Jourdain saii koo inotide. (Mûhêlre,) 1. Je «ai* un marc ban d (VjcT^m Hugo), cVs^ù-rfire j'ûi outtiodu parier d'un »-- ^ Di^ircbaod, (Voy, p. Jao, lignais.)
VALOIR, VOIR, ENTREVOIR ET PRÈTOTH, S
du voisin? 4. SaitAl lire et écrire? 5. Sav^-vouA mouler à cheval? 6. Je sais les plus jolies fables de ta Fontaine (je ies m apprises par cœur). 7. Je connais cet homme et jr sais quil dit toujours k vé^ rité. 8. Savez-\on8 ce morceau de musique? — Oui, et si vous le désirez^ je vais le jouer,
3V8. 1. Va-loir. 2. Valant. 3. Valu, valus, value, values. S^ ^^^^
4. Je vaux, tu vaux, il vaut; nous valoDs, vou^ valez. îk valent, .
Que je valusse, que tuvalusseSj qu'il valOlj etc
Valoir ne s'emploie pas à l'impératif.
Équivaloir et revaloir (rendre la pareille^ en bien ou en mal). se conjuguent comme valoir,
rnK^^^lS. Prévaloir (remporter l'avantage) se conjugue aussi comme valoir y excepté au présent du subjonctif, où prémîloir fait que je prévale, que tu prévales, qu'il prévale; que nous prévalions, que vous prévaliesy quHls prévalent.
. j^ 380. 1. V-oir. 2. Voyant. 3. Vu, vnsj vue, vues. ^^ ^^
' ^ 4. Je vois, tu vois, il voit; nous voyons, vous voyez, ils voient
5. Je voyais, tu voyais, il voyait ; nous voyions, vous voyiez, ils
voyaient.
6. Je vis, tu vis, il vit; nous vîmes, vous v[tes, ils virent.
Je verrai, tu verras, etc. j On pronooce comme sî le mot
8. Je verrais, tu verrais, etc. ( était écrit avec r sinipïe.
9. Que je voie, que tu voies, qu'il voie; que nous voïions, que
vous voyiez, qu'ils voient.
10. Que je visse, que tu visses, qu'il vtt, etc- H, Vois, voyons, voyez.
^ V" ^^ Ainsi se conjugueni : ^^ ^ P -
^ Entrevoir, entrevoyant, entrevu, j'entrevois, j'ealrevls,
-^Revoir, revoyant, revu, je revois, je re\i3-
^xemples d'entrevoir (voir imparfaitement, découvrir, deviner) : 1. On entrevoyait des habitations -^u eentre des bosquets de (:ot:otiers. (BERNARniN nE Saint-Pierre,), a. L'Iiomme au uiitsque de fer ne laissait point entrevoir ce qu'il pouvait ùlre* {Voltaire,)
. fiy^i^-^S8f . Prévoir suit le même modèle, excc|ïlô : L Au futur : je 'prévoirai, tu pr^oiras, etc. 2. Au présent du conditionnel : je prévoirais, eic, \/ii r r l^^-
348 VOULOIR, EN VOULOIR, s'eN VOULOIR.
3$t, l. Vouloir, î. VoulûiiL 3. Voulti^ voulue, elc, «
Jû voudi'ais, lu voudraii?, etc
9* Que je veuille^ que tu veuilles, rju*îl veujHe ; que nous voulioni,
cjiie voua vouliez^ qu'ilB veuillent.
10* Que je voulusse, etc.
IL YeuXj voulons, voulez-
ExûmpU de IHmpémtif : 1. Puisque cela dépend de X». volonlâ^ nfiwo; donc, malhcureuïî 2. Vovs^lom^ et nous serons obéî*. 3. Faites tjn cHûrl^ \iQuic5 seulemenU
3 §3. V.0uiile2 remplace vùuùz k rimpéi'allf, quand on veal dire a\j€z VùbUgeance de, etcj «oy« asse^ don pour, etc* r '
1. FetiUlez, je vous en prie. remeMne cette lettre à son adriL-.^éti. % l'^nUlU^ me pemiettre de me retirer. 3. Vcuitleii me croire votre dévoué {formule par laqiteUe on ciôi une Ifttrt),
a84. Vouloir biçn [consentir, avoir la bonté de) est d'un emfdoi fréquent :
1. VoiileSÈ-vous m'accompagner en Anjou? ^ Je muix bUn, % Le dtiG muiaU hUn^ mais la duchesse ne voulait pas. 3. Votre oncîe i^eat bien vous pardonner.
38S^ En vouloir à quelqu'un^ c*est avoir un sentiment de ran- ' cune. Être fâché contre lui, se plaindre de lui i
^' 1, JVnueuaîà mon ancien ami de m'avoir trompé* 2* Le tailleur en m^ut au duc de lut avoir joué ce tour (p. 256). 3, Je ne vou^ en muj^ pas, mais n'y revenez plus [ne le Taitea plus). 4* A qui eu iioufcs-vous? — H nVïî veux qu'à moi-même.
S85*. A l'impératif, eïi -t^Quloir se conjugue ainsi :
Veux-en k Ion ami. N'en veux pas à ton ami-
Voulons-en à notre ami. N'en voulons pas à notre amL
Vûulez-era â votre ami. N'en voulez pas k votre ami*
3Sfi. S'en vouloir^ verbe pronominal d'un omploî frpqnent^ sif^nifie être fâché contre soî-mcmej tHre mécontent de soî-inemû,
ExERCiCB ORAL. — Coiïjug-uez Ics temps suivants du v^rbe #Vri vûiiioir ; le préisent, 1 imparfait^ le passé indéOui et le pluinqueparfait*
Fr?'''^ffi^!^!^{^^*A^
rs^ ^.v~.
PLEUVOIR, BATTRE ET SE BATTRE
âsy». i. Pleuvoir. 2. Pleu vant. 3. Plu. Vorbe j mpçrson n çl , - ' ^ *" ^ Temps simples. Temps composés. Forme négaihe. F. inierrogat.
Il pleut.
Il pleuTait.
Il plat.
Il pleuvra.
Il pleuvrait.
Qu il pleuve.
Qu'il plût.
Il a plu.
Il avait plu.
Il eut plu.
Il aura plu.
Il aurait plu.
Qu'il ait plu.
Qu'il eût plu.
Il ne plaut pas.
Il ne plâuvâit pa&.
Il ne (ibt paa. Il ne pTMçyxa pas* Il ne plËUv .'A pas.
Ou'il ue plcuTç pas.
!ii^il no plùL pas.
Pleul-il ^ Pleuvaii il?
Plut-îl?
Pteuvra-t-ïJ '' PlËUvraîl-ll"?
A'i-il pin ?
Avait il plu ?
Ainsi se conjugue rep^uvotr.
Ne pas confondre le participe plu de pleuvoir avec le participe T passé plu de plaire, n« 411 1, p. 357. '
Voici une épigramme qui fait voir la différence :
Il a tant plu Qu'on ne sait plus Pendant quel mois il a le plus plu.
Maia le pins sûr, c'est qu'au Eiirplus S'il aA'jit mcHiif piti, Ça m'eût pins plu.
889*. Pleuvoir s'emploie aussi personnel ïement : ^Ç-^
1. Dieu fait luire son soleil sur les bons et sur les matxvah^ el pletit sur Itê justes et les injustes. (Bossuet.). 2. Les places ot les honneurs yaus pfeuvenL (P.-L. Courier.) 3. Les bombes pleuvaûni $ur ka maisc^na. (Voltaike.) 4. Mes lettres vous pleuvront, une page ppiir Uïie lign«* (P.-L^ CcttaiEn-J &. PUuveZy nuages amoncelés sur nos têtes^
Contrat passé, notre bomme
Tranche du roi des airs, pleut, T&ale, et Tait en eommii Un climat pour lui sctiL
La Fontaine, en parlant du métayer à qui Jtipîler donne U droit de diËposer des éléments.
IV* Conjugaison. (Yoy. p. 310.)
:,^^88. 1. Bat-tre. 2. Battant. 3. Battu, battus, battue, battues. ^ 4. Je bas, tu bas, i! bat; nous battons, voua baltez, lie battent^
Bats-toi^ baltons-nous, battez-vous
Passé indéfini. — Je me suis ijatlUj lu Tes battu, il s'e&t battu, elle s'est battucj etc-
Verbes qui aixconjuguenl
comme battre :
Ab.nre> H
abattant,
abatm,
j'flbatfl,
J 'abattis.
Comballfe,
com battant,
combattu^
Je combats,
JË dGiDÎ^attia.
. DébattTcM
débattant,
débattu.
je débats^.
Je dcbattb.
Se «3éh3ttrç,
ae débattant,
débattu,
je jpe débats,
JË me débattis
^ RBbatlrè,
rabattiDt,
rabattu,
jfl rabats*
je rabattis, je rebattis, t
Que je conclusse, etc. ' "^ i
11, Conclus, concluons, concluez, r- ^'^
Aingi se conju fanent : Ciccfure et inclurt. île manquez loutefob qu'au parlicLpo pasâ« inclure fait inclus^ mciu^<
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30t* 1. Gou-dre. 2. Cousant. 3. Cousu, cou^us^ couï^ucït cousues.
4. Je, cou<ibs, tu couds, il coud; nous cousons, voiïd coast^Zj ïh
cousent.
Couds, cousons, cousez
Ainsi se conjugnent :
Découdre, décousant, décousu, je découds. je décousis, • tb '%*^-
Hecoudre, recousant, recousu, je recouds, je rccuusi». t* -^
•^ t/^98. 1. Gr^oire. 2. Croyant. 3. Cru, crus, crue, crues. '> ' 4. Je crois, tu crois, il croit; nous croyons, vous croyez, ih croient.
6. Je croyais, tu croyais, il croyait; nous croyions, voua croyiez^ ils croyaient.
6. Je crus, tu crus, il crut; nous crûmes, vous crûtes^ ils triirenU
Je maudirai j lu maudimp, etc
H. Je maudira^â, lu maudiraisj etc, 9. Que jcrnaurlissej que tu niaudiasesj qu'il matidisae; que nous
maudissions, que vous maudÎBsieZj qtfila maudissent, IQ» Que je maudiàse, que tu maudisses^ qu'ii maudit j que nous mau*
diastûo s, que v ous ma ud i ssiez ^ qu 1 ts mati d i sseu t, 11. Maodisj maudissons, maudissez,
Remandire se conjugue sur maudire.
9^ 3iia 1, Médi-re. % Médisant, 3. Médit (invariable).
k^ Je médis j Lu média, il médit ^ nous médisons, vous ntédîseK, ils
médiscnL 5, Je tnédisaiçjj tu médisaLâ^ il médisait^ nous médisions^ etc. B. Je médis, tu médis^ il médit ; nous médîmes^ vous médîtea, etc*
Je médii^ais, tu médirais, clc
a. Que je médisci que tu médises, qu'il médise ; que noua mèdi-
siona, que vous raédisieZj qu^ils médisent, 10. Que je médisse, que tu médisses, qu'il médit j que nous médis*
sions^ que vous médissiez, etc.
IL Médis^ médisons, médisez.
Verbes qui se cûnju^ent comme médire :
Cotitrejlire,
contredisant,
contredit.
je coaf redis.
j^ conlradia.
Se dédire,
dciUsant,
dL(5il,
je dédia,
je dédis.
Interdire,
ïmerdis^nt.
Interdil,
jUûterdia,
j'interdis.
Prédire^
pra disant,
prédit,
je prédis,
je prttlia.
Confira,
conûsant,
Cûilllt,
ie coDÛfli
je confia.
DéconHre.
décûnO^^ant,
déconfit.
je déconfit.
je déconOfi.-
Circoiieire,
circoncisant,
ctrconcLS,
je drconcia,
je cîrconcifl^
SufBfe,
Eufdaant,
suffi.
je euffia,
je MfHa,
3î>t* Au participe passé cir^concire fait circoncis eïtuf/îfe fait
3!IS. 1, Écri-ré, 2* Écrivant. 3. É£nt, écrits, écrite, écrites,
4. yécvhj tu écris, \l écrit j nous écrivons, vous écrives, lia
écrivent.
5. J'écrivais, lu écrivais, il écrivait; nous écrivions, etc,
6. J'écrivis, lu écrivis, il écrivit j nous écrivîmes, voua éciivltes,
ils éeri virent.
Écris, écrivons, écrivez
Verbes qui se conjuguent comme écrire :
Circonscrire,
circonscrivant,
circonscrit.
je circonscr
Décrire,
décrivant.
décrit.
je décris,
Inscrire,
inscrivant,
inscrit,
j'inscris,
Prescrire,
prescrivant.
prescrit.
je prescris,
Proscrire,
proscrivant.
proscrit.
je proscria.
Récrire,
récrivant.
récrit,
je récris.
Souscrire,
souscrivant,
souscrit,
je souscris,
Transcrire,
transcrivant.
transcrit.
je transcris
Ai'ïî'jv^»*-;
je décrivis.
J mscriviB. ■r^ ^_^ le pi-^scrîviîi.p'*^^ je proâcrivia. k^'* jft récrlvÏK. .
je sauscritie^. | * J6 tr^macriïis** * ^
1. L-ire. 2. Lisant. 3. Lu, lus, lue, lues. *^ f ^^ - 4. Je lis, tu lis, il lit; nous lisons, vous lisez, ils UsenX, . jKj^rV^^
Lis, lisons, lisez
Verbes qui se conjuguent comme lire :
Relire,
relisant.
relu.
je relis.
je relus.
Élire,
élisant.
élu.
j'élis.
i'élu».
Réélire,
réélisant.
réélu,
je réélis.
JÉ rêélo*.
400. 1. F-aire *. 2. Faisant. 3. Fait, faits, faite, faites. * VtVM.-
4. Je fais, tu fais, il fait; nous faisons, vous faites, ils font. U i'^
5. Je faisais, tu faisais, il faisait; nous faisions, vous faisioz, ils^ ' fil^
faisaient. .
6. Je fis, tu fis, il fit; nous fîmes, vous fîtes, ils firent. U f ^^^
FAIRE ET SES DÉRIVÉS. — METTRE
' PftiNcJPiLU^ TEitpft câMPoâÉs DE fatT^^ «OUI la form« de t'interrogatjûa tié^tive.
Passé indé/îm. — N*ai-je paa fait mon poesibLa î elc,
Pius-que-parfait, — N'ûVûia-je pas faîl uae faute dans ma lettre? elc.
Futur antérieur,— N'ituraî-j© pa» fait mes mallea à temps? etc.
Conditionnel prient. ^ N'aurais-je pas fait cela ài je l'avais voulu î
4a i , Faire figure dans une foule de lecutious très usitées :
Faire ua repoa.
Fair^ uù voyage.
Faire de la mu^iique, Faire un kilomètre^ Faire un tour.
Faire le mort.
Faire ïe riche* Faire Tenfant,
Fafr« le pEiiloseptie.
Faire une partie.
Faire une question, /^mre fortune, ^t* Faire dîéle, ^-f Frttre graa. A
Faire nmigre. l/ Faire bombance,
Verbes qui se conjuguent «somme faire ,
Défaire,
ÎNitisraîret SurfAire,
contreraiaant,
défaisant,!
redé Taisant,
refïiiUTit,
BatJEfaJaaDt,
Ëurraitiaatj
contrefaîU
dirait,
reUérait,
refait*
satiArtît»
EurftJi,
jfl Miitwf^is, Je dÉfaia,
je refais, je fiati»raii| J0 &urraiE,
je co Elire [la.
je déÙB.
ja rfldéfls.
je refb.
j« utisilA.
je iarÛ£,
On peut ajouter à cette liste parfaire^ achever complètement.
40t". Faire sert souvent d^auïiliaire à un autre verbe : faire bàtifj faire entendre, faire courir, faire rire, /a>>* savoir, elc
h J'ai faïf relier mon édition de Molière. (Vo^^ p« 332*) 3. Je
vais faire peindre ma maison*
4411 ^ Faire se «ert d'auxiliaire à lu U même :
1* J'ai fuit faire un habit. 2» Je vais faire faire une jaquette,
403. Se faire signifie quelquefois sluîbiiuer : Ce jeune étranger ne peut se faire à ce peuple,
' 404. 1. M-ettre. !L Mettant, 3. Mis (g. et pi.), miso, mises, ^i 4. Je mets, tu mets, il met; nous mettons, vouu metlei, ils
tuetlent.
b. Je mettais, tu mettais, il mettait j nous mettions, etc.
6. Je mis, lu mis, il mil^ nous mtmei^, vous miles^ ils mireot.
7. Je mctlrai, tu mettra^j etc* b. Je meUr:iiiij tu mettra ljj, elc.
Mets, mettons, mettez
Verbes qui se conjuguent eomme m^ire
Admettre,
admettant.
admis.
Commettre,
commettant.
commis,
Compromettre, compromettant
, compromis.
Démettre,
démetUnt,
démis.
Émettre,
émetUnt,
émis.
S'entremettre,
s'entremetUit,
entremis.
Omettre,
omettant.
omis,
Permettre,
permettant.
permis.
Promettre,
promettant,
promis.
Remettre,
remettant.
remis.
Soumettre,
soumis,
Transmettre,
transmettant.
transmis.
j'admeli, je corniïieUt je eomprcm«ls, jtt dëmctts, j'émets^
je m'ealTBmetfl, j omets, je perniËts^ je promets, }e remets, je scmmet^, je traaemeU,
j^admls.
je commis.
ja compromii.
J4 démis^ j'émis.
J4 m'^ntremia, j'omis* jo permis.
Jft ppûints.
je remis, je aoumÎB.
je transDita.
403. 1. Mou-dra, 2. Moulant. 3. Mon lu, moulus, elc. 6b ^frt'^p^^^
4. Je mouds, tu mouds, il moud; noui moulons, vous moulez, ils
moulent.
Mouds, moulons, moulez
Verbes qui se conjuguent comme maudre .'
Émoudre, émoulant, • émoulu, Remoudre, remoulant, remoulu, Rémoudre, rémoulant, rémoulu,
je remoudâf
j'^ mou lui, j« ne mou] us.
je rêoicuds, ja rémotiius
406. 1. Réso-ndre. 2. Résolvant. 2. Résolu, résolus (pK), etc. ^
4. Je résous, tu résous, il résout; nous résolvona, vous résolvez^
ils résolvent.
5. Je résolvais, tu résolvais, il résolvait; nous résolvion», etc.
6. Je résolus, tu résolus, il résolut; nous résolu meSj vous réso*
lûtes, etc.
Résous, résolvons, r^solvei
356 absoodrî: et dissoudre, naître et vivre*
4IH . Bcâùudre. signifiant changf*j' a ponr participe réfom^ rorim* taii£f«; niiain ; Le gûleil a ^^som le brouilhtrd en pluie,
> 408. jlèionif/^ el dissoudre se ci>njuguent tomniP r^ourft**^ â reïceplton du participe pîiissé, où ib funt mi miist(i!in aîihort^ el ditisousj el aii féaiiniu afttfoîtïf el dts&otttc. lU n'ont point de passe défini, nî par cûïiaéquenl point dlnaparfait du subjoncLiT (3a5).
409- 1. N-aître. î- Naissunt, 3. Né, né&, née, néca (<}trc). /*. Je naisi, ui miîSy il naiL; nous oaissons^ v&us naissei^ ils
naiâsenL &. Je aaissaisj tu naissais, il naissait, etc,
6. Je naquis, tu naquis. Il naquit^ noua naquîmes, t/o us naquîtes,
ilsi naquirent.
Jtï naîlraiïij lu nalti aiSj etc
9. Que je naisse, que lu naiss^es, qu'il naisut;; que nous naîssioiit,
que vous naissiez, qu'ils naisscpt.
10. Que je naquisse, que tu naquibses, qu'il naquît^ elc, U. Nais, naissons^ tiaîssex-
UêmaÎtre se conjure comme naItee.
EXEICICR DE CONJUGAISON
Je nais et je meurs, tu uaîs et tu meurs, etCp Je naissais lorsque mon oncle mourut, el^.
Je naquis en janvier, lu naquis en février, DlC* PasJié indéfini. — J0 suis né avant mon ami, etc. Pius-que-parfait, — Je n iHais pas né lorsque mon fn>re aij>é mourut, etc.
Fulitr. — Je renaîtrai de mes cendres, etc< PasU du aubjonctif. — Il est possible que je sois né un lundi, étc
410* l. V-ivre, 2. Vivant. 3. Vécu (inmriable),
4. Je vis, tu vis, il vît; nous vivons, vous vivez, îh virent-
5. Je vivais, tu vîvaîa, il vivait ; nous vivions, etc. g. Je vécus, tu vëtius, il vécut, nous vécûmes, etc, 7* Je vivrai, tu vivras, etc.
8, Je vivrais, tu vivrais, etc.
9. Que je vive, que tu viveSj qu'il vive, que nous vivions, etc.
Que je vécusse, etc
U. Vis, vivousj vivez-
Uevivrs et soHvivflE se conja^nent corn nie mvve'. Les temps cyuj posés de ces trais verbes se foj'menl avec avoir (StS).
411. L'e3ipression vive (pL uït'e/if) indique, que Ton souhaite
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loD^e vie et prospérîlé à quelqu'un \ 1. Viy^t le général 1 3> Vi^t la baronne t 3. Vivent les braves!
Le sage* dit, selon les gêna
Vive le roil Vive la ligue*! [La Fontaihe^ liv, IJj îab. &.)
On dit de m^c; 1. Vive la. liberté! î* Vive la nalion! 3. Fitic le progrès ! 4. Vivent les vacances ! 5. L'air mLenlisaBÎt des crîs mille et mille fois répétés : En avanl! en avant! Vive la républiqneî — Général Fût (mort en 1825).
41 1. 1. Pl-aire. 2. Plaisant. 3. Plu [inimviable). ^ |Me^*C
4. Je plaiSj tu plais, il platt ; nous plaisons, vous pEatsez^ ils
plaisent.
5. Je plaisais^ tu plaisais, il plaisait : nous plaîî^ioni, etc.
6. Je plus, tu plus, il plut; nous plûme:^^ vous plûtes, Ils plurent.
Plais, plaisons, plaisez. (Voy. PLEnvûiH, p
Exercice oral. — Conjuguez le verba pronominal ae plaire.
Plaire sert de modèle aux verbe» suivants : Gornpîairef st complaire, déplaire j se déplaire, taire, $e taire. A la 3' pereoniif^ singulière du présent de Tindicatif Vi de taire ne prej^sd pas d'accent circonflexe.
(Le i final de la 3* personne tait n'a jamais été précédé de la c<iD senne a; tandis qneplait s'écrivait autrefois plaiêt.}
Le verbe pronominal se taire étani d'un usagie fréquent, noua en donnons tous les temps simples. , > *?i_ f ^
4iS. 1. Se taire. 2. Se taisant. 3. Tu, lue, tus^ tues.
4. Je me tais, tu te tais, il se tait, nous nous UiUons. etc.
Que je prisée, elc* U. Prends^ prenons, prenez
F(i$}}é%ndé/iHi. — Je n'ai pas pris mon argent, etc.
Piu&-qut'parfa.it. ^ N'avais-je pas pris ma place? etc.
Futur antérieur^ — Aussitôt que j'aurai pris mon café, je m'en
Condiiionnd pansé. — J'aurais pris mon parapluie, si j'avais su qu'il pleuvrait (p. 3^*9), etc.
Verbes qui ne conjuguent sur proidre :
ApprcEiilre,
apprenant,
appris,
j'apprends,
j'appris.
Comp rendre.
Comprueiaiit,
compris.
je comprends,
je compris.
Disappreudre,
fléâ^pprenant,
désappris,
je désapprends, je désappris.
Entreprendre»
enlrt! prenant,
entrepris,
j'entrepris. -.» *
;>*êprettdrej
â'éprcnant,
épris,
je m'éprends,
je m'épris, je me mépris.'^
Sft méprendre,
se méprcTiant,
mépris,
je me méprends
R^ppretidne,
rapprenaul,
rappris,
je rapprends,
je rappris. ^
Rcprflndre,
neprfiiianl,
repris,
je reprends.
je repris. U *
Surprendrû,
âurprcnant.
surpris.
je surprends,
je surpris. S
•ils. L RL-re. 2. fUant. 3. Ri [invariable), 4. ic rîSj lu ris, il ril; nous rions, vous riez, ils rient. ',u Je riaifi, tu riais^ il riait; nous riions, vous riiez, ils riaient.
6. Je rifij lu ris, U rit ; nous rîmes, vous rîtes, ils rirent.
Romps, rompons, rompez. W
On conjugue comme rompre les deux dérivés ùorrotnpre et interrompre. . \r
Rompre et ses deux dérivés se conjuguent absolument comme vendre (p. 310), excepté à la 3* personne du singulier, où ils prennent t : il rompt j il corrompt, il inie^t^otnpt.
41*. 1. Sui-vre. 2. Suivant. 3. Suivi, suivis^ etc. fT*-^^*>tv
^-^'-^-4. Je suis, tu suis, il suit; nous suivonfij voqs suives j ils suivent.
5. Je suivais, tu suivais, il suivait; nous suiviondj etc. ^ 6. Je suivis, tu suivis, il suivit; nous soivîmes, etc. ► ( {i/ 7. Je suivrai, tu suivras, etc.
Vaincs, vainquons, vainquez. ^^pJl
Ainsi se conjugue convaincre, qui siguifie t 1. Persuader, forcer quelqu'un à reconnaître que, etc. 2. Prouver coupable de.
Ex. : 1. Vainement chercherez-voui^ à ronvaincre vos auditeurs, si vous ne paraissez pas convaincu vous-même. 2. Le général fitt convaincu de trahison. (On prouva qtie le général était conpable de trahison.)
360 BLirîfcB, FAILLIR, FERTR ET FLEURIB.
VERBES DÉFECTIFS ET VERBES ANOHMAïïX:.
Il' conjugaison.
419. Bénir â« conjugue régulièrement sur finir (p, 307), et a pour participe passé ordinaire bénij bénis, bénie^ bénies. Lorsqu'on j>arle de la bénédiction du prêtre, on écrit bénit j bénits^ bénilë, bénites : E^. du pain bénit ^ de Teau bé^dte. Des ormes qQi ont été bénites par l'église ne sont pas tonjoure bénieA du cîel lur 1o champ de bataille.
Autreroia oa emplorail iDdiCrér^tnoiûiit c«a d«ax Ebnntfi du pirtidpa de
4ÎO. Faillir (manquer, etc.), ae conjaguait ainâi r Je faux^ ixi
laaxj il faut; noua faillons^ tous Taillez^ tls fatUent. Je faillaîs, etc. Je faillis, etc. Je faudrai, tu fan d ras, il faudra, etc, Jo faudrais, tu faudmîs^ il faudrai tj êLc, Que jo faillisse^ etc. — Part, prés. Faillanl. — Part, passé. Failli* — Tous ces mots sont françaiSj mais quelques-uns font partie du vieux langage, La laogue parlée tend à régulariser faillir en le conjuguant ainsi :
L i^J 1, Faillïr. 2, Faîllifisant. 3. FaillL " ^ 4^ Je faillis^ tu faillisj il faiUil.; noua fat Hissons, vous faillissez, ib fail lissent.
Ne faillis pas^ ne fait lissons pas^ ne faillissez pas
Ex. : L Edmée sentit son cœur faillir et se mit à pleurer. 2, Nous faillîmes tous périr dans le port, 3. La branche de V&loîe faillit dans la personne du roi Henri tlt. k, y ai failli oublier mon revolver. (Comparez avec falloir j p. 325.)
421, Férir (frapper) est usité seulement dans cette location: Sans coup férir, EoL On ppt la ville sans coup férir (sans en venir iuï mains)* A^ ^"TlVj
4»*. Fleurir (être en fleur) se conjugue régulièrement sur finir (p. 301). Fleurir fait florissant au participe présent, et florissais^ etc.j à Timparfait do l'indicatif^ lorsqu'il fiîgniûe prospérer^
Ex. 1 1. Les lilas fleurissaient quand les h iroo délies ont para
L'État est florissant, 4* La France est florissante
4tS. Gésir (être couché ou étendu par terrCj être cach^î ae %SÀ* ' trouver, etc.) n'a que les formes suivantes : Prés. H gttj nous ^^** . gisons, vous gisez, ils gisent. — Imparfait. Je gis^nis, lu gi^iSj il ^;
gisait; nous gisions, vous gisiez, ils gisaient. — Pari. près. Gisanl. , ' Les formes où se trouve « se prononcent comme si elles en avaient deux, et quelques personnes doublent Vs en écrivant : gissûn^ gissezj gissant^ etc.
4!^4. Gi-git (ici repose) figure dans les épitaphes :
Ci-gil Piron* qui ne fut rien, Pas même académicien.
4t5. HaÏP prend le tréma (p. 21, n« f f ) dans l^mte sa conjugaison, excepté aux trois premières personnes du singulier du présent de l'indicatif, et à la seconde personne du sinçuUtjr de l'impératif. Haïr garde le tréma au passé défini, et à la troisième parsonné de rimparfait du subjonctif, au lieu de prendre comme les autres verbes, l'accent circonflexe.
Haïr. 2. Haïssant. 3. Haï, haïe, etc. ^ ff
4. Je hais, tu hais, il hait; nous haïssons, vgns haïssez, ils
haïssent.
5. Je haïssais, tu haïssais, il haïssait; nous haïssiaoS; vops haïs-
siez, ils haïssaient.
6. Je haïs, tu haïs, il haït, nous haïmes, vous haïtes, ils Jiaîrent.
7. Je haïrai, tu haïras, il haïra; nous haïrons, vous haïrez, ils
haïront.
8. Je haïrais, tu haïrais, il haïrait; nous haïrions, vous haïriez,
ils haïraient.
9. Que je haïsse, tu haïsses, il haïsse; nous haïssîon^^ vous LiûÏ!^^
siez, ils haïssent.
10. Que je haïsse, tu haïsses, il haït; nous haïssions, roos haïi^aic^,
ils haïssent.
Hais, haïssons, haïssez
Les trois personnes du présent de Tindicatif et la seconde peraonno de l'impératif n'ont qu'un point sur Vi et se prononcent hè pour se di£tlngui?r des trois personnes du passé défini qui ont le tréma parce qu'elles «'articuleuL «d deux syllabes : ha-i,
4t6. Quérir (chercher) ne s'emploie plus qu'à TinfiniLif après aller, envoyer et venir, et même les expressions aller quéttr^ envoyer quérir, venir quérir vieillissent et l'on dit plu tût : aller chercher, envoyer chercher, venir chercher,
S62 CHOIR^ DÉCHOIR, ÉCHOIR, SEOIR
m* conjugaison. (Voy. p. 309.)
4tt. Glioir (tomher) n'ai plus guère que les formes suivantes : je diois^ tu chohj il choit ; il est c/iu, elle est chue^ qui s'expriment niijoiird'huî par je tomhsj tu tombes^ il tombe; il est tombé, elle
L il JU 4*S, Déchoir (baisser, décliner^ s'alluiblir, toiuber en déca-
» deuci^) se coDJugue ainsi :
^''*^li Je déchois, tu déchois, il déchoit, nous déchoyons, vous déchoyez.
Lifil* *M *''* <lécboicnl' je déchûyais, nous déchoyions; je déchus, noas dé-
v^ Il rhûiues; je décherrai, nous décherrons ; je décherrais; que je dé-
i *^ chuiCj que noua déchoyions j que je déchusse, que nous déchussions.
^ * Impératif. Dèchoifl, déchoyons.
Di^cuoiR est d'un u^ag^ï fréquent aux tempe composés. 1. U est déchu de tous ses droits. 2, Cette université est fort déchue ,
.l'ij^'
I il i^'^*»- Échoir (tomber, arriver, être dû) est encore usité aux
\x v^' formes tjui vantes : hidiû, prés. Il échoit ou il échet, ils échoient
4 V^4 ^" *^^ écheenl, -- Imparf, Il échoyait. — Passe défini. Il échut,
w^*^ * - ils échurcnL — Fuixir. Il écherra om échoira. — Condit, Il écher-
U *^t*^ rait ou échoirait. — Su6j. /?rës. Qu'il échoie. — Subj, imp. Qu'il
1^ I^V*^ échût. — Pari. prés. Êdicant. — Part, passé. Échu, échue (avec
y.^^ ^i,.*'EiÏÉ : 1. Le premier terme du fermage ecm>i7 à la Saint-Jeaii. |_ ri*"'*'* y. 2 Un pareil boniietir ne m écherra pas. 3. Il faudrait pour le tirer ^ ^v» r ^A d'atlkire qu'il lui éehàt quelque grande succession de Tlnde ou de _V^^^\_f '^ l'Amérique. 4. Le cas èrhéarit^ comptez sur moi.
# ^ !<' 4341^ Seoir (être assis^ être situé), n'est guère usité qu'à TinG-
\X^- nitiÉj au présent de l'indicatif, je sieds^ tu -sieds, il sied, nous
-^ êeyons, i>oua seyeSj ik Siitnt, au part, prés., séant et au part.
'^ Ex. : I . Le parlement était séant à Londres. 2. Je viens de lire
dan? Jo Fiyara : <i A louer, un joli château sts près de Chantilly » (p, 126). 3. Voici une annonce que j'ai trouvée dans le Temps : « A vcudrO; une maison sise rue deLongchamps (Trocadéro),à Paris ».
Autrefois aô seoir îi'employait au lieu de s^ asseoir ^ surtout à t'impèratif ; Siede-toij sc|/o*w-now«, seyex-vous,
Voyea atieoiVf page 343 et s'asseoir, page 344.
i ^** 4a 1. Seoir (convenir, élre convenable, bien aller) ne s'emploie '* *' plus guère qu*aux troisièmes personnnes suivantes : il sied^ ils siéent; il seyait, ils seyaient; il siéray ils siéront; il siérait, ils êièfaisnt; qu'il sièc, qu'il» siéent; part. prés, seyant ou séant.
Ex. : 1. Amélie n'aime pas ce qui brille, mais ce qui sied, 2. Cette rol>e lui sied bien, 3. Cet i;ouleurs ne vous siéent pas. ^. Je coni-
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mence à croire que nous devenons trop Anglais, et qu'il nous siérait
mieux d'être Français. Voltaire (p. 75). \
4St. Messeoir (ne pas convenir, être malséant) n'a guère que \'
les formes suivantes : Je messieds, tu messieds, il messied, nous i
messeyanSj vous messeyes, ils mesHeyent; je messei/ats, etc.; je y
mesSi'eVai, etc. ; je messiéraiSj etc. ; que je messeyCj que tu mes- J
sej/es, quMl messeye, que nous messeyiomL etc., et le part, présent r| meweanf. Voy. seoir (431). 6r1^'t^«AHH€rnWM^ >î#i^^/ft^*t^^ f 1
Ex. : 1. Cette couleur meMteet à votre âge. 3. Ce qui est permis à nn élfl- "^ . \
diant messiéraU à un magistrat. f^
4S3. 1. Surseoir (suspendre, différer). 2. Sursoyant. 3. Sursis. /yj
4. Je sursois, tu sursois, il sursoit; nous sursoyons, vous sur- ^
soyez, ils sursoient. "3^ faX/l/^ol'A- ^ fTWTtW^ ' "?
Que je sursisse, etc
11. Sursois, sursoyons, sursoyez. (Voy. asseoir, p. 343.) ;'v'
IV* conjugaison. '^^
4S4. Braire (crier comme fait Tâne) n'a guère que brayant^ il brait, ils braient; il brayait, ils bi^ayaient; il 6raira, ils &rat ront; il brairait, ils brairaient^ qu'il 6rate.
435. Bruire (rendre un son confus) est usité à Pinfinitif, au À i^-tf prés. sing. de l'indicatif. Je 6rttw, tu bruis, il 6rMi7; à l'imparfait. i ^^wV.^] Je bruyais, etc. ; au futur. Je bruirai, etc. ; au condit. Je brui- ^^^ l>A?: rais, etc. ; et aux temps composés : il a bruit, etc. Certains disent MAMUJ/< à l'imparfait : Je bruîssais, tu bruissais, il bruissait, etc., comme 'I si ce verbe s'écrivait bruir à l'infinitif, et lui donnent bruissant O.iT^Mf^'l pour participe présent, en faisant ainsi un verbe conjugué sur finir ^"'if 6 >^ i^ p. 307). liTTRÉ dit que l'usage tente ainsi de combler les lacunes CU^^â de bruire devenu à tort défectif. — Part. prés. irr. Bruyant. \
436. Clore (fermer, boucher, terminer) est usité dans les formes t suivantes : Je clos, tu clos, il clôt; je clorai, etc.; je clorais, etc.; '1 que je close; impératif, clos; part, passé, clos (m.), close (f.). !|
439. Ëclore (sortir de l'œuf, naître, p. 356, s'ouvrir, en parlant des fleurs, etc., commencer à paraître) a les temps suivants : yéclos, tu éclos, il éclat j nous éclosons, vous éclosez, ils éclosent; }*éclosais, etc.; j'eciorat, etc.; 'iéclorais, etc.; que j'cciow; part, passé, éclos (m.), éclose (f.).
Ex. : 1, Les poussins viennent d'ccJore. 2. La chaleur fait éclore
■■Rw . '^^nm
br
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' les vers ù ^oie. 3* De nouveau coqueUcota édoseni tous (es matitii:* 4* Je vous apporte des roses fratchcâ écioses.
438. Enclore fclore^ enfi^rmer^ enclaver) s'emploie aui formesuivantes i part, passé ^ enclos (m*)- enclose (f,) ; parL près,> ^ndosant; indic, prés.j '}* enclos ^ tu encfo*^ U enelôi^ noua enciosom^ vous enclosez ^ ils enclosenl ; imparfait^ ycndosais^ etc.; futur, j'en dorai j etc.; CG\iâ'\L^ y enclorais, etc; subj. près., que XencloA^i etc; impératifj enclos ^ enclosons j endo^es.
4S0, Frire se conjugue aiusi : Ind* prés*, je fris^ tu fris, il ,* frit^ point de plurid; fulur, je frirai^ etc. ; eondit., je frirai»^ ek.;
impératif^ fris; part, passé, frit (m.)j ^''^'^ (f)^ On supplée lea uuti'ca formes au moyen du verbe faire (p. 353) et de rinrinilir frire : bous faisons frire, etc.; je fis frire^ etc.; que je fas^*: frire j etc.; que je fisse frire, etc.; faisons frire^ faites frire*
On ne Toit pas iiaiment pouniuol /Wre est dcfccUr et no se cuDJDfu^ pacomme rire (p. fis S) î noua /Won*, vous fHcj; je friai»; que je A'tc; que je fri^se; friant. Littré*
44D, I. Paitre, 2. Paissant, 3. Pu {iùrartabU et peu usité]. 4< Je pais, tu paîs^ il pa.it- nous paissons^ vous paissez, ih ^- '^ paissent*
*^ . 5. Je paissais, lu paissais, il paissait, etc. 6. Pas de passé défini.
Pais^ paissons^ paisse
Ainsi se conjuguent repaître et se repaître. Les deux: teniji^ ijui manquent à paitrî? e^nl conserves dans le composé rëpaitpk. — Pusse défini: Je repus, tu repus, clc, — Imparfait du subjonclifi Une je repusse, que tu repusses^ qu'il repût, etc.
Ex. : 1. Le mouton patt Plierbe. 2. Joseph et ses frères paisiaif^nt leurs troupeaux. 3. Je repu& mes yeux de ce spectacle, 4. Ce glouton est enfin repu. 5* Les anirnanï se repaissent, Phomme mange, 6. Un ver se repaît du coeur d'un tyran,
i 44 1^ Sourdre (sîortir de terre, se dresser^ s'ag^iter) n'a que Ui^ formes suivantes : il sourd ^ ils sourdcnt; il soui^ait^ ils mïtrdai^nt; il sourdra; il sourdrait; qu'il sourde; qu'il sourdil: part* prés., sourdant; point de participe passé.
Ex, : 1. L'eau sourd dans cet enJroil, 2* Nous entendons cts millions de morts sourdre confusément dans leurs sépulcres. {Victor Hugo.) 3. Lk sourdtiit une eau qui avait la propriété de rajeunir, (La FoHTAiwE,) 4, tes eauï minérales ont toute la température moyenne du lieu à'oti elles SQUrdenL (Csevëeul.)
'.■7^sB?ç^*r!^vv- :>>:•'■ ■■• •T^fc->,'
PREMIERE CONVERSATION
Emploi du verbe avoir. Pourquoi et parce que.
Heureux qui sait ajouter aux pourquoi qui lui sodl adressé», ou qulL s'adresse à lui-même, des parce que justes et diiraJ — D, Li^vi.
^i ^«^'^ Avoir affaire^ avoir froid, ^^^ avoir regret.
f.f r?^* Avoir besoin, avoir honte, i^^^'^ avoir soif, ïJL^ii
j^r.v,vAvoir chaud, avoir horreur^ avoir soin. 'lUv*-
Avoir envie, avoir peur, » .» avoir sommeil.
^,v Avoir faim, avoir raison, j, i. avoir torL.
1. Pourquoi (p. 22) demandes-tu de Teau? — Parce que j'ai soif. 2. Pourquoi demandea-tu du fromage? — Parce que j'ai faim (p. 27) ; j'ai besoin de fromage pour manger avec mon pain. 3. As-tu besoin de bière? — J'ai besoin de vin, de bon vin blanc [111]» 4, Pourquoi vas-tu sortir (szi)l — Parce que j'ai besoin de prendre Fair, et puis j'ai affaire dans le vi liage p
5. Pourquoi as-tu ôté ton pardessus? — Parce que j'ai chaud; je le remettrai (404) quand j'aurai froid. 6. Pourquoi as-tu acheté un revolver? — Parce que j'ai peur de rencontrer des voleurs en roule. 7. Pourquoi as-tu commandé une malle? — Parce que j'ai envie de voyager en Suisse. 8. Pourquoi le voyageur ouvres l-il (p. 330) la fenêtre? — Parce qu'il a chaud après
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avoir tant marché. 9. Pourquoi ton cousin est-il de ton avis à présent? — Parce qu'il voit (S80) que j'ai raiaon-
10. Pourquoi ton jeune ami a-t-il fait (p. 353) des excuses à sa voisine? — Parce qu'il reconnaît (»4i) qu'il a eu tort* 11. Pourquoi le petit paysan rougit-il?
— Parce qu'il a honte de ce qu'il a dit (p. 351). — 12. Pourquoi le cahier du nouvel (p. 135) élève a-t-il duré si longtemps? — Parce qu'il en a eu soin. 13. Pourquoi le nouveau domestique ne veut-il (S8t) pas coucher dans le sous-sol? — Parce qu'il y aurait froid. 14. As-tu envie de sortir? — Non, je préfère rester au coin du feu; je suis très casanier {p. 107, n® 15 de l'exercice).
15, Pourquoi as-tu envie d'aller à la chasse ce matin?
— Parce que j*ai peur de ne pouvoir y aller demain. 16, Pourquoi ne pourras-tu (p. 345) aller à la chasse demain? — Parce que j'ai ordre de partir dans l'aprèsmidi; j'ai affaire à Paris. 17. As-tu regret d'être venu? (SÏÏ4) — Kon, mais je regrette d'être resté sî longtemps et d'avoir dépensé tant d'argent. 18. Pourquoi bâilles-tu?
— Parce que j'ai sommeil. — Bonsoir. H^ua^k
PEHMtJTâTios, — lisnz la i^nversatîon au pluriel : Pourquoi Jom^idez-vûijs de l'eau? — Parce qae nous avons soif, etc.
DEUXIÈME CONVERSATION Le personnel et le matériel d'une école.
Ûfal que j'éuîa bfiureui! ohl que j'étais candide I En cU^â^, nq banc dç chêne, usé, lustré, splendide, Une table, un pupitre, un lourd encrier noir, Une kajpe^ iitinibk sustir da Tétoile du soir, M'accueillaient gravement et doucement.
Victor Hooo (p. 121).
Une école. L& maître. Une inspectrice.
Vn écolier. La mat tresse. Un canif.
Une écoUère. Un institateur. Le papier.
Un élève. Une iofililutrice. Un coupe-papier.
Une élève,. Le directeur. Une feuille de papier.
Un oiterne. ta direclrice. Une rè§jfe.
Lnt externe» Un iuspecteur. Un pâté. U v^ t' -,
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Un externat. /-<^*<'^^'*^ Un livre. Un grattoir, i^ y^ ^k*^-T
Une classe. Un cahier. Une faute.
La pension. Un crayon. Une carte géograplil -
Un pensionnat. Un portecrayon. que.
Un pensionnaire. Une ardoise. Une carte murale.
Une pensionnaire. Un banc. Un atlas.
Un demi-pensionnaire. Une plume. Un tableau noir.
Un commençant. De l'encre (f.). De la craie.
Une commençante. Un encrier. Une éponge.
1. Où as-tu préparé (SOI) ta leçon? — Je Tai préparée (sot) dans la classe. 2. Sur quoi es-tu assis {on assise? (S69) — Je suis assis sur un banc de chêne (ii£!S), 3. Que vois-tu (p. 347) autour de toi (p. 187)? — Jo vois des cartes géographiques. 4. Qu'est-ce que (îîo cette grande carte murale? — C'est l'Europe (p. 376): plus loin je vois TAfrique (p. 376). 5. As-tu un canif?
— Oui, j*ai un très bon canif. 6. En quoi est la lame?
— Elle est en acier. 7. En quoi est le manche? — Il est en corne. 8. Avec quoi coupes-tu les feuillets (m,) de ton livre neuf? — Avec un coupe-papier. 9. A quoi sert 1 (•S») le canif? — A tailler la plume et le crayon.
10. De quelle sorte de plumes te sers-tu? (S8t) — Je me sers tantôt d'une plume d'oie, tantôt d'une plunju d'acier. 11. Laquelle préfères-tu? — Je préfère (an) la plume d'acier, parce que je n'ai pas besoin de la tailler.
Sur quoi écris-tu? — J'écris (398) sur du païuer
13. Dans quoi trempes-tu ta plume? — Je la treiopti J^ dans Tencre (p. 26). 14. Dans quoi mets-tu (40*) 1 encre? — Je la verse dans un encrier. 15. En quoi est l'encrier? — Le nôtre est en verre; celui de notre voisin est en porcelaine. 16. Écris-tu (898) ton devoir sur une feuille volante? — Non, je l'^c^is dans un cahier. 17. Quand tu fais (400) un pâté, avec quoi l'effaces- tu ? — Je l'efface avec mon grattoir. 18. Ecris-tu quelquefois sur ton ardoise? — Non, mais j'y («84) fais (400; souvent des opérations de calcul.
Permutation. — Lues la conversation au plv/riel partout au U sens le permet : Où avez-vous préparé vos leçons? — Nunn JeA avoDs préparées dans la classe, etc.
TROISIÈME CONVERSATION
Les classes, etc.
.p„ Devant le pupitre ea silence inclinés,
Nous n'entendions, parfois de nous-mêmes étonnés.
Que, d'instant en instant, quelques pages froissées,
Ou l'insensible bruit des plumes empressées,
Qui toutes à Tenyi courant sur le papier,
Dâ leur léger murmure enchantaient l'écolier.
Pierre Lebrun (1785-1873).
Un lycée*
Un collège.
Une inatîtation.
Une école primaire.
Une grammaire. Une analyse.
Un dictionnaire. La lecture.
Un syllabaire. % Vi L'écriture (f.).
Du papier buvard, j '^ L'arithmétique (f.)*.
D6 la gomme élastique. Un problème.
Un transparent. K'^'^>^*)La répétition.
Un d« voir. ' ^ * * <4 . i •- La récitation.
Uoo c^pie. Un prix.
Une rature. v> ^ . . , l Une langue vivante.
Unpensum.— / f*2ff Une langue morte.
UntLème. ^ Un barbarisme.
Une version. .Un solécisme.
Un brouillon, r ^ ft ^ Un gallicisme.
Un congé.
Les vacances. Vo-^ft--
La récréation.
Le dessin.
La musique.
La gymnastique.
La danse. i
L'escrime (m.). \4Î'.'.dl
L'équitation (f.). '
Pour la prononciation du mot équitation, voy. p. V^"** "**• •
1. Pourquoi l'enfant va-t-il (341) à l'école? — Il y va pour apprendre à lire, à écrire, à compter, etc. 2. Connais-tu une bonne pension? — Je connais une excâllente institution où j'ai été pensionnaire pendant plusieurs années. 3. Que faisais-tu dans la salle d'étude?
— Je faisais (40D) un pensum. 4. Qui est-ce qui t'a donné ce pensum? — C'est mon professeur. 5. Pourquoi t'a-l-il puni? — Parce que je ne savais (p. 346) pas ma grammaire.
Es-tu obligé de savoir les règles mot pour mot
— Non, mais je dois (p. 309) répéter les exemples sans faire une seule faute. 7. Où as-tu mis (404) ton dictionnaire? — Je l'ai prêté au nouveau pour l'aider à faire sa version. 8. Où prends-tu (414) ta leçon de français? — Je la prends dans la grande classe, avant la leçon d'anglais. 9. Où est la classe? — Elle se trouve à l'entrée de la cour.
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10. As-tu souvent congé? — J'ai congé une fois par semaine, le jeudi. 11. Que fais- lu ce jour-là? — Je m'amuse dans la cour, ou bien je fais (400) de longues promenades. 12. Dans quelle classe est ton petit cousin?
— Il vient d'entrer (3«5) dans la classe des commençants. 13. Sait-il (314) le français? — Il le parle, mais il ne récrit pas. 14. A-t-il bon accent? — On dît (»»4) qu'il prononce presque aussi Lien qu'un petit Français,
Y a-t-il longtemps que ton cousin est en pension
— Il n'y a qu'un trimestre. 16. Où était-ii avant cela?
— Dans un externat ; on était obligé de le faire conduire et ramener par un domestique; cette année^ son onclô a préféré le mettre en pension, 17- Serais-tu puni si tu étais en retard? — Je ne sais (3*55) si je seraia puni, mais je serais certainement gronde. 18. A quelle lieure te couches-lu? — Je monte au dortoir à neuf heures, et à neuf heures et demie («15) on éteint (346) le gaz. — Bonsoir.
Permutation. — Lisez la conversation au piurielj partout où le sens le permet : Pourquoi les enfan(s YoiU-ils à Pécolc? elc*
QUATRIÈME CONVERSATION t^T^J^U , A^
Le premier déjeuner (au petit déjeuner)- '^^ ^^
Du pain.~^^ Du thé. t <• ? ÏJne soucoupe. 0«j^^^
Un pain, h'^ Du chocolat. ^■i\^'<^\ ^ Uno scrvielte '»^*V*^^
Un petit paln.'^ -/Une tartine de beurre. 1 Une caftitière. ^i*;^ )*
..La mie. C^ 4- Une rôj ie. i ^ Une théière. h* |^
\ Une miette. O'^r. t^ Du sucre. ^i>vs *. ^ Une chocolatière, tl.iv |
Du lait. ^ ^ De la cassonade. ^> ^ J ' Un plateau. {
Du beurre. ^" Une assiette, p^^-^ Une bouilloire. ''f
De la crème. ■ . Un couteau. 1^.4 a U La salle à manger* Du café. '." Une petite cuiller*;. ^i La table.
Du café au lait. Une tasse, o Le bulTeL
1. A quelle heure déjeunes-tu? — Je déjeune ordinairement à 7 heures et demie (»I5). 2. Que prends-iu à ce premier déjeuner? — Je prends (414) tantôt du thé, tantôt du café au lait. 3. Aimes-tu le chocolat? — J'aime mieux le café au lait. 4. Manges-tu des rôties bpirrées?^
— Non,, je mange des tartines de heurreT^ '^*^ *'^^J^^
LE SECOND DÉJEUNER
5. Ta cousine mange-t-elîe des tartines de beurre? — Nan, elle prend un petit pain. 6. Le boulanger lui fournit -il de bons petits pains? — Oui, il les apporte tout chauds. 7. Combien de morceaux de sucre mets-tu {40i) dans ton thé? — J'en mets toujours deux morceaux< 8, Prends-tu plus d'une tasse de thé? — J'en prends quelquefois deux; la tasse est très petite. 9. Où est Je sucrier? — Je l'ai mis (p. 254) sur le plateau.
10. Où as-tu mis (404) le plateau? — Je l'ai posé sur k buffet. 11. As- tu trouvé les cuillè res à^ afé avec les couteaux? — Non, j'ai trouvé les couteaux dans le panier et les cuillères dans le tiroir du buffet. 12. Trouverai-je la théière avec la cafetière? — Non, tu trouveras la théière en baSj et j'ai mis la cafetière dans la salle à manger. 13. Âs-lu acheté du beurre salé (p. 162)? — Non, j'ai acheté du beurre frais. 14. Ne manges-tu jamais de beurre demi-sel? — Si, j'aime beaucoup le bon beurre demi-sel.
15. Où achètes-tu (p. 312) ton lait et ton beurre? — Jô les achète à la laiterie qui se trouve au bout de la rue. 16, La bouilloire est-elle sur le feu? — Oui, et l'eau bout (3$S] depuis quelques instants; je vais en verser sur le thé. 17. La cuillère est-elle dans la soucoupe ? — Oui, et je vais mettre (8»l)du sucre dans la tasse. 18. A quelle heure te sert-on (831) le second déjeuner? — On me le sert à midi précis, même quand je n'ai pas faim.
Permutatton. — Lisex la conversation au pluriel^ partout où k Bsns le permet : A quelle heure déjeunez-vous? etc.
tï
1% , ,. CINQUIÈME CONVERSATION V" lie second déjeuner (déjeuner à la fourchette)
(Le déjeaner à la fourchette se nomme ainsi par opposition à un déjeuner «ù Ton nft prend que du café ou du thé, et où par conséquent on n*a pas bef^ojn d? Taurchette.)
*J Une fourchelte. ' • » Un oâuf à la coque. ' Le poivre. t^\\ 'Un plat. ^' ■- Un coquetier.''' ' ^ \ ^ L« sel; . ^<^
plat. ^ ' ' ^ Un coquetier.
TiQ . Une omelette. . La moutarde/
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De l'eau (f.). Un œuf sur le platT^ ^ La salière. ^<UVl -^■'
De la bière. Cî^j.^Une côtelelte. tuttft Le moutardier. f^^ i^
Du cidre. Un beefsteak (page 73, Des légumes (m.).
Un hors-d'œuvre./fv,} note 4). O^^ ^ Une salade.
Du jAîbon. -N^ De la chaccuterieT^ V Un saladier.
Une sardine. ^ Du poisson frit (p. 36^ Du vinaigre.
Un rognon. JQxIaaia Une sole frite. \De l'huile (f.).
De la viande froide. Un hareng frais.^^'^^ L'huilier (m.).
Le rôti de la veille. Du fromage. f^i^ . Un bouchon. ('at1C**^«\A
ti; V Où déjeunes-tu? — Je déjeune dans la salle à manger. 2. Déjeunes-tu seul? — Non, je déjeune avec mon cousin. 3. Gomment déjeunes-tu? — Je déjeune très simplement. 4. Que bois-tu à déjeuner? — Je bois du vin trempé d'eau. 5. Déjeunes-tu de viande froide ? — Non,
"je prends tantôt une côtelette, tantôt un Eeefsleak (p. 73, note*). 'Hfvt^ï^
6. Manges-tu quelquefois des rognons? — Rarement, mais je mange souvent du jambon. 7. Aimes-tu l'omelette ? — Je préfère un œuf à la coque. 8. En quoi est ce coquetier? — Il est en argent. 9. Ne te sert-on jamais de poisson? — Si, je mange quelquefois un merlan frit WW (48ijf) ou une sole frite. 10. Aimes-tu le hareng? — J'aime le hareng frais, mais je n*aime guère le hareng
11. Et le saumon, qu'en penses-tu? — Je trouve le saumon délicieux. 12. Tiens-tu aux hors-d'œuvre? — J'aime assez les crevettes, mais le plus souvent je prends une sardine. 13. Quel fromage préfères-tu? -r- J'aime surtout le fromage de Gruyère, mais je ne dédaigne ni le fromage de Brie ni le fromage anglais. 14. Quel fruit prends-tu à déjeuner? — Je prends tantôt une pomme, tantôt une poire; de temps en temps je casse quelques noix. 15. Prends-tu le café? — Je le prends avec plaisir quand j*ai le temps; mais je puis (p. 345) très bien na'en passer. / L < S> K ^ i * • ^-
Permutation. — Lisez la conversation au plurielj partout oit le sens le permet : Où déjeunez-vous? etc.
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Avec quoi le domestique enlève-t-il les miettes
4. Dans quoi sert- on la soupe? 5. Avec quel ustensile mange-t-on le potag e ? 6. Avec quoi vous essuyez-vous la bouche? 7. Avec quoi coupez- vous votre viande? 8. Avec quel ustensile porte- t-on les morceaux à la bouche? tf [«^v-cî^.A<^
9. Sur quoi sert-on les différents mets? 10. Sur quoi vous sert-on votre part? 11. Dans quoi buvez-vous? 12. Quelle est votre boisson ordinaire? 13. Aimez-vous 1b rôti saignant? 14. Dans quoi sert-on la salade? 15. Comment mange-t-on les mets sucrés? 16. Qu'est-ce qui recojivre (388) la table ?
SEPTIÈME CONVERSATION Le diner. II* [partie.
Parlez-moi d'un festin où ramitié s*épancho, Où l'on cause, où Ton rit d'une gaîté bien franche : On se trouye entouré d'amis et de parents, Le plaisir y préside et confond tous les rang^ Mais il faut à tout prix que de nos jours on brille. Et le bon ton n'est plus de diner en famille.
Etienne, Les deux Gendres»
Un restaurant. Une salade. \ ^^^ Un potage. ^r^\
Une table d'hôte. Une pomme de tètre. Un rôti. (\.^^a'
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Une huître. Hj^ Des pettls puis (m.), Une compole. ^ ' - La coquille. V r- Des épinmds (m.),L ''^UriB tasse de café, ^ Un cUpoOp V,,,,,, Du çibier.^ ^ '*^ De k liqutiir.
1, Est-ce que tu dîneras chez toi demain? — Non^ je diîierai en viUe. 2. Où as-tu dîne avant-liier? — J'ai dîné au restaurinU, 3. Aimes-tu à dîner au re^rauranl? ^ Je préfère dîner en famille. 4. Pourrais-tu dlncr soûl? — Non, Je m'ennuierais trop.
5< Qu'est-ce que (2G5) tu as man^t; hier? — On m'a scm un potage printanier, une sole frite, iin poulet rôti, une salade, une compote et du dessert. 6, Qui est-ce qui découpe ici? — C'est la dame (de la maison); à défaut de la dame, c'est le maître de la maison et quelquefois le domestique. 7. Quel vin hoia-tuà dîner? — Je prends toujours du vin roui^e, bordeaux ouLourgo^^ne (c'est-àdire du vin de Bordeaux ou du vin de Bourgogne). 8. Aimes-tu la pomme de leire frite (4:iîH ? ^ Je préfère (sil") la pomme de terre cuite à Teau. f; -^ '
9. Quel légume piéféves-tu? — J*aimc anrtout les petits pois, sans dédaigoer les épînards [m.). 10. Te sert-on (337) souvent des liuUresV — Oui, faime assez à commencer mon dlncr par une demi-douzaine (Î14) d'huîtres. 11. Gom.nicut aimes-tn 1 huître? — Je l'airue dans la coquille; je verse sur l'imître une goutte de jus de ci trop. 12. Veux-tu prendre le café? — Si tu as Thabitudc d'en prendiv, j'en accepterai une tasse avec plaisir. 13. Quelle liquenijaiuai-je le plaisir de t'oiïrir? — Je prendrai un petit verre de chartreuse'; on dit que c'est stomachique, Ik. Ta tante a-t-elle quelquefois du monde à dîner? — Oui, mais quelque (44t} riche qu'elle soit, elle ne donne jamais de liqueur.
rÊBMtrXATIOK.— Lî^ez au pluriel parlOiii oà le î'cii^s U pet^mel ; Est-ce que vous dînerez clicz vou^? eU".
44t. Quelque, adveilny cl consé<itiouvment invariable, ne doit
i. Cette liqueLir m: hhï-'n\ufi à la GiaiidÉ-Charlrouse, fanieiix muEiïistèrï, dans le dêparlement de Wèire, h L>0 kilom. de (jrenotilé, an milieu cJe moniagnes de dirHoile accès. Ce monastère, îaudé ytsitiîi'ml Bruno vertj lOSi, e^jl U ehcf-lîeu de l'ordre des Chartreux.
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pas Be conrondre avec quelque adjocttf indéfini variable^ dont il y a des exemples à la page !229.
Exemples de quelque invariable : î. Quelque riches que vous âoyez- 2. Quelque riches ^v? KOieol ses tantes. 3. Quelque honteaBe gfî**ellB Boit. 4. Quelque hardies qu'elles «oient*
Ces exemptes font voir que l'adverbe quelque es! saivi de que et d'un verbe au subjonctif. Quelque,., que signîÛe si... que:
h Si riches que vous soyez, 3. Si riebes que soient ses tantes. 3, Si honteuse i/tt'eUe soil, 4, Si hardies qu'elles soient,
443, Tout, i , que remplace souvent j/ti^^ue. . . que ou 8». . , qu0 7 1. TbH* i-iches que voua Ôtea. 2, Toul étourdi qu*[[ était.
44€. Dans la locution touL,, que^ le mot louf vane par euphonie devant un adjectif réminin commençant par une consonnt ou pur /i aspirée :
1. Madame^ toute riche que vous Mes» 2, Toutes riches qnc! sont ses tantes, etc. 3, Toute honleuee qu'elle est, etc. 4. TouteB hardies qu'elles sont.
Certains auteora «mplolâot te subjonctif après tout... que j^gAiBanl qudqat^*, que.
Tûul grand jurisconsuUe que \e sois. (Toltaî^r.)
L'air ( m. 1. 14. Une rivière. ^ 24. Un comté. Uv
Un département.
L'ne ville. X^t*
Uu village.
Un empire.
Un royaume, ' '.-*^?.
Une république.
MÉTEOne. *- Peur faire dire aux élèves les mois précédents, on pourra leur poser les questions suivantes :
1, Qu'es t-ee qu*U y a au-dessus de nos tÊtea? 2. Quelle planète hab i tons-pou 3 ? 3. Qu'est-ce qui n'existait pas
WA
Le inonde.
Un golfe. O
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pendant le chaos? 4. Que respirons-nous? 5. Que buvons-nous? 6. Qu'est-ce qui nous réchauffe? 7» Qu'est-ce qui nous éclaire pendant le jour? 8. Qu'est-ce qui noua éclaire pendant la nuit? 9. Qu'est-ce qui brille dans le ciel pendant la nuit? JO. ComiiSnt appelle-t-on une grande élévation de terre? 11. Comment appelle- t-on une altitude moindre qu'une montagne? 12. Comment appelle-t-on une grande étendue d'eau salée? 13. Quel nom donne-t-on à un grand cours d'eau qui se jette directement dans la mer? 14. Comment appelle-t-on un cours d'eau qui se jette dans un fleuve? 15, En sortant d'une ville, on se trouve...? ^^
16, La France est un beau.^fffij. L'Europe e!?t un 18. La Grande-Bretagne est une!» 19. Une baie est le contraire d'un.Cfcp20. Gênegjestsur le... du merjce nom. 21. Le Vésuve est unWÎ77^2. Une île estJc contraire d'un...? 23. La Normandie est une bellK^?? ii. L'Angleterre se divise en...? 25. Les provinces fram^aii^es se subdivisent^^ ? 26. Un bourg est moins important qu'unel/l^^zT. Un hameau est moins considérable qu'un...? 28, Le czar est le chef d'un vaste...? 29* La Grande-Bretagne estun^^-p^stitutionnel. 30. La Suisse
Devoir. — Après avoir répondu aux questions du profcM9eiir^ rélève pourra faire des phrases du gefire suivant :
1. Au-dessus de nos tôles il y a le ciel. 2. La lerre «sL la ptariéte que nous habitons, etc.
NEUVIÈME CONVERSATION Pays et habitants de la terre. -
Quelquefois je me figure que je suis suspendu en Tair, et j'y clËmcure ^^nn naouvement pendant que la terre tourne sous moi en yingl-quatt it L«;m-ea. Je vois passer sous mes yeux tous ces yisages différents : les ans. Lianes, tes autres noirs, les autres basanés, les autres olivâtres. D'abord eu surit dea cha* peaux, et puis des turbans,' et puis des têtes chevelues, et puis des l^Lës r^^s: tantôt des villes à clochers, tantôt des villes à longues aiguilles qui oui deft
1. Extrait du Livre du Maître, ouvrage que j'ai fait pariiti-^ eu Aoghterre pour les jeunes professeurs de français.
PAYS ET HABITANTS DE LA TEHHË. ^Ê
f roïi anls, taùlût dos viilc* ii tonra de porcelaint, UnWt da grands pajs q» ^^
ij'o II que fies uaUnes : kl de Toslea
mars; là dna dé&eria épouYantal)î«s; enfEi
toute cellfl varîélé <iui est s^ir la âurfac* de la terre, — Fokteni£llb, Entre a
titans Aur la fAut'titÛd des mùnda.
(Voy, p. -JïîJ.) ma
LTAnGjm (L), Europél^ae.
La Grèce (169), Grecque. ^Ê
L*As(c [L] Asiatique.
La Turquie, Turc, Tur^ ^M
L' Afrique (r.), AfjuTîiia-e.
quefteï), ■
L'Amérique (f.), Amét it-ain-o.
La Roumanie, Uountain-e. ^M
L'Océiiuie [r.)j Uciiani en-ne.
La Serbie. Serbe. H
L'Isltiiide (f,), hlandais-e.
La Bulgarie, Bulgare. ^M
L'ÉCossc (f.), Écoiiaais-e.
L'Egypte (f.), Ègyptien-ne» ^^
L'Angleterre {l], Anglais-e.
La Tunisie, Tuniâien-ne.
tL UIi lande (r), IHamla]s-e.
^^'4 r*a Suède, Syédois-e.
*C|^^'orvège, Koivégiei^lH
L'Algério (f.)j Algérienne. ^J
Le >1ai oc, Marocriin-e. ^H
L'Arabie (L), Arabe. ^M
"*• Le Daneniarii» Danois-gi ^
La Perse, Prrsan-t^ ^ ^M
La Sibérie, m Sibêpien-ne. ^M .^^jjude (for* Indien-ne. ■
La Laponie, Lapon-ne,
La Pologne, . folonais-e.
L'Allemagne tT:^AIIemand*o.
l^ Cocbinchine, Cochincki- ^H
La Prusijo, Prussien-nc.
nois-e. ^H
La Saxe, Saxon-nc.
Le Tonquin^ Ttuiqninois^e. ^| L'Aunam (ni?f^^ AijnaniJte* ^M La Birmanie, W^Mn-e. ^M
La Bavière, BavaroiÉs-a.
-*i. Le W u r t jïm t je rg W ii r t e m b er-
(34), geoiB-e,
Le Japon, Japonais-e. ^M
"Le llanovrej Uanovrien-ne*
Les Ëtaiâ-Unis ^H
* La Hoîlandnj llollandaia-e.
t (j^mérique, Amérîcain-e. ^M Le Cunajlj^.j,;^^^,,^ Ganadi en-ne* ^H
La Belgique, Btïtge.
Lft France, Françaiii-e.
Le Meïiqucj "15exicain-e, ^U
La SuÎBlB(lfi1>)i Suisse-Bse.
Le Brésil, Brésilien -ne. ^M
1/ Au L r idiCj Au Irk Lie n-n e -
Le Pérou, ï*éruvien-na ^M
La Hongrie, liongroîa-e.
Le CliUi, Cbiiîen-ne. ^U
L'ïtaUG (f.), Italienne.
L'Australie {L), Australien- 1)<»> ^|
L'Espagne (f,), Espagne Ue,
I^ Nouvelle-Zé- Néo^Zélan- ^M
, Le Portugal, Porlogais-e.
lande^ daîs-e. ^|
MÉTHODE — La première fois le maître dit le nom des habitant ^|
el rélève celui du pays- — Le
maure. Les Européens tmbltettt...1 ^H
Véiève. L*îs Européens habitent l'Europe. — Le maure.. Les Asia- ^H
liquesbatalenl...?L'ei^re.Lea Asiatiques iiabitcnt l'Asie, ^H
La seconde fois, le maître nomme le pays et Tèléve les Labitauti^. ^B
— Le maître. L Europe est habitée par...? — Uéîéve. L'Eui\»|mj ^|
est h ah liée par les Européens.
LA SANTÉ
Répondez aux quêtions suwanteB :
1. Comment appelle-t-on les peuples qui habitent la France, Tlslande, Flrlande, TÉcosse, la Hollande et le Japon? 2. Par quels peuples la Saxe et la Lapon i g so atelier habitées? 3. Gomment appelle-t on les pays qu habitent les Russes, les Belges, les Grecs, les Turct^, les Serbes, les Bulgares, les Arabes et les Birmans? 4, Par quels peuples la Suède, le Danemark, la Bavière et ]e Wurtemberg (p. 36, n*» 34) sont-ils habités? 5, Comment appelle-t-on les peuples qui habitent la Hongrie, la Chine, la Gochinchine et le Tonkin ?
6. Gomment appelle-t-on les peuples qui habitent la Norvège, laPrupse, le Hanovre et l'Autriche??. Quels peuples habitent lltalie,- TEgypte, la Tunisie, rAlgérie et la Sibérie? 8. Savez-vous comment on appelle les peuples qui habitent le Canada, le Chili, le Brésil et l'Australie?
9. De. quel pays êtes-vous? 10. Votre voisin est-il votre compatriote? 11. Les Suisses parlent-ils tous la même langue? 12. Connaissez-vous des Espagnols? 13. Les Portugais parlent-ils la même langue que les Espagnols? 14. Quelle langue les Américains des États-Unis parlent-ils? 15. Les Allemands ont-ils autant de colonies que les Anglais? 16. Quelle est la langue officielle des Belges?
DIXIÈME CONVERSATION
La santé.
Dorante. Mon cher aini monsieur Jourdain, comment vous portez-votis^^ 3/. Jourdain. Fort bien, monsieur, pour tous rendre mes petilfi surv-ires< — Dorante. Et madame Jourdain, que voilà, comment se porte-t-4?Lle? — JUme Jourdain. Madame Jourdain se porte comme elle peut. — MctLiÊHE:, U Bourgeois gentilhomme. (Voy. p. 232.)
1. Comment vous portez-vous? — Je me porte très bien, je vous remercie. 2. Comment va monsieur votre oncle? — Il se porte à merveille. 3. Et votre cousin^ est-il en bonne santé? — Il vient d'avoir la fièvrcj maii
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ii va beaucoup mieux. 4. Madame votre lante est-elle toujours souffrante? — Noa, elle se porte parfaiteinenL
5. Depuis quand votre jeune ami est-il malade? — Il est ahteNiepuis trois ou quatre jours. 6. Prend-il quelque chose? — Il prend des tisanes. 7. Êtes-vous content du médecin? — Oui, c'est un homme instruit par Texpérience, 8. Qu'a-t-il recommandé à votre ami? — Le calme, le sommeil, une diète absolue, une boisson rafraîchissante. 9. Mademoiselle votre sœur est-elle toujours à Nice? — Oui, l'air de la campagne de Nice lui fait beaucoup de bien.
10. Monsieur votre oncle est-il encore dans le nord de rÉcoBse? — Non, Tair trop vif des montagnes lui est contraire; le médecin lui a ordonné d'aller dans le midi de la France. 11. Savez-vous de quoi le jeune Gustave est mort? — ' On dit qu'il était poitrinaire. 12. Avez-vous vu les enfants du docteur Berthier? — Oui, ils sont tous indadifs. 13. De qui tienùent-ils ce tempérament? — De leur mère; je crois aussi que leur père leur fait prendre trop de drogues. 14. Quelle vous paraît être la plus désagréable de toutes les médecines? — C'est l'huile de ricin.
15, Qui est-ce qui vous a procuré une garde-malade pour votre ami? — C'est le pharmacien du coin qui l'a envoyée. 16. Qu'avez-vous rapporté de chez le pharniacien? — J'ai rapporté une petite boîte de pilules. 17. Aimez*vûus à prendre des pilules? — Non, aussi le pharmacien, qui connaît la répugnance que j'ai à en prendre, les reeouvre-t-il d'une feuille d'or et d'argent. 18. Attendez-vous la visite du médecin aujourd'hui? — Oui, et J0 crois que son coupé vient de s'arrêter à la porte*.
Un magistrat. 8. Un armateur. 12. Un commis
MéTHODE. — Pour le premier paragraphe, le maître dira le magculin, l*élève le féminin, et vice ve^rsn.
Pour le second paragraphe, leprofesêeur posera €ie$ queMiom du genre suivant :
1, Qui est-ce qui plaide? 2. Qui est-CG qui représeete les parties devant les tribunaux? 3. Qui est-ce qui fait les actes? 4. Qui est-ce qui rend la justice? 5. Qui est-ce qui décide qu'une accusation est vraie ou fausse ? 6. Gomment appelle-t-on celui qui est le propriétaire ou le directeur d'une maison de banque? 7. Celui qui fait le négoce ouïe commerce en grand est un.,,? 8. Celui qui arme et équipe un navire à ses frais est un,..? 9. Gomment appelle-t-on l'agent qui s'entremet pour la vente des marchandises, pour les ôpératioDs de bourse , etc.? 10. Celui qui exerce Tart de bâtir? IL Celui qui invente, qui trace et qui conduit des travaux^qui fait des routes^ des ponts, des bassins, etc? 12. Gomment appellet-on l'employé d'une banque, d'une maison de commerce, etc. ?
Conversation.
1. Monsieur votre oncle est-il médecin? — Non, il est chirurgien. 2. Voulez-vous m'indiquer un pharmacien? — Il y a un excellent pharmacien au coin de la rue, 3. Votre oncle est-il dans la marine ? — Non, il est dans la diplomatie. 4. L'oncle de Robert n'est-il pas négociant? — Non, il est banquier à Paris, 5. Quelle est la
LA TOILETTE (POUR LES MESSIEURS
profession de Robert ! — Il est avocat à la cour d'appel. 6. Quel est le métier de cet homtne? — Il est peintre en bâtiments. 7. Ne sait-il pas le métier d'horloger? — G^est UD maître Jacques qui sait un peu de tous les métiers; c'est lui qui remonte nos horloges et nos pendules. 8< Connaissez- vous un bon dentiste? — J'en connais un qui arrache les dents sans faire mal. 9. Pourriez- vous me recommander un tailleur? — J'en connais deux ou trois qui font très bien. 10. Voulez-vous me donner Tadresse de votre chapelier? — La voici : Jay, 42, rue Yivienne, Paris.
DOUZIÈME CONVERSATION La toilette {Pour les messieurs).
LVil exercé reconnaît le caractère à la mise; le sage et le fou ne metteat pas leurs qliù peaux de même. — • Boitte.
Un chapeau. ^ Un porte-monnaie. ' Un foulard.
Une casquette. ^ If" Une bourse. ^iMA/rf- Un gant, des gants.
Un habit. . Une bague, n/w^ Un soulier.
Des habits. *- • Un bijou. Vaw'^ Une botte.
Un habillement. Un parapluie. \/yvJ^\J/ Une bottine.
♦ l]n pardessus. Une canne. c^v^JL Une pantoufle. /^ÊU^'r^
Un manteau. Des bretelles (f.)5^-»JwM«*^n tire-botte. Wrf y.^'
Un gilet. Une brosse. i-*w^ Un lorgnon.
Oneve$te. '^( Un peigne. C»mJ|r- Une lorgnette.
. Une jaquette. Une robe de chambre. Des lunettes (f.) ^^
Un pantalon. Un bas, des bas. ^ Un bouton. ''
Hntà redingote. Une chaussette. Une boutonnière.
Une poche. portUl Du linge, oiay Une guêtre.
Le revers. Une chemise. i,\.v^ Un rasoir. i oyvK
Le collet. Cv' Une chemise de nuit. Du savon. ' Lç«-h
Le pan. Une cravate. • .Un col.
La doublure. Un mouchoir. -^^^^MUne manchette.
1, Qui vous a vendu ce chapeau? — Je l'ai acheté chez un chapelier de Londres. 2. De quelle couleur est votre gilet? — Il est noir, ainsi que mon habit. 3. Aimez-vous cet habit? — Les pans en sont un peu longs. 4. Le cordonnier a-t-il envoyé des bottines? — Non, il a envoyé des pantoufles et des souliers. 5. Vos souliers TOUS gênc.nl-ils? — Au contraire, ils sont trop grands.
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6. Qui a fait ce pardessus ? — C'est un tailleur de Paris. 7. N'avez-vous pas perdu votre foulard? — NoUj mais i'ai perdu mes gants et mon parapluie. 8. Eu quoi sont vos gants? — Ils sont en chevrçau. 9. Ave^-vous acheté ces chaussures toutes faites?^ Non, on me les a faites sur mesure. 10. Ètes-vous content de votre laiU leur? — 11 travaille bien, mais il est un peu cher.
TREIZIÈME CONVERSATION
Principaux objets de la toilette d'une dame.
Une robe, àa^^^
Le corsage.
La jupe.
Un jupon.
La manche.
Un volant.
Un pli.
Un chapeau.. .
Un bonnet, n^i"
Un voile. \r*L^
Un ruban. ruiW^
Une plume. .tiAifci^
De la dentelfe.//{^
De la soie. :xjX
Un châle.
Un manteau.
Une mantille.
Une sortie de bal.
De la fourrure.
Un manchon.
Un boa.
Des gants.
Un éventail.
Une ombrelle.
Une écharpe.
Une boite.
Une bottine.
Un col.
Un collier.
Un bracelet.
Un peigne.
Un peignoir.
Des mancheUcs (f.).
Une ceinture.
Un flchu.
Une boucle.
Une broche.
Une bague.
Une boucle J'urcîlle.
Un flacon.
Une épingle^
Une pelote.
1. Ètes-vous contente de votre couturière? — Eik mX très adroite, mais très inexacte. 2. Aimez-vo.us les manches ouvertes? — Je les préfère aux manches fermÉos. 3. Les manches fermées ne sont-elles pas très chaudes? — Si, et jamais je n'en porte en été. 4. Portez-vous un bonnet dans la maison? — Non, je reste en {^hey^ux. 5. Quelle toilette faites-vous pour aller au bal? — Je porte ordinairement une robe blanche, quelques Hî urs dans les cheveux, et une ceinture blanche ou de la mémo couleur que les fleurs.
6. D'où viennent ces jolis rubans? — Ils viennent de Saint-Êtienne *. 7. En quoi votre manchon est-il ?^ — Il
1. Saint-Ëtienne (Loire), ville de 100,000 âmes, fabrique des armss, do la quincaillerie, des rubans de soie, etc. Son commerce est alimenté piir l^fa fxàïz^ fiouillères des environs.
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est en hermine. 8. Votre marchande de modes a-t-elle un joli assortimenlj de coiffures? — Elle a toujours les dernières modes^ 9. Avez-vous envoyé chercher le coiffeur? — Ouij il Tiendra vous coiffer dans un quart d'heure, 10* Qu'avcz-vous fait de votre ombrelle neuve? — Je Tai perdue aux dernières courses.
QUATORZIÈME CONVERSATION
La maison et ses dépendances. I"* partie.
fl cummen^a jtai* coller suf sa porte un écriteau portant que sa maison était 3 rÊndre, puis il atlendil un acheteur.
T!n brocanteur juif soiinn à sa porte* « Cette maison est à vendre, monsieur? En «tes-vtïtra le prûpriétalrt)? » — « Oui, monsieur ». — « Et combien vautelîe? » — ■ Trente mille francs, à ce que je crois ». — Le juif visita toutes les cbanibrea, monta au premier, descendit à la cave, frappa sur les murailles, compLi lea marches de Teôc^lier, fit tourner les portes sur leurs gonds et les çUk dans ïea serrure, ouvrit et ferma les fenêtres. — Alfred db Musset.
Un palais ^ La fenêtre. La salle à manger. ^ < ^
Ua hâteL Le perron. Une chambre (à coucher).
Un château. ._/ Le seuil. L A Le plancher, l ^
La porte. J^ ^ Le vestibule. Le parquet.
La porte cuchùre. Le sous-sol. Le plafond. G;
La grille. La cave. G/' ^f Le mur.
Le concierge. Le rez-de-chaussée. \ Une cheminée.
La loge. Le premier étage .'7f/t,4Jne serrure. .— <rà
La Ëonntilte. Un entre-sol. Une clé. /S^
Le mari eau. Le salon. *> ï Une vitre.
Répondes aux questions suivantes :
1, Par où entre-t-on dans une maison? 2. A quel étage clcmQUrez-TOus? 3. Dans quelle pièce dînez- vous? 4» Par 011 entre la lumière? 5. Par où sort la fumée? 6. Où se tient le concierge? 7. Où garde-t-on le vin?
8. Dans queUe pièce reçoit-on les visites? 9. Où couche-t*on? 10, Par où entrent les voitures? 11. Comment ouvre-t-on la porte? 12. Quel est le n* (numéro) de votre maison? 13. Le rez-de-chaussée (p. 73) n'est-il pas humide? 14. Quand vous sortez, laissez-vous la clé (ow clef) chez le concierge?
LA MAISON ET SES DEPENDANG£;S
QUINZIÈME CONVERSATION La maison et ses dépendàncet. II* partie.
S'il rencontre un palais, il m'en dépeint la face; Il me promène après de terrasse en terrasse ; Ici s'offre un perron; là règne un corridor; Là ce balcon s'enferme en un balustre d'or.
Il compte des plafonds les ronds et les ovales ; Ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales * .
BoiLRAU, Art poétique.
tJn escalier. v<I, /Vf
La rampe.
Une marche. ~ "S
Le palier ou carré.
Uoe galerie.
Un balcon.
Un balustre.
Une balustrade.
Un cabinet de travail.
Un cabinet de toilette.
Une salle de bains.
Une salle de billard.
Une bibliothèque.
Un atelier.
Une antichambre.
Une office.
Un garde-manger.
Une lingerie.
Un calorifère^ Le toit. * Le grenier, ^ Un réservoir.
Un hangar.
Une écurie.
Une remise.
Un chenil (p. 40) Une cour.
Un puits. Une basse-cour.
Un jardin.
Une pelouse.
Un bassin.
Un jet d'eau.
Un poulailler.
Un colombier.
Un bûcher.
•Ck:^
Répondez aux questions suivantes :
1, A quoi servent les marches de Tescalier? 2. A quoi sert la rampe? â. Où s'habille-t-on? 4. Où met-on les livres? 5. Où les domestiques attendent-ils? 6. Où garde-t-on la vaisselle, le linge de table, etc.? 7. Qu'est-ce qui chauiBfe les corridors, le vestibule, etc. ?
8. Où loge-t-on les chevaux? 9. Où met-on les voitures à couvert? 10, Où met-on la volaille? 11. Où conserve-t-on le bois de chauffage? 12. Où élève-t-on les pigeons? 13. Où le grenier se trouve-t-il? 14. Où met-on k'S chiens?
1. Un astragale e«t une moulure embrassant la partie supérieure du fût d'une colonne.
384 EN CïlEMiN DE TER DE TÂRtS. A BOULOGNE
SEIZIÈME GONTERSATION
Yoyage par le ckenûn de fer de ParU à fioulo^ne-aur-Bter. (Lu ËoiiTerfatbo a lieu à Boulogne ; h persoaniï qui répond irrlva d»
FflTÎS,)
Lo m^chinË du Wu^^ en sîn!:inL ahncéfl.
Du Lrutt de ebs pialons Frn[ipiint Tsir agité,
Volaii, rasanl lo sol, par 1^ \i\mït pousaée. — Vi^sîHFrr ■
1. Par quel traÎQ ÔEcs-tous arrivé? {3»4) — J*ai pris (414) le train qui quitte la gare du Nord à 9 hûurea et demie (215), 2. Est-ce que vous avez pris quelque chose eu roule? — J'ai mangé un morceau et bu (SftO) un KrtS' verre de vin au buffet d'Amiens; je^ crois que c*est le meilleur de la ligne. 3. N'avez- vous rien perdu pendant le voyage? — J'avais laissé tomber mon carton à chapeau sur la voie; un cantonnier Ta ramassé et a eu TadresBc de me le jeter par la portière du wagon {p. 36, jV 3S), k, Étiez-vous seul dans votre compartiment "? — J'étais seul en quittant la gare du Nord ; mais à AbbevilJe il est monté deux messieurs, avec lesquels j'ai causé jusqu'à Boulogne. 5, Êtcs-vous venu par le trainomnibus? ^- Non, je suis venu par le rapide (ou Texpress),
6, Où sont vos malles? — Elles arriveront cette aprèsmidi par lé train de marchandises; je les enverrai (p. 339) chercher avant de m'embarquer pour TAngle* terre, 7, Et votre billet, où l'avcz-vous mis? (p, 354) — Je i'ai mis dans ma sacoche. 8. Comment s'arrange-t on en voyage quand on ne désire pas faire porter son bagage à rhô tel?— On le ddpoac à la consigne. 9. Où est votre indicateur (des heures)? — J'avais le Livrct-Chaix^ je l'ai oublié dans la salle d'attente,
10, Partirez-vous ce soir pour Londres? — Oui^ car j*ai un billet de retour, qui n^est valable que jusqu^à
1. J a [lie a Watt, né à Gr^enfu^k (Ecobsë), tréaleiir do In tdadiine à Tn^keiif fliGJeipe» l73S-iai9. — 3, VïEîtMET. lUtùrateur, tel connu par sea Fubîeit
*777-tees.
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lundi prochain. 11. Ne puis-je (p. 346) vous décider à passer la nuit à Boulogne? — Je ne le puis vraiment pas; mes amis de Londres m'attendent demain matin. 12. Que ne leur envoyez-vous (445) un télégramme? — Je suis homme de parole et je tiens à arriver à Theure convenue. J'aurai le plaisir de passer une journée avec vous à mon retour en France. — Adieu.
Qu9 figure sans pas^ au lieu de pourquoi
1. Que ne répond-il quand on Pourquoi ne réfiond-il pas lui parle? quand on lui parle?
2. Que n'esl-il à cent lieues Pourquoi n'est-il pas à cent de nous? lieues de nous ?
La forme de la première colonne renferme ordinairement une idée de désir.
446. Que remplace quelquefois pourquoi pour en éviter la répétition :
Ah ! pourquoi la bonne fée n'est-clle plus de ce monde, ou que ne l'a-l-on invitée à mon baptême? — Emile Souvestre, 1806-1854.
DIX-SEPTIÈME CONVERSATION lia température.
Après sombre hiver gai printemps ;
Après joli temps triste pluie;
Après celle-ci le beau temps. — Piron. (P. 161.)
Voy. le verbe faire (p. 353) et le verbe impersonnel pleuvoir (p. 349).
Fait-il chaud aujourd'hui? Ne fait -il pas clair? .
Faisait-il froid ce jour-là? Ne faisait-il pas sombre?
Fit-il sec cet été-lÀ? Ne fit-il pas humide? i
A-l-il fait du vent? N'a-t-il fait ni chaud ni froid? !
Fera-t-il beau demain? Ne fera-til pas trop de soleil?
Fçrait-il jour à 3 heures? Ne ferait-il pas clair de lune?
Pensez-vous qu'il fasse nuit? N'est-il pas fâcheux qu'il fasse du vent?
I. 1. Fait-il beau temps aujourd'hui? — Il fait assez beau. 2. Fait-il froid ce matin? — L'air est un peu vif. 3- Fait-il imauvais dans ce pays-là? — Oui, il y pleut
LA TEMPÉRATURE
presque constamment. 4. Â-t-il beaucoup plu la semaîno d^ière ? — Non, il a fait très sec.
5. A-t-il neigé pendant la nuit? •— Non, mais je crois qu'il va neiger. 6. Neige-t-il souvent dans ce pays-ci? — Certains hivers nous n'avons presque pas de neige. 7. Pleuvra-t-il cette après-midi? — Je pense que oui; j'aperçois là-bas de grands nuages noirs qui n'annoncent rien de bon. 8. Va-t-il pleuvoir? — J*en ai peur. 9. A-t-ii plu hier? — Nous avons eu deux ou trois ondées le matin ; mais l'après-midi a été très belle. 10. Tombe- t-il souvent de la grêle dans ce pays-ci? — Oui, malheureusement; Tété dernier, la grêle a ravagé tout le canton.
II. 1. Pera-t-ii beau temps aujourd'hui? — Non, le temps est à l'orage; je viens de voir un éclair. 2. Va-t-il tonner? — Oui, le tonnerre va éclater, je l'entends rouler au-dessus de nous. 3. Cette petite fille a-t-elle peur .parce qu'il tonne? — Oui, elle a une peur terrible du tonnerre. 4. Ne fait-il pas beaucoup de brouillard à Londres? — Si, en hiver le brouillard est quelquefois si épais que le gaz reste allumé toute la journée. 5. Fait-il du vent? — Non, l'air est très calme. 6. Quand mettez- Lvcit-r- vous votre hn^erméable? — Je le mets toutes les fois u,,y que je sors, car les ondées sont très fréquentes dans ■ ' cette saison. sl^wnwrs ^
7. Pleuvait-il dans le village? — Oui, il est si^rvenîl '^ ' ,^). une si grande mWr'se que le jardin de la maison où nous ''} ,^ \ étions à l'abri avait l'air d'un étang. 8. Quel temps fait-il à Paris en novembre? — Les belles journées sont rares ; le soleil ne paraît plus qu'à travers (p. 273) les brouillards, et les pluies sont déjà fréquentes. 9. A-t-il fait beaucoup de vent la nuit dernière? — Oui, le vent a abattu presque toutes nos poires.
10. Ne faisait-il pas très chaud à Paris l'été dernier? — U faisait une chaleur étouffante, et tout le monde était enchanté quand une ondée venait rafraîchir l'air et abattre la poussière. U. Faisait-il plus froid hier qu'aujourd'hui? — L'air était un peu plus vif qu'aujourd'hui. 12. Pensez-vous qu'il fasse aussi doux de-
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main? — Dans cette saison, le temps est trea variable, et le vent pourrait (p. 345) bien changer pendant la nuit.
^13. Quel temps a-t-il fait hier? — Il est tombé plulA^sieùrs averse s le matin; vers midi il a grêlé; les grêlons ëtaieut énormes, mais Taprès-midi a été très belle. 14. Pourquoi monsieur votre oncle aime-t-iï tant à aller chez le préfet? — Parce qu'il y fait la pluie et le beau temps ^ 15. Pensez-vous qu'il faE^ec (3CHï) aussi chaud demain? — Si nous parlions d'autre chose...? 16. Vous rappelez-vous les chaleurs de Tété dernier? — Si vous parlez encore du temps, je m'en vais*,
DIX-HUITIÈME CONVERSATION Les livres et la lecture.
« Aim«r k lire, c'est faire un échange des heures d^fuiiui que 1*au doit SToir dans sa TÏe, contre des heures délicieuses ». (Montisquieu. Voy, p. i4o.)
1 . Est-ce que vous aimez la lecture ? — Je ne m'ennuie jamais quand j'ai un bon livre. 2. Aimez-vous à lire les journaux? — Ce n'est pas là ma lecture favorite, 3. Êtes-vous abonné à un journal? — Je suis abonné à une feuille quotidienne' et à deux journaux hebdomadaires*. 4. Avez-vous commencé quelque livre intéressant dernièrement? — Je suis en train de lire un ou- ^ vrage palpitant d'intérêt. 5. Aimez-vous les contes de fées? — Assez; je me rappelle avec plaisir Cendriilon^ la Barbe-Bleue, la Belle au Bois Dormant^ y etc. 6. Est-ce que vous finissez tous les UvreR que vous com-
1. Pairs la pluib et lb beau temps. Cette manière d(B parler doiL sân qfigia«i à Tastrologie. Les mages de Chaldée en savaient plus <\yi^. kiï autres ; ils fecitetchaient les causes de la pluie et du beau temps, et LkntOl ils passèrent povir faire le beau temps et la pluie. Ils étaient astronomea; Iujj plus igiioranla ei Im plus hardis furent astrologues. (Voltaire.) — 2. t'unv^rËalion «il rai Le ou partie de mon Household French, autrement dit le francaié ftimitim' dont j*ai t>uhlié huit éditions en Angleterre, sans pdrkr de la contrera^oa américaine.
3. Quplidien, qui paraît tous les jours.— 4. Hebdûmadaire, qni partit toutes les semaines.
5. Contes de Charles Perrault, 1628-1703, qui aaus^i écrit k CMt boUêt le Petit Poucet^ le Petit Chaperon rouge et Riqiiei à ia Houppt nînai {{tie le parallèle des anciens et des modernes.
Tousvoç livres sont-ils reliés? — Pas tous; ceux
auxquels je tiens peu sont simplement brochés. 8. Vos
, livres de classe ne sont-ils pas cartonnés? — Ils sont
tous reliés très solidement, surtout mes dictionnaires.
9. Aimez- vous les ouvrages illustrés? — Oui, et je vais voua montrer Don Quichotte^ avec les illustrations de Gustave Doré (peintre et illustrateur, 1832-1884).
10, Liaez-vous en voyage? — Oui, à moins que je ne sois (309^) avec des compagnons agréables. 11. Aimezvous qu'on vous fasse la lecture? — Beaucoup, quand on sait lire. avec sentiment et (|u*on a un timbre de voix agréable. 12. Est-ce que vous aimez à faire la lecture? — Je Tainae assez, mais pas pendant longtemps.
13. Voulez-vous me permettre de jeter un coup d'œil dans votre bibliothèque? — Je vous y accompagnerai avec le plus grand plaisir ; je sais que vous êtes amateur de bonnes éditions, et je crois pouvoir vous montrer quelques livres rares, 14. Votre libraire a-t-il un bon assortiment de livres ? — Il a d'excellents livres de fonds, et je trouve chez lui toutes les nouveautés littéraires. 15. Quelles sont les grandes bibliothèques de Paris? — Je connais la Bibliothèque Nationale, la Bibliothèque MazanuBj la Bibliothèque Sainte-Geneviève, etc. 16. Combien peiit*il y avoir de volumes à la Bibliothèque Nationale? — Elle renferme environ un million cinq cent mille volumes et pièces imprimées. 17. Est-ce qu'il y a des gens qui lisent tout cela? — Non, cela serait impossible ; chacun lit ce dont il a besoin : le prêtre, les livres de religion; le médecin, les livres de médecine; l'avoeatj les livres de droit; le soldat, les livres de stratégie; le savantj les livres hébreux, les livres grecs, les livres latins; et les oisifs lisent les livres amusants. 18. De quelle presse est sortie cette belle édition du Dictionnaire français de Littré? — Elle est de la célèbre imprimerie Lahure de Paris,
1 . ÙQn Quichotte est le chef-d'œuvre de Michel Cbrvantès, célèbre éen- Tain espagnol (1547-1616).
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PRÉPACB. ,..,..... h
Division dbs leçons. g
HixHODB. Indication des procédés 10
PRINCIPES ET EXERCICES
L'alphabet français. Voyelles et congûQ Des 13
Noms et genre des lettres. An ci eD ne méthode et ttoa- ▼elle méthode. . * . . 13
l" LEÇON,
Consonnes simples accompagnées de voyelles simples, 1 '*
Mots enfantins \h
Méthode pour Tétude des verbes . « . L^
Consonnes simples accompagnées de voyelles simples. IG
Monosyllabes à finale sonore. . ........... 17
Les consonnes finales c, ft i, r eont les seules qui sa prononcent presque toujours 17
fl. L*accent aigu et Te fermé.. . IS
La terminaison er valant ^ 18
H. L'accent grave et Té ouvert .».»..- 18
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+ 8. L'accent jrrave se place sur les mots à^ là, où, puur Je« di&tin^er des mota a (verbe), U (arlicle), ou (coïijonclîon)»» , , -, . IK
I*'e muet dans les monuBvllabee ; ce^ds^ jcj le, me
ne^ &e, U\ ...... ,,*..,. 18
S» La voyelle e sans acceut est muette à Ja lin d'un mot
de plus d'une syllabe. . . , IS
6, L'accent ctrconDexe se met sur â euveii et sur d^autrea voyelles dans certaine mots qui ont perdu une lettre
DU plusieurs, ..,...* * * . - 19
Le latin, source principale du français* ....... 19
, t, X Lea vinirt premiers adJecLifa numéraux et leur prolUVV^^^- Doncialioi \ . . , . ÎO
ï. L*ap<Mtrophe marque relia ion des voyelles a, e,i^ . . 21
L^euphonio.. ,,,*...... , , . , ÎJ
5. Vi ne s'èlide que dans ai devant les pronoms ii^ ils. m 21 &* La cédille indique que ç a un son doux : Français^ elc, îl
Le point se place sur t et aurj minuscules
It. Le tréma sur les voyelles e^ (^ u^ placées aprëa une
autre voyelle, indique que la seconde syllabe doit êlre détachée de la première. af
11, Le traJt d'union réunit en un seul mot deux ou plu*
skurs mots 2Î
Voyelles accentuée! 21
A bref et a long - Il
Adverbes d'interrogation- *,.,♦.,,,*,*, 2Î
La voyelle i, liréve ou longue ...♦*..,*... 23
La voyelle est brève OU longue
S entre deux voyelles vaut ordinairement i. . . . . . 24
La voyelle u^ brève ou longue . ^ « . ^ , 25
11' LEÇON* '^'^ ^tf*^"^^ ^^ adjeelifs numéraux depuis 21 jusqu^i 50. ^ i . , 2C
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in. Le sQn nasal : am, an, en » ^ 26
'n, aim, qirij ein, on, un, eitn^ iim, am, em, im, om. 27 t7, La voyelle précédant n ou m ne ligure pas toujours un
son nasal , .».•,,♦ '27
Voyelles composées : au^eauj aij ei^ en, ou
tO. La voyelle composée est brève ou longLiË. , . , . . . 29 !ti. Les noms fa>ont paon et Lnon se prononcent fati^
pan^ Lan .....,,,»,. 3ft
Taon se prononce ion ou ian .29
il our se prononce ou ..,,.. 29 '
Ordre des temps simples. ..,,.,.,,,.., *29
Conjugaison du verbe régulier bord-or , , , 29
Verbes en er , * , 30
Ik* LEÇON.
Hit. Les diphthongues : ia^ iai^ ie^ ié^ ied, iè^ ieu, io. . . 3G
Les diphthongues : oe, oi, oua^ ûjjm'^ oué. ouei^ ucl, ui, ua, oui, œ. . ;il
US. La lettre double œ correspond ordinairement à un e
muet (eu) : cew/", «ûBitr,. etc 31
*4. Œdipe ei œsophage se prononcent È-di-p\ é-zo-fa-j, 31
16* LEÇi>X-
US. Diphthongues à son nasal : ianij ian, ien, ion^ ouaUf
ouen, oin, uin, ouin 32
Les adjectifs numéraux 4e SI a lOÛÛûOÛ- .,..». 33 ^iU'^*^^'^"' ^
ZS. C a le son sifflant de la lettre s devant e^ t, t/. , , ^ , 34
*V. S entre deux voyelles équivaut ûriiiiiaîreinent à ï. , , 35 28. On double ordinairement s entre deux voyelles quand
on doit Tarticuler comme ç : dessert^ moisson j tesson. 3S *9. La lettre s, quoique placée entre deujt voyelles^ conserve le son sifflant dan» certains dérivés du grec et
du latin 35
Pas de liaison après la consonne finale d*nn mot qui
précède onxcj onsième « . . 49
^<9UV» Récapitulation. . . 50
xp ^fJt/a^ ï^ jo"''* de la semaine et les mois de Tannée 51
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Le nom comman et le nom propre. Tout nom propre commence par une majuscule 52
Genre des noms. Nome représentant des personnes on
rJus animaux 54
9 S. Li^ féminin se forme en général par l'addition d'un e
muet. 54
La plupart des noms en e au masculin ne changent
[ms 54
Ï6. LV; muet se changeant en esse au féminin 54
Les noms d'idées et d'objets inanimés sont masculins ou féminins, selon l'usage 54
Le singulier et le pluriel 57
TV. S s'ajoute à la plupart des noms et des adjectifs au
pluriel » . . . . 57
On n'ajoute rien aux mots terminés au singulier par
une des trois lettres «/a;, js 57 i^
•^fcM î©, I,e nom ou l'adjectif prend x au pluriel, quand au sin-
^^ * ^ulîer il est terminé par auou par eUé ..... . hl
SU. .4^ !se change en aux au pluriel de beaucoup de mots. 58
Listu des prépositions 58
CjiAflV^-^^ V LEÇON. UJt^^tUvrStl
>tA*^ Kv ne plions aux quatre règles pour la formation du
pluriel. * . . . CO
Bl, La consonne x s'ajoute aux six noms suivants : bijou,
Kfiillou, chou j genou, hibou, joujou 60
Si*. Bnil^ corail, émail^ soupirail et ventail font baux,
coraux, émaux, soupiraux et ventaux 60
%%^. Vilrail fait vitraux 60 - .
^^ ë». Vlmki des noms àieul, ciel f œil ei travail. ..... ,60
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84. Landau, hleu et feu (défunt) |>reiiiient t au pluriel , . iVi 8ff. Bal, ca/,camavaZ, chacal, etc-i prenneat s au pluriel. 61
On dit la patte en parlant d'un animal che£ lei^ue
' cette partie n^est pas en corne , , 67
6* LEÇON p
Genre connu par le sens. (Suiic), , . . . ^ « , , . 69 181. Sont masculins : jours, mois, saisonsi mélaax, coti-
leurs, chiffres^ nomenclature décimale. . , . . . . 63 f8t. 3fascultn« : arbres, arbrisseau Xj arbustes, . . , . , 69 i03. Masculins : adjectifs, verbes et les invariables employés comme noms , . . . . 6£J
Féminins : la plupart des nomâ abstraits exprimant
une qualité ou une action. ,.,,.,, 69
iOS. L'inversion - * > ^ 70
Parties du corps Tl B-r^^tJ
Genre connu par la terminaison. > 73
i06. Sont masculins sans exception tous les noms Urminès
iaT<
|mr une des onze leHre» t b^ c^d^ g^ h, k^ 1, p, f ,
Les noms ea mant et eo menf «uni maâculina, excepté
ri
Genre connu par la terminaison- {Suite). ; Ih
Sont masculin» lea noms terminés par une des dix
' léure» : a^ îj Q» Wj f, iWj n, rj »j r 75
Excoplions k la règle 108 - - . . 76
Les douze nomE en x masculins, ,.,...... ^ 76
î^éuf noms féminin» en 0?. . . . . . 76
Noms en é fermé masculins - * - 76
Noms en tié féminins. ..»,,,,....*,. ^ 76
Noms en té féminins. ..*♦..*...-♦..* 76
Noms en té masculins. . 76
Noms masculins en ion. .,.;;."...;..* 76
110^ Noms masculins en ton. ... « - . 76
ilf . Eux est le principal suITlxt! à Tai de duquel se forment
les adjecLifa, . , . . . ^* , 76
lis. Le, article simple.. .«.......,:....« W
j4uj d ^a^ â r, aiw,\ fis
Ita. Le, fa, Tj fet devant leg noms pris dans toute Télcndue
^ do luut' signification, . *.*..,*,. 91
1 tt . Du^d&la^de i\ des figurent devaat tout nom pris dans
un «ens pavtitif t^
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itH. En général on met simplement de devant Tadjectif qui
précède un nom pris dans un sens partitif 94
I2fl<>. Adjectifs qui se placent presque toujours avant le nom. 94 i tO*. L'adjectif qui précède le nom se répète devant chaque
nom.. . . .' ■ 94
I30. C/n, tme, adjectif déterminatif, a cfe« pour pluriel, . . 97 Un, une, adjectif numéral^ a pour pluriel deux, trois j
quatre, etc. . (LSfl 97
13 f. Le présent se substitue au passé pour animer le récit. - 99
^ Ij^ 16* LEÇON.
6.^)f^ Adjectifs possessifs. Prononciation des possessifs mes,
^ ' tes, ses .100
flSt. L'adjectif possessif s'accorde avec le nom qu'il pré-^
cède 100
ISS. Mon, ton, son remplacent ma, ta, «a, devant un nom féminin commençant par une voyelle ou par h «muette 100
L'adjectif démonstratif .103
184. Ce devant un mot masculin commençant par une consonne ou par h aspjrée.. . 103
CeMevaot une voyelle ou /i muette
186/ Cette devant tous les noms au féminin singulier. . . 103
iS9. Ces devant tous les noms au pluriel 103
i88«. Ce... ci, cette,,, ci, etc 104
18*8». Ce... là, cette,,, là, etc 104
Différence entre c<*8 et 96$ . 104
189 Le diminutif. 104
Forme interrogative. Sujet simple. DéÛnition du sujet. Moyen de trouver je sujet. Mots qui peuvent servir
de sujets 106
i40. Place du pronom-sujet dans les phrases interrogatives. 107
141 <*. T euphonique entre le verbe et le pronom-sujet.. . . 107
141». E, <;« euphoniques 107
Forme interrogative. Double sujet 109
. 148. Double sujet . 109
(Test, ce doit être, ce peut êlre^ ce semble^ etc. , . . 109
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^143. Non.. . W»".;- ^^i^Aûtoi.» . l;:*Hv--i 111
La seconde partie de la négation se place ordinaire
ment entre Pauxiliaire et le participe 115
iSO. Personne, aucun, nul et que suivent le participe du
temps composé /? • -, 115
i5i. Le nom rejette rarliclo et garde simplement de, lors-
' ' que la phrase est absolument négative 118
15*. Ne,., ni... ni 118
159. Ne et le verbe se sous-entendent dans les réponses. . 122
\\ L'adjectif. Règles d'accord 124^1'
1154. L'adjectif s'accorde avec le nom ou lé pronom 124
j ISS**. On met au pluriel l'adjectif qui qualifie plusieurs noms
I ou plusieurs pronoms 124
I 155*. L'adjectif se met au. masculin pluriel quand les noms
ou pronoms ne sont pas du môme genre. ..... 124
^ Cinq règles générales pour la formation du fémioin
. des adjectifs ' 'îf^vVlîR'* ^^^
1 456. ^r en ère; amer, amère. . \ .. !^ 12S I
15». 6ru en ^e:aigû, aiguë. . ...'.: .' 128 i
Les adjectifs en e myet ne changent pas au féminin. .128
BeaUy nouveau^ jumeau, fou, mou, vieux; bel^ noii
vely etc.; belle, nouvelle, etc , 135
166. Bas, basse et 13 autres adjectife ob l'on double la iinale avant de mettre e muet. . 6v(., ^-tiC ,. Iriv*^
Féminin des adjectifs (fin). Place de Tadjectif 138
i6V. Bénin, bénigne et 15 autres adjectifs 13H
168". Châtain, châtaine 13S
168^ Hébreu fait hébreue ou hébraïque. Dispos n'a pas de
féminin 138
Borgne^ ivrogne, mulâtre, nègre, pauvre, sauvage et
Suisse. , . , . 13S
IVO. L'adjectif suit le nom quand il exprime reli^^ionj im-
tionalité, couleur, forme, goût, température. ... 13R 191. Un nom qualifié par plusieurs adjectifs en e^i suuvf^nt
suivi; lors môme que Tun des adjectifs est de ceux
qui précédent ordinairement le nom ; femme grande
et bien faite , . , - i;iïl
IV t. Le nom entre plusieurs adjectîts : jolie petite chatte
blanche Î3îï
IV8. ÉpithètQS : ve7<^e prairie, etc 139
-114, Formation de Tadverbe. On ajoute men^ au7( adjectifs
qui ont pour finale e, é, t ou u Ul
lis. Aveugle, aveuglement, etc , . 141
Savant, savamment; patient, patiemment
199<>. Impuni, impunément; traître, traîtreusement; gentil^
gentiment 142
199^ Beau, bettement; nouveau, nouvettemeni; fou, follement; mou, mo^ement • . . > ^ . 14Ï
(ni '.
'>f^*^Vîi
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lloDipjiraison des adverbes. Comparatif et superlatif. • 145 1§0. Beam.Qup^ peUj 6i«n, mal^ font au comparatif : plita au davanta(/ey moinSj mieux^ pis ou plus maU Au ^u[ierUtif ils font : le pltis^ le moins, le mieuXj le
pU ou le plus mal • 146
l«l. P^iy mal 146
-• Jk lëï- f*iu^ malQii la seule forme employée devant un par-
' - ti^upfl passé ' . . . 146
Emploi àùpis. 146
1§3, Davantage remplaçant p2u8. . . , 146
tN4. L'aUvcrbo de quantité exige de devant le nom. . . . 146
AiiSAi..,bien
Si remplaçant aussi dans une phrase négative. ... 150
Si (ïuiployé d'une manière absolue. . . 150
Advoi hes ampliatifs • 150
10 1. AV ligure après le comparatif lorsque le second terme
de Li comparaison est un verbe 150
Le superlatif relatif. Sorite de Cyrano de Bergerac. . . 153 19t''. FttriîmLton dû superlatif relatif de supériorité ou d'in-
^ fériorité » 153
|9S\ L'atlirle se répète lorsque le nom est suivi de plu* EÎL^urs adjectifs ou de plusieurs participes au superlûMf . . .' 154
ma. Lt! sitijerlatif absolu s'exprime par le plus ou le moins
ihvariable 157
Le Ktjperlalif absolu exprimé par un des adverbes trèSj
fùrtf bien, extrêmement, eic . 157
DUTcicnce entre fort et très. 157
Moindre remplacé par pltM petit
. Importance des accents ,, . * » 1ë2
35* LEÇON. >l 11111!? H
L'adjectif numéral cardinal Iû5
f99» Et joini un à vingt j trente, quarante^ cinquante^
soixante, Ainsi que onze k soixante, , «..,,. 1G5 tOO. On dit : quatre-vingt-un, quatre-vingt-onze ^ cent un,
cent deux, mille un, etc 165
tôt. Cas où il faat écrire les nombres en chiffrer avabeâ. . 165
tôt. Cas où il faut écrire les nombres en chiffres romiunâ. . 165
36" LEÇON. >N^v.^V*ri''*
tOS. Les nombres cardinaux, tous masculins, sont invariables ...... 168
t04o. Vingt et cent multipliés par un autre nombre prennent «.. . . 16S Û.'^
t04\ Ktnp< et ceTif suivis d'un autre nombre rejettent &- . , . IfiS
fOft. &en< signifiant centaine prend s. . ...,...,. Iû8
tOO. Onze cents au lieu de mille cent^ etc . 16S
tOV. Mil remplaçant mille . ^ . , . 168
t08. Million et milliard prennent s 16B
3V LEÇON. ^^^^y^J^y
Adjectifs numéraux ordinaux 171 *JJ^
tdO. Unième ei premier 113
2iO. Deuxième ei second 173
%t§. Nombres collectifs en aine 173
tlt. De après les nombres collectifs 173
tlS«. Nombres fractionnaires 173
tta*. Un tiers ^ un demi, une demie, un quart 173
ti4. Demi invariable devant un nom 173
tift. Demi est du genre du nom quand il le suit 173
ttO. Nombres proportionnels 174
38' LEÇON. ViA^"**^
tlV. Le quantième du mois s'exprime par le nuniùraJ i^ar*
dinal, à l'exception du joremier* . , . . 176
ti8. Les noms des souverains sont suivis du numéral cardinal à l'exception de !•' ' 17G
ti9. L'adjectif numéral cardinal s'emploie en énoaca^^t le
volume, le chapitre, etc Ï7?
Charles-Quint et Sixte-Quint., , * . 177
39' LEÇON. (\rC^r'<
Couleurs et nuances. * . 179
ttO. Les couleurs sont du masculin^ sauf Vécarlaie. ... 17^
N»* de la ffg^h. P«ge«
tSl, Démés des ooma de couleurs, ..»,..,, . * . ITl*!!
Le nom de couleur employé adjectivement suit le 8«b' tanlîf. \ . . 119
Bis et akmn. » . . lao
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Le pronom personnel çt lc« trois personnes
SSS. Le complémerit direct.* . . . . ,
iBSS. Le complément mdirect ..,..,«..
t**. Pronoms per»0Qnel3 însépambîeH dm verbe* . , , * . 18? âî*. Le pronom personnel complémentaire se pi aç4int avant
le verbe. , , . , , Isa
^ZB, Le compléoienl indirect se plac« avant le complément
direct lorsque les pronoms ne aonl p^ Tun et Paalre
à la 3*pertûnne* , * - . , 183
%tl. Le complément direct précède le complément Indirect,
lorsque les deux pronoms sont à ïa, 3* personne. , . 183 «tS, Lm et son pluriel kur^ comme pronoms i usé parafai ei,
ËOnt des deux genres.. ............. Jf^3
tZ9. En et y, pronoms inséparables du %*erbe» »,,.** l^'' 1S0, iVoKs et U0U5 ont une forme unique. ,..,.,.* IS'A
T>^rr*^ '^ u' LEgoN.
Pronoms personnels sùparables du verbe tl
23 1 . Le pronom séparabie e^t plus énergique que le pronom
inséparable du vorbe* . ...,...«..., * Il SI t. S^et^ûi.. * .,..,..««..
«3a. Emploi du pronom en. . , , ^ » . tl
X34''. Emploi du pronom y, ,.*...*...*« é * . t34*. En et i^ en parlant des personnea. . . •
S3S^ Le pronom personnel complémentaire se met apte s T impératif employé affirmativement . ts
1135^» Le pronom personnel coniplénieot précède rimp^ralif employé négativement. . ,,,...
tStt, JWbi et toi remplaca^nt me et ie. ♦ * . .
Les formefi m' et V devant eïi, .*«««..< i . •
kk* LEÇON.
Pronoms possessifs 1»
ft3ï* Le pronom possessif prend le genre et le nombre du
nom dont il tient la placer , * 19
«38. L^s miemj lê& tiens ^ les si^m^ etCj synonymes des
noms proches i ailtéêi partUam^ midats,^ , . * • Il
N- dft la règle. Ptges^
t39. C«, c' ÎM)1
t40. Ceci.. . . '. 201
«41. Cela. 201
«4«: Ça 201
«4 S. Celvd, cehii-cij celui-là, etc 202
«44fc. Cciw»-c», etc 202
«45. Celui-dà, etc 202
«49. Ce^i4t-tô, ceZut-ct, etc.^ remplaçant Vun^ Vautre. . . 202
«4*. Qmî, sujet 205
Que ou qu\ complément direct
«49. Dont, complément indirect 205
«50. Qui, après une préposition 205
«5i. Quoi, seul ou après une préposition 205
«5«. Lequel, duquel, auquel, etc 205
(.'j/Ji-<^ 47« LEÇON.
«5S. Ce en parlant des personnes 209 ^,
«54. Ce en parlant des animaux et des choses 209
«55. Ce 8onf remplaçant e*e8^ 209
«56. Ce doivent être et ce peuvent être 209
«5*. Ce qui 209
«58. Ce que , 209
25B. Ce que avant un nom ou un pronom sujet 210
«eo. Ce dont 210
««i. Ce d quoi 210
«e«. Qtiel^ adjectif interrogatif • 213
«as. Lequel, laquelle, etc., interrogativement 213
«64. Ce^ut qui, celui que, celui dont, etc 214
«65. Qui et qui est-ce qui, interrogativement. ...... 217 'f
«66. Qui interrogatif, sujet ou complément 217
Qui est-ce qui ne s'emploie qu'avec un Yerbe
«68. Qui est-ce ei qui eet'Ce que c^est? 217
«66. Qtie et 9^t'e8^ce ^ue, interrogativement.;^. ..... 217
«V6<*. Qu'est-ce? Qu'est-ce que c'est? 218
«VO*. Qu'est-ce que c'est que ceci? Qu^ est-ce que c^est que V .
cela (ou ça)? 218 )
tVti Quoi, pronom interrogatif * • . 218
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Liste générale des adjeciifs indéfînis , - 22rj^
CAéïç If cï et pfw*4>urs na cliangent Jamais » ^ TîP j
Les ûdjecljfs mdéOnîs. excepté quelconque, précèdent
Itnom.* .,...♦. 231
AucU7i tl pareil se pkcenl tanldt avaiilj tantôt après
ie nom. ..,...,,,.....,...,, I^i E?2. C'-'fttûn, même et nul changent tte sens, sdon «ïij*il«
fiont jîiiit-ts avant ou après le nom. ..,,.,,* 121
Moin^i moiïiUj etc. ^ remplaçant ^jfïiffieuï -s. . , . . . 22i |
A"ff avant le verbe quand nutf aucun ^ pas un ou ni
L'un 71 i Vautre précède Je sujet du Je lomplèment j
du verbe . * *,♦***,., 2"2."i
2*4. B(^tiiiumf cw^atwc, frais ^ obséqut^a^ mœurij etCj n*onl
patï de singulier , . * lit
Jtf<?mc ou même& avint le nom. ,*.,*«.,,.. 228 Même ou mêmes après un nom ou après un pronom
perêouneU . . , 22s
*lfi. Mémrj adverbe. * . , . i ...... 22".
*î?. QtÀetquej quelques J îkâj^cXiî, * .,♦ ^ ,.,-», . ili* ^ÎS* Qnelqfte.., gîte, queltfaei^,,. que^ avec le verbe au
Bubjonctif , , , , Tl')
»t», (?i<e;-.. yuCj </î*^i£e,>* i^ice, giteis... ^li^j élu,. . , . , 2*2'i
tSil. /*aP"eil vaJant Ici 22"
«81. Pareil, &)aiias me ÛB semblaide 22'
Les proverbes se contredisent souvent, ..•.,. , 230
Liste des pronoms indèJinla invariables^ ««.«,. 23."^
Personne, substantif, est fùniinin , 233
/%ï'ift/mîc, pronom indo uni» est masculin.. , . . , . "23^ tSi. Ne figure avant Je verbe qui a pour sujet ou complément rien ou personne. , 233
Pas grand'diOSeM , ... * ^ ,.,,,»,*,, , 234 Sis. De après «it^^re diûisc^ pcn^onfiej quelquMu, elc.j
avant un adjeclif, ud participe ou un adverbe, . * * 23^1
%ë4. Ou. , - 23'i
StSS, O^î suivi d'un adjectif au féminin , „ . 234
*a«. O^t suivi d\m adjectif ou d'un participe au pluri«i,. , 23-
*ëï* L'on renipla^int on, * , * *,,».,,
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